MÉMOIRES  DE 
LA  SOCIÉTÉ 

ACADÉMIQUE 
D'AGRICULTURE, 
DES  SCIENCES, ... 

Société  académique 
d'agriculture, ... 


Digitized  by  Google 


gglLAS  VRfGriT  DUnNINg 

BEQUEST 
UiNlVERSITY  okMICHIGAK 

GENERAL  LIBR.\RY 


ï 


Digitized  by  Google 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DV 

DÉPARTJiMENT  DE  L'AllBE. 


Digilizeu  by  Google 


0 


M  LA 

sociétiCd'agrÎculture, 

DES  SGIëNGëS, 
ARTS  ET  BELLES-LETTRES 

DU  VBPABTEHBira  DE  I«*A1)BB. 


TOME  XXVII  DB  LA  GOUBCTION. 
TOME  XIV.  —  DEUXIÈME  SÉRIE. 

N-*  65  à  68. 
ANNtB  IS«3. 


TROYES 

t. 

DUFOUR'BOUQUOT,  IMPRIMEUR  DK  LA  SOCIKTË, 
rae  Notre-Dame,  43. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PAROLES 


Qdeiqoe  doulourease  que  soit  pour  moi  cette 
épreove,  je  ne  déserterai  pas  le  devoir  que  ma  po- 
sîffon  m'impose  d'adresser,  au  nom  de  la  Société 
Académique,  quelques  mots  d'adieu  à  l'excellent 
collègue  que  nous  avons  perdu. 

M.  Vaudé  est  entré  dans  notre  compagnie  le  S 
janvier  1821  ;  pendant  plus  de  quarante  et  un  aA^ 
nous  avons  joui  de  sa  collaboration  active  et  éclai- 
rée. Son  assiduité  à  nos  séances,  son  sens  si  droit 
dans  les  discussions,  sa  haute  expérience,  son  eï- 
qoîse  bienveillance  pOiTr  sei  collègues  le  désignaient 
DatureHemeiif  à  VOS  suffrages  pour  la  présidence  de 


M 


ARCHITECTE 


Par  M.  A.  GAYOT,  Vice-PréaideDt  de  la  Société. 


Messieurs 
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la  Société.  Mais  quaod  vous  avez  voalo  lai  donner 

celle  marque  de  votre  estime  et  de  votre  confiance, 
son  extrême  modestie,  ce  défaut  des  hommes  d'une 
véritable  valeur,  y  a  toujours  apporté  un  obstacle 
invincible.  Du  moins,  il  était  depuis  longtemps 
notre  doyen  vénéré,  et  nous  l'entourions  de  la 
plus  alTectueuse  déférence.  Se  sentant  soutenu  des 
sympathies  de  tous,  il  se  plaisait  au  milieu  de  nous; 
il  y  retrouvait  encore  quelques  collègues  avec  les- 
quels il  avait  vieilli,  quelques  témoins  de  sa  jeu- 
nesse si  active,  si  remplie,  si  consacrée  au  bien 

public. 

Car,  Messieurs,  plus  encore  que  la  Société  Aca- 
démique, la  Cité  doit  à  M .  Vaudé  de  la  reconnais- 
sance et  des  n^rets.  Architecte  du  département, 
sous  le  premier  empire  et  sous  Louis  XVIII,  il 
quitta  ce  poste,  qu'il  remplissait  avec  tant  de  cons- 
cience et  de  zèle,  pour  exercer  en  toute  liberté 
d'action  et  en  toute  indépendance  les  fonctions  qui 
lui  étaient  dévolues  dans  les  Conseils  de  la  ville. 
Dés  1826,  il  était  appelé  au  Conseil  municipal.  Il  y 
a  siégé  pendant  Irente-trois  ans  sans  interruption, 
sans  cesse  sur  la  brèche,  gardien  vigilant  des  in- 
térêts communaux,  défenseur  intrépide  des  prin- 
cipes libéraux  dont  il  fut  . toujours  l'apôtre.  Au  len- 
demain de  la  révolution  de  1880,  ta  paix  publique 
paraissant  compromise,  il  accepta  par  dévouement 
les  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  Troyes.  Sa  no- 
mination calma  les  esprits;  ses  amis  comme  ses 
adversaires  politiques  se  sentirent  assurés,  les  uns 
que  la  liberté  ne  serait  point  sacrifiée,  les  autres 
qu'elle  ne  dégénérerait  point  en  désordre. 

Chaque  homme,  Messieurs,  a  quelque  côté  pour 
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leqoel  il  se  distingue  de  la  foule,  quelques  qualités 

qui  lui  donnent  son  originalité  propre,  et  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  le  caraclère.  Pernneltez- 
moi  de  dire  en  quelques  mots  ce  qui  distinguait 
M.  Vaodé  des  autres  hommes  de  bien. 

Je  meltrai  en  première  ligne  la  fermeté  de  son 
esprit  et  la  constance  de  ses  opinions.  Vous  pouvez 
tous  en  témoigner  comme  moi  :  jamais  M.  Vaudé 
D*a  dévié  de  la  ligne  de  conduite  que  lui  dictaient 
ses  convictions  ;  jamais  il  n*a  fait  la  plus  légère  con- 
cession soit  aux  événement^s,  soit  à  ses  intérêts; 
jamais  pas  ne  furent  plus  assurés  que  les  siens  dans 
la  voie  qu'il  jugeait  juste  et  droite.  Bel  et  rare 
exemple,  Messieurs,  dans  des  temps  troublés  et 
dans  des  changements  divers  comme  ceux  que 
M.  Vaudé  a  traversés  ! 

Sans  parler  de  son  ardeur  au  travail  dont  je  se- 
rais impuissant  à  donner  une  idée,  je  rappellerai 

son  austérité  de  mœurs,  sa  simplicité  de  vie  poussée 
jusqu'à  l'excès,  et  qu'il  savait  néanmoins  si  bien 
allier  avec  la  bienveillance  et  la  dignité  des  ma- 
nières. 

Je  mettrai  encore  en  relief  cette  sévère  intégrité, 
ce  complet  désintéressement,  celte  passion  du 
jastequi  lui  avaient  valu  une  sorte  de  magistrature 
des  plus  honorables,  et  qui  l'avaient  rendu  l'ar- 
bitre indispensable  de  tous  les  différends  dans  le 
cercle  de  ses  connaissances  spéciales.  Vous  savez  si 
je  dis  vrai,  vous  tous,  ouvriers  et  patrons,  qui  avez 
invoqué  tant  de  fois  son  intervention,  et  qui  ac- 
coeîllîtes  toujours  ses  décisions  avec  respect  ! 

Enfio,  Messieurs,  il  me  reste  à  dévoiler  une  des 
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vertus  éminentes  de  M.  Vaudé  :  je  veux  parler  de 
sa  charité.  €et  homme,  si  ennemi  de  la  dépense  et 

du  faste  pour  lui-même,  avait  cej)en(Jant  son  luxe 
caché;  il  était  d'une  générosité  sans  bornes  pour  les 
malheureux.  Jamais  une  requête  fondée  ne  lui  a  élé 
adressée  en  vain  ;  jamais  une  misère  respeclable  ne 
lui  a  été  signalée  sans  qu'il  y  apportât  un  remède 
edicace.  Que  de  fois  moi -même,  lorsque  j'exerçais 
des  looclions  publiques  de  bienfaisance,  n'ai -je 
pas  abusé,  si  j'ose  ainsi  parler,  de  ce  noble  pen- 
chant! Ses  dons  surpassaient  toujours  mon  espé- 
rance la  plus  ambitieuse.  Mais  à  toutes  ses  libéra- 
lités, il  mettait  la  condition  rigoureuse  d'un  silence 
absolu;  il  fallait  toujours  qu'une  autre  main  s'in- 
terposftt  entre  lui  et  son  bienfait.  Ainsi  le  monde  et 
les  malheureux  eux-mêmes  qu'il  sauvait  du  déses- 
poir ignoraient  ce  magnifique  côté  de  son  caractère; 
mais  Celui  pour  qui  rien  n'esl  secret,  qui  voit  la 
moindre  pensée  cachée  au  plus  profond  du  cœur 
de  l'homme,  celui-là  je  savait,  et  ne  lui  ménagera 
pas  la  récompense. 

Je  ne  dis  rien  des  vertus  privées  de  M.  Vaudé;  la 
douleur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'avoir 
part  à  son  amitié  parle  ici  plus  haut  que  je  ne 
saurais  le  faire.  11  était  si  doux  de  vivre  dans  son 
intimité!  l'air  de  son  foyer  était  si  fortifiant  et  si 
sain  1 

Je  ne  veux  pas  non  plus  augmenter  encore  l'ex- 
plosion de  trop  cruels  regrets  en  vous  disant  les 
trésors  de  sagesse  et  de  bonté  qu'il  répandait  sur 
ses  enfants.  Unis  à  lui  comme  le  lierre  au  chêne, 

ils  ne  l'ont  jamais  quitté;  ils  ont  vécu  dans  ses  bras 
cl  sur  son  cœur  jusqu'à  sou  dernier  moment. 
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Mais  à  quoi  bon  ces  vaines  paroles  de  louange 

qu  il  li'aurail  jjas  suuiïei  Ils  [>t'ïidai)l  sa  vie  ? 

Adieu  donc,  cher  et  véoéré  collègue  !  Adieu,  toi 
qui  fus  pour  ma  jeunesse  un  conseiller  Indulgent  et 
sûr,  et  pour  mon  âge  mArleplus  fidèle  et  le  plus  dé- 
voué des  LiTiiis  !  Nos  cœurs  seront  toujours  avec  toi. 
Puisse  ton  souvenir  nous  donner  la  force  de  suivre 
Ion  enemple,  et  de  remplir,  comme  tu  Tas  fait,  tous 
les  devoirs  de  la  ^ie  ! 


Troyes.  le  25  avril  18G2. 
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RhiGiME  i>i:s  t:ÂUX  so(JTt:iu;AiNi<:s 

AUX   ENVIRONS  DE  VENDEUVBE 

PAR 

M.  Tb.  BOUTIOT,  Membre  réiidaDt. 

•  9 


Mbssibdrs, 

A  votre  dernière  séance,  en  me  renvoyant  une 
lettre  adressée  à  M.  ie  Préfet  par  M.  Silmon,  pro- 
priétaire au  Magny-Fouchard,  vous  m'avez  chargé 
de  réunir  quelques  renseignements  pratiques  sur  la 
géologie  et  l'hydrologie  du  plateau  qui  domine 
Vendeuvre,  et  où  se  trouvent  assis  les  quatre  vil- 
lages du  Magny-Foachard,deiaMaison-des-Cbamps, 
de  Nuisemenl  et  de  Montmartin.  Je  me  rends  aux 
désirs  que  vous  m'avez  exprimés. 

Aujourd'hui  la  découverte  des  sources  n'est  plus 
une  œuvre  d'empirisme  et  de  mystère,  et  les  hydros- 
copes  sont  appréciés  à  leur  juste  valeur.  Dans  les 
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contrées  explorées  par  les  géologues  et  alors  qae  la 
nature,  la  disposilion  et  l'inclinaison  du  sol  sont 
connues,  il  suffît,  pour  se  rendre  compte  de  l'exis- 
tence de  cours  d'eau  souterrains,  de  TapplicatioD 
de  i*une  des  lois  physiques  les  plus  vulgaires  :  celle 
qui  régit  les  liquides.  Le  sol  est-il  complètement 
perméable?  alors  absence  complète  de  sources.  Au 
contraire,  le  sol  est-il  absorbant,  et  cette  faculté  est- 
elle  arrêtée  à  une  profondeur  quelconque  ?  vous 
avez  une  ou  plusieurs  sources, dont  Tabondance 
et  la  constance  seront  réglées  par  l'étendue  de  la 
surface  absorbante. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  possibilité  ou  de 
Timpossibilité  de  trouver  des  sources  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe,  examinons  d'abord  la  consti- 
tution du  plateau  sur  lequel  on  désire  se  procurer 
de  l'eau. 

La  niasse  du  sol  se  compose  des  assises  supé- 
rieures du  calcaire  jurassique  (calcaire  de  portiand) 

surmonté  du  calcaire  à  spatangues,  dont  il  est  sé- 
paré, en  quelques  endroits,  par  un  sable  quartzeux 
entièrement  arénacé,  et  à  travers  lequel  l'eau  filtre 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Au-dessus  du  calcaire 
à  spatangues  existe  une  assise,  épaisse  de  quelques 
mètres,  d'une  argile  rouge  ferrugineuse,  recouverte 
d'une  couche  de  sable  encore  moins  développée  en 
surface  et  en  puissance.  11  y  a  donc  superposées, 
dans  la  composition  de  ce  plateau,  deiii  natures  de 
terrain  :  Tune  perméable,  d'une  grande  [)uis8ance, 
et  l'autre  imperméable,  d'une  éleiulue  restreinte  el 
d'une  faible  épaisseur,  c'est-à-dire  ne  couvrant 
qu'environ  le  quart  de  ce  plateau  qui  mesure  envi- 
ron 5,SQ0  hectares  d'étendue. 
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La  perméabilité  du  terrain  jurassique  est  pres- 
que absolue.  Sur  cent  parties  de  pluie  lomhée,  ce 
teiraÎD  ea  absorbe  au  moins  quatre-vingt-dix  avec 
la  plus  grande  rapidité.  Cette  propriété  est  due 
Mrtout  à  rétat  de  cette  formation,  qui  n'est  plos, 
là  et  dans  sa  parlie  supérieure,  en  couches  bien  or- 
données, mais  qui,  au  contraire,  a  été  disloquée 
par  les  forces  souterraines  qpi  Tont  brisée,  en  laîs- 
saol  wtre  les  débris  des  interstices  considérables  ne 
penaeltanl  pas  à  Tean  de  se  mainleDlr  à  la  surface 
du  sol. 

Si  l'on  rattache  ce  plateau  à  une  plus  vasie  éten- 
due de  terrain,  on  remarque  qu'il  dépend  du  bassin 

de  la  rivière  de  Barse,  dont  les  eaux  abondantes 
prennent  jour,  à  Vendeuvre,  à  une  altitude  d'envi- 
ron 150  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il 
est  situé  au  levant  de  ces  sources,  et  son  inclinai- 
son s*infléchif  directement  vers  ce  point  qui  consti- 
tue Taxe  d'iHi  hémycicle  de  dix  à  douze  kilomètres 
de  ra^on.  Son  altitude  en  moyenne  est  de  225 
métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  au- 
dessus  de  S{)oy,  Sâdà  Montmartin). 

11  est  évident  que  c'est  dans  cette  contrée  que  la 
Barse  s'alimente  en  recueillant  toutes  les  eaux  plu- 
Tiales  dévolues  aux  régions  souterraines. 

Je  l'ai  déjà  dit,  et  vos  Mémoires  en  conservent  le 
souvenir  (i).  Les  sources  de  la  Barse  sont  situées 
au  confluent  de  cinq  vallons  qui  lui  apportent  leurs 


(1)  Essai  géologique  sur  les  sources  de  la  Barse,  1848,  et  Etude 
sur  le  niTcau  aquifère  de  ta  limite  occidentale  dos  terrains  jm  as- 
si()ues,  1849. 
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tributs  souterrains,  et  souvent  des  eaux  torrentielles 

et  superficielles  contre  lesquelles  il  y  a  lieu  de  se 
prémunir  dans  certaines  circonstances.  C'est  à  celle 
nature  de  terrain  et  à  la  disposition  du  sol  que  l'on 
doit  attribuer  l'absence  complète  de  sources  dans 
celte  région,  dont  l'ensemble  est  limité  par  la  vallée 
de  l'Aube,  au  nord,  celle  du  Landion  (de  Bligny), 
au  levant,  et  par  celle  de  l'Arce,  au  midi. 

La  manière  dont  les  sources  de  la  Barse  s'alimen» 
tent  a  pu  être  un  mystère  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées, ainsi  qu'une  multitude  de  faits  naturels.  Au- 
jourd'hui ces  mystères  ont  disparu  par  suite  d'ob- 
servatidbs  exactes,  et  les  secrets  de  la  nature  nous 
sont  aujourd'hui  révélés. 

Il  y  a  douze  ans,  Messieurs,  alors  que  je  n'avais  pas 
encore  l'honneur  de  voir  mon  nom  figurer  parmi  les 
vôtres,  la  Société  accueillit  avec  bienveillance  un  es- 
sai dans  lequel  je  faisais  connaître,  sur  les  environs 
de  Vendeuvre>  quelques  observations  se  rapportant 
au  sujet  que  vous  m'avez  chargé  d'étudier.  Alors  j'in- 
diquais les  nombreux  gouffres  ou  abîmes  qui  per- 
forent le  calcaire  à  spatangues,  et  intéressent  bien 
plus  profondément  le  calcaire  jurassique  dont  les 
nombreuses  fissures  facilitent  l'accumulation  des 
eaux  dans  de  vastes  réservoirs  souterrains  prenant 
jour  à  Vendeuvre.  C'était  alors  par  l'induclion,  par 
le  raisonnement  que  j'étais  arrivé  à  conclure  dans 
le  sens  que  j'indiquais.  Atyourd'hui  le  fait  est  vi- 
sible, et,  je  puis  le  dire,  le  soleil  l*éclaire.  Les  tra- 
vaux du  chemin  de  fer,  en  pratiquant  des  tranchées 
de  15  métrés  de  profondeur  sur  25  ou  30  métrés 
de  largeur,  ont  taillé  au  vif  dans  les  formations  ju- 
rassiques et  néocomiennes,  et  ont  mis  à  nu  une 
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mullilude  de  conduils  souterrains  verticaux  ou  ho- 
rizontaux où  Teau,  se  précipitant  par  torrents, 
s'engouffre  pour  reparaître  peo  de  temps  après  dans 
les  sooroes  de  Vendeavre)  encore  chargées  d'un  li- 
moii  dont  elles  se  débarrassent  difficilement.  Quel* 
ques-uns  de  ces  conduits  sont  engorgés  et  obstrués 
par  des  terres  provenant  des  dépôts  qui  les  domi- 
nent, et  conservent  encore  des  traces  évidentes  d'une 
érosion  d*une  longue  durée  ;  d'autres,  au  contraire, 
et  ceux-ci  sont  nombreux,  fonctionnent  toujours  et 
conduisent  aux  réservoirs  souterrains  des  quantités 
considérables  d'eaux  pluviales.  Ces  conduits  se  re- 
marquent surtout  dans  les  profondes  tranchées  de 
Vendeuvre  et  de  Vauchonvilliers.  Sons  les  rails  de 
la  irancliL'c  de  Vendeuvre  ,  les  trains  courent  sur 
quelques-uns  de  ces  conduits  verticaux,  véritables 
gouffres  servant  d'égouts  à  la  voie,  et  recueillant  en 
plus  les  eaux  de  tous  les  terrains  de  la  contrée  ailuée 
au  nord  du  chemin  de  fer.  Ce  qui  n'était  alors 
qu'une  présomption,  est  donc  aujourd'hui  passé  à 
l'état  de  certitude  et  de  fait  acquis  à  la  science. 

Ces  perforations,  gouffres  ou  abtmes,  sont  très- 
nombreuses.  Les  saisons  pluvieuses  déterminent, 
chaque  année,  leur  ouverture  par  des  éboulements. 
Dans  certaines  circonstances,  ces  ouvertures  se  rem- 
plissent oaturellemeut;  d'autres  fois,  c'est  l'homme 
qui  y  travaille;  d'autres  fois  encore,  il  arrive  que 
le  terrain,  entièrement  plan  ou  avec  une  pente 
dans  une  direction  quelconque,  modifie  cette  pente 
par  un  ailaissement  graduel  convergeant  vers  le 
le  gouffire  qui  alors  reçoit  les  eaux  superficielles 
d'un  rayon  plus  ou  moins  étendu.  11  en  est  encore 
quelques-uns  qui  s'échelonnent  dans  un  même  val- 
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Ion.  Les  plus  élevés  reçoivent  les  eaux  superficielles, 
tandis  que  ceux  dont  rorificc  est  au-dessous  ren- 
deot  à  la  surface  du  sol  les  eauiL  absorbées  par  les 
premiers* 

C'est  donc  dans  ce  terrain  essentiellement  per- 
méable et  perforé,  comme  je  v  iens  de  Télablir,  que 
les  habitants  de  Montmartin  ont  tenlé  d'obtenir 
de  l'eau  en  creusant  un  puits  de  43  mètres  de  pro- 
fondeur. Le  succès  aurait  certainement  surpris  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  Intéressantes  études.  Car,  en 
dehors  des  circonslances  générales,  il  faut  se  sou- 
venir que  le  village  de  Montmartin  est  assis  au  point 
de  partage  du  vallon  de  Grébenard,  et  d'un  autre 
vallon  qui  se  dirige  vers  le  village  du  Puits.  Ainsi  la 
pente  générale  du  terrain  sMncline  vers  Vendeuvre, 
et  deux  pentes  locales  éloignent  constamment  les 
eaux  de  Montmartin  souterrainement  comme  à  la 
surface  du  sol.  Nous  avons  dit  que  les  sources  de  la 
Darse  étaient  le  déversoir  naturel  d'un  vaste  réser- 
voir alimenté  par  les  eaux  pluviales  réunies  de  la 
contrée  qui  domine  Vendeuvre.  Nous  avons  dit 
aussi  qu'accidentellement  et  après  de  longues  pluies, 
on  voyait  certains  trous  qui,  béants  pendant  une 
partie  de  Tannée,  rejetaient  du  sein  de  la  terre  une 
masse  d'eau  considérable.  C'est  ainsi  que  se  com- 
portent certains  irons  bien  connus  dans  la  con- 
trée, tels  sont  :  Le  Crot  de  deux  fosses  au  bas  du 
vallon  de  Vauchonvilliers,  le  Pnget  au  bas  de  celui 
de  Crébenard,  le  puits  du  village  du  Puits,  et  ce- 
lui de  Longpré.  Ces  jaillissements  accidentels  m'ont 
toujours  paru  déterminés  par  la  surabondance  ou  le 
trop  plein  des  réservoirs  des  .sources  de  Vendeuvre, 
dont  les  orifices  sont  alors  insuffisants  au  dégage- 
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nenl  des  eaut  Intérieures  qui  refluent  ao-deli  de 

ces  sources  inlermillcntL'S  annuelles. 

Ces  lails  sont  reconnus,  el  peu  d'années  se  passent 
sans  que  les  habitants  des  environs  ne  les  voient  se 
renouveler.  A  l'exception  de  ces  sources  acciden- 
.  telles,  il  n'en  eifsie  aucune  autre  dans  tout  le  péri- 
nn.èlre  déterminé  par  les  vallées  de  rAul)e,  du  Lan- 
dion  et  de  l'Arce,  que  celles  de  Vendeuvre. 

Par  les  motifs  que  nous  avons  déduits  plus  haut 
et  qui  résultent  d'observations' directes,  je  crois  inu- 
tiles toules  les  peines  que  l'on  pourrait  prendre  afin 
de  renconlrer  de  l'eau  en  ipiantité  utile  el  sullisante 
dans  les  villages  de  Monlmarlin,  de  Nuisemeot^  du 
Magny-Fouchard  el  de  la  Maison-des-Champs,  allàt- 
on,  par  voie  de  creusement  ou  de  perforation,  jus- 
qu'aux assises  argileuses  (|ui  séparent  les  deux  divi- 
sions supérieures  du  terrain  jurassique  placées  à  une 
profondeur  présumée  d'environ  60  mètres. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  y  ait  une  impossibilité 
absolue  de  procurer  de  l'eau  de  source  à  ces  quatre 
villages,  dont  les  habitants  sont  obligés  de  venir  en 
puiser  à  Vendeuvre  pendant  les  étés  secs?  je  ne  le 
crois  pas*  Il  me  semble  que  deux  moyens  pour- 
raient être  employés  avec  certaines  chances  de  suc- 
cès. Si  leur  applicaiion  ne  donnait  pas  une  eau  abon- 
dante,elleaurait  au  moins  pour  rosullat  d'améliorerla 
situation.  Mais  le  succès^  dans  le  premier  cas,  ne  peut 
être  assuré  que  si  on  le  maintient  dans  les  terrains  su- 
périeurs à  la  formation  jurassique  ;  et  ici  je  donne- 
rai aux  populations  de  ces  villages  le  même  conseil 
que  M.  Leynfierie  donnait  aux  habitants  d'Amance  : 
c'est  de  ne  point  traverser  les  terrains  imperméables 
qui  couvrent  les  assises  jurassiques,  s'ils  ne  veulent 

T.  XXVII.  * 
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perdre  le  peu  d'eau  que  les  couches  supérieures 
peuvent  réunir. 

Le  premier  moyen  consisterait  en  des  Iravaux 
de  drainage  pratiqués  autour  des  villages,  el  dans 
les  terrains  argileux  qui  les  environnent,  sur  une 
étendue  déterminée  de  manière  à  pouvoir,  à  l'aide  de 
régulaleuis,  m.jiiit*  nir  i't-aii  .xut  d.iiis  un  réservoir 
principal,  soil  dans  plusieurs  bassins  isolés,  de  ma- 
nière à  ménager  cette  eau  el  à  la  conserver  pour  les 
jours  de  besoin.  Ce  moyen  nous  paraît  praticable  à 
Montmartin,  à  Nuisement  et  au  Magny-Fouchard; 
nous  le  croyons  presque  impraticable  à  la  Maison- 
des-Cliamps.  Au  Magny,  le  produit  de  deux  petites 
sources  pourrait  être  augmenté  très-avantageuse- 
ment ;  ce  système,  déjà  employé  pour  des  villes  im- 
portantes, est  étudié  et  )}roposé  pour  une  partie  de 
l'approvisionneinent  de  l*aris  (^).  II  pourrait  don- 
ner un  résultat  utile,  et  quoiqu'au  {)ieiuîer  aspect  il 
paraisse  présenter  quelques  difficultés,  nous  n'en 
croyons  pas  moins  à  son  succès. 

Quant  au  second  inovcii,  il  consiste  non  pas  à 
faire  un  puits  à  proximité  des  Imbitalions,  mais  à  le 
percer  dans  le  lieu  qui  présente  le  plus  de  chcinces 
de  réussite.  Puisqu'il  faut  l'établir  dans  le  calcaire  ju- 
rassique, il  est  nécessaire  de  le  creuser  dans  une  dé- 
pression du  sol  réunissant  une  suiface  assez  étendue 
pour  promettre  une  alimentation  à  peu  près  cons- 
tante et  aussi  abondante  que  possible.  C'est  donc 
dans  l'un  des  vallons  avoisinant  les  villages  dont 
nous  nous  occupons  qu'il  y  a  lieu  de  sonder,  puis- 


(1)  Documenlâ  relatifs  aux  eaux  de  Paris,  l^til. 
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que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  en  obtenir  dans  le 
proche  voisinage  des  habitations.  C'est  là  seulement 
qu'il  y  a  espoir  de  succès.  Il  faut  donc ,  dans  le 
cboii  du  lieuy  concilier  les  chances  favorables  avec 
b  proximité  do  village.  Bien  des  communes,  des 
départements  de  TYonne  et  de  la  Cote-d'Or,  sont 
dans  une  semblable  position,  et  nous  pourrions  citer 
des  villages  qoi  n'ont,  pour  toutes  ressources,  que 
des  fontaines  créées  ou  augmentées  dans  leur  pro- 
duit par  la  main  de  l'homme,  et  situées  à  .plusieurs 
centaines  de  métrés  du  villasje. 

L'insuccès  qui  a  suivi  l'entreprise  de  la  com- 
mune de  Montmartin  ne  doit  pas  faire  reculer  de- 
vant de  nouveaux  travaux.  Car,  si  on  ne  peut  espé- 
rer des  eaux  abondantes  sur  le  f)lateau  formant  le 
territoire  des  qualre  communes  ;ui  nous  intéressent, 
on  peut  au  moins  en  obtenir  une  quantité  suflisanle 
ponr  les  besoins  des  habitants,  par  l'application  de 
I  un  ou  de  l'autre  et  même  des  deox  moyens  pro- 
posés. 

Aussi  espérons-nous  que  ces  communes,  dont  les 
habitants  sont  si  laborieux,  chez  lesquels  on  ren- 
contre tant  de  zèle  et  tant  d'intelligence  dans  leurs 
travaux  agricoles,  tant  d'ordre  dans  l'administration 

de  leurs  biens  et  qui,  dans  une  sage  mesure,  accor- 
dent à  lc»ur  famille  la  part  de  bien  être  à  laquelle 
elle  a  droit,  n'hésiteront  pasàse  remettre  à  l'œuvre 
pour  obtenir  l'eau  qui  leur  manque. 

Ces  notes,  rédigées  spécialement  sur  la  demande 
de  M.  le  Préfet,  et  à  l'occasion  du  fait  qui  vient  de 
le  passer  à  Montmartin,  peuvent  être  utilement  con- 
sultées dans  l'intérêt  des  villages  qui  occupent  une 
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situation  géologique  semblable.  Nous  voulons  par- 
ler des  villages,  hameaux  ou  fermes  qui  sonl  bâtis 
sur  les  plateaux  jurassiques  et  néocomiens  dominant 
Soulaines  et  Chaource  ;  car,  à  la  téte  des  sources  de 
i'Armance  et  de  la  Laine,  se  rencontrent  les  mêmes 
dispositions  géologiques  qu'aux  environs  de  Ven- 
deuvre. 


Troyes.  le  18  juin  1862. 
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A  NAMXTR 

LU  A  LA  SOCI^É  ACADÉMIQUE  OC  L  AUBS 

DaM  la  lèaMee  tfn  i»  Décembre  isis 
Par  M.  Cbablu  BALTET,  Membre  r^idaot. 


Le  Congrès  international  de  Pomologie  a  lenu  sa 

première  session  à  iNamur  du  28  septembre  au  3 
octobre  i  862,  et  j'ai  eu  l'honneur  d'y  assister  en 
qualité  de  délégué  de  la  Société  Académique  de 
l'Aube. 

A  l'appel  feit  par  la  fédération  des  Sociétés  d*hor> 

liculture  belges,  l'Anglelerre,  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande, la  Belgique  et  la  France  avaient  répondu  par 
de  nombreuses  délégations  composées  des  hommes 
qui  s'occupent  plus  spécialement  de  Pomologie,  et 
par  l'envoi  de  collections  globales  de  fruits  offrant 
le  plus  haut  intérêt. 
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La  Socielc  (l'Horticulture  de  IVamur,  profitant  de 
cette  circonstance,  ouvrit  une  Exposition  des  pro- 
duits horlicoleS)  et  chacun  concourut  à  augmenter 
i*éclat  de  cette  féte.  Les  plantes  les  plus  rares  et  les 
plus  splendides,  disséminées  ou  groupées  au  milieu 
de  gradins  immenses  de  fruits,  à  côté  des  tables  con- 
sacrées aux  légumes,  contribuaient  à  donner  au  ma- 
nège de  cavalerie,  où  se  tenait  TExposition,  l'aspect 
d'un  palais  consacré  aux  plbs  remarquables  prodnc' 
lions  des  jardins,  des  vergers  cl  des  serres. 

Pour  ma  part  je  n'avais  jamais  vu  une  Exposition 
automnale  aussi  nombreuse,  aussi  magnifique  et 
aussi  intéressante  pour  l'étude  et  les  comparai- 
sons. 

Sur  quarante  jurés  choisis  par  la  Société  nnmu- 
roise,  trois  seulement  appartenaient  à  la  France  : 
MM.  Glady,  de  Bordeaux;  Xoigneaux,  de  Paris; 
Charles  Baltel,  de  Troyes  ;  et  mes  collègues  ajou- 
tèrent à  cette  distinction  en  me  confiant  la  prési- 
dence do  la  section  chare:ée  de  Texamen  des  fruits. 
Ce  môme  honneur  me  lui  renouvelé  vers  la  fin  de 
rËxposition,  lorsqu'il  s'est  agi  de  récompenser  les 
fruits  apportés  pour  aider  .aux vtravaox  du  Congrès. 

Je  n'entreprendrai  pas,  Messieurs,  de  vous  con- 
duire devant  chaque  lot  ;  le  trajet  serait  fatiguant 
d'allées  et  venues,  de  discussions,  de  dégustations. 
Le  jury  avait  une  rude  besogne  ;  il  lui  fallait  tenir 
compte  du  nombre  de  variétés,  de  leur  mérite, 
de  la  beauté  des  exemplaires,  et  surtout  du  bon  éti- 
quetage. Il  ne  sufTît  pas,  en  etFet,  d'apporter  des 
objets  plus  ou  moins  distingués,  il  faut  encore  qu'ils 
soient  désignés  d'une  manière  exacte;  si  le  public 
toujours  désireux  de  s'instruire  n'a  pas  cette  ga- 
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ranlic,  il  se  contentera  des  étalages  de  la  Italie  pour 
(oate  exbibiUon. 

Permetlez-moî  seulement  de  vous  signaler,  parmi 
les  froîts  nouveaux,  un  lot  exclusivement  composé  des 

^ains  de  l'exposant,  M.  Grégoire,  tanneur  à  Jodoignc. 
En  réfléchissant  à  la  période  de  dix,  quinze  ou  vingt 
années  d'attente  qu'exige  robtenlion  d'une  poire 
noovelle»  et  aux  tribulations  du  semeur,  se  tradui- 
sant comme  celle  de  l'itiventeur,  en  espoirs  déçus, 
LU  j'orte  do  temps  et  d'argeni,  on  reconnaîtra  que 
la  trouvaille  d'un  seul  |)roduit  de  choix  est  un  titre 
à  la  reconnaissance.  Ëh  bien  !  Messieurs,  la  Pomo> 
logie  doit  à  M.  Grégoire  une  douzaine  de  Poires 
d'élite  :  Hélène  Grégoire,  Docteur  Lenthier,  Zéphi- 
r  n  drégoire.  Non veîle-Fulvie,  beurré  Delfosse,  Léon 
Grégoire,  Commissaire  Delmolte,  25"  anniversaire 
de  Léopold  i*',  Souvenir  de  la  Reine  des  Belges, 
Prince  Impérial,  Sénateur  Mosselmann,  Docteur  Né- 
lis,  et  Texamin  de  se?  50  semis  imnlils  nous  avant 
encore  re\elé  des  richesses  futures,  nous  n'avons 
pas  bésité  à  réclamer  en  sa  faveur  la  plus  haute  ré- 
compense dont  la  Société  pouvait  disposer;  —  elle 
Ini  fut  accordée. 

Les  légumes,  tV)f  i  nombreux,  se  composaient 
d'espèces  parfaitement  choisies,  et  dénotant  chez  le 
jardinier  belge  un  progrés  sensible,  celui  de  conser- 
ver ses  races  bien  franches,  point  important  dans 
la  culture  maraîchère,  et  de  se  borner  h  celles  qui 
présentent  un  avantage  icel  au  double  point  de  vue 
de  la  culture  et  de  la  consommation. 

Quant  à  la  partie  florale,  vous  dire.  Messieurs, 
que  nous  avions  le  joyau  desserres  des  Van-Houtte, 
desVerschaffelt,  des  Linden  et  de  ces  amalcurs  opu- 
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lenis  qui  savent  slimoler  notre  art  en  accaparant  les 

nouveautés,  en  se  défiant  aux  concours,  c'est  vous 
laisser  entrevoir  ces  végétaux  majestueux  ou  déli- 
cats, élégants  ou  bizarres,  que  les  Belges,  nos  maîtres 
en  floriculture,  presqu'au  même  degré  que  les  An- 
glais, importent  des  cinq  parties  du  monde* 

Ici  deux  observations  m'ont  frappé. 

Chez  DOS  voisins,  les  principaux  établissements 
ont  des  voyageurs-collecteurs  qui  vont,  au  périt  de 
leur  vie,  explorer  les  pays  lointains  pour  en  rap- 
j)orter  quelque  arbre  inconnu,  quelque  plante  igno- 
rée, destinés  à  l'aménagemenl  de  nos  forêts,  à  l'or- 
nement de  nos  parterres,  tandis  que  la  France,  pri- 
vée de  ce  puissant  élément  de  progrés,  est  tributaire 
de  leurs  découvertes.  D'un  autre  côté,  le  gouverne- 
ment belge  entretient  et  palronne  des  écoles  d'iiorli- 
culture,  où  la  jeunesse  va  puiser  des  notions  théo- 
riques et  pratiques  qui  la  familiarisent  avec  la  vie 
des  champs  et  l'initient  aui  secrets  du  jardinage;  ce 
sont  de  véritables  pépinières  de  jardiniers  émérites  ; 
la  France  iven  a  point. 

Au  lendemain  des  opérations  du  jury,  le  Congrès 
international  de  Pomologie  inaugurait  ses  travaux 
dans  une  salle  adjacente,  et  j'étais  heureux  de  re- 
trouver là  nos  bons  compatriotes  MM.  Hardy  et 
Jamin,  de  Paris;  I.epére  et  Malot,  de  Monlreiiil; 
Willermoz,  de  Lyon;  Desfossé,  d'Orléans;  Thomas, 
de  Metz;  A.  Leroy  et  Audusson,  d'Angers;  Bois- 
bunel,  de  Rouen;  Martin  liftitler,  de  Strasbourg;  He- 
meray,  Delaire,  Dupuy-Jamain,  Croux,  Louvot,  Cui- 
gneau,  etc. 

La  première  séance  fut  toute  réglementaire  et 
d'installation.  Après  l'appel  nominal  des  membres 
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délégués^  ii  fut  procédé  à  la  composition  du  bureau. 
S.r  la  proposition  de  votre  mandataire^  le  fauteuil 
de  là  présidence  a  été  confié,  par  acclamation,  h 
M.  A.  Royer,  pomoloirue  cfucîil,  [irésident  de  la 
fédération  horticole,  de  la  Société  Van  Mons  et  de  la 
Commission  royale  de  Pomologie  (institutions  sub- 
ventionnées par  l'Etat),  et  le  poste  de  secrétaire  gé- 
néral ë  M.  Ed.  Morren,  secrétaire  de  la  fédération, 
professeur  de  botanique  à  TUnivcrsité  de  Liège.  Un 
vice-président  ayant  ensuite  été  nomnié  par  les  re- 
présentants de  chaque  nation,  les  quatre  vice-prési- 
dents furent  :  pour  l'Angleterre,  M.  Blandy,  vice- 
président  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Londres;  pour  TAllemagne,  M.  Ch.  Koch,  profes- 
seur à  l'Université  de  Berlin,  président  des  Congrès 
pomologiques  allemands;  pour  la  Belgique,  M.  de 
Gannart-d'Hamale,  sénateur,  président  de  la  So- 
ciété royale  d'horticulture  de  Malines;  et  pour  la 
France,  M.  Doumet,  déi)ulé,  maire  de  Cette,  pré- 
sident de  la  Société  d'horticulture  de  THéraulL 

Afin  d'accélérer  les  délibérations,  l'assemblée  se 
fractionna  en  quatre  sections  :  la  première  chargée 
des  Poires,  la  seconde  des  Pommes,  la  troisième 
eut  les  Fruits  à  noyau,  et  la  quatrième  les  Raisins. 
Les  sections  se  réunissaient  le  matin,  et  dans  la 
séance  de  l'après-midi,  rassemblée  générale  discu- 
tait et  approuvait  leurs  rapports. 

Quoique  le  but  principal  de  celle  première  ses- 
sion fut  d'asseoir  les  bases  du  Congrès  et  de  ci- 
menter, par  des  relations  nouvelles,  les  liens  qui 
imîssent  déjà  les  pomologues  du  continent  ^  les 
séances  n'én  ont  pas  moins  été  laborieuses,  et  n'ont 
pas  manqué  de  retentir  dans  le  monde  horticole. 
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On  commença  par  harmoniser  les  nomenclaluro» 
belge,  allemande,  française  et  anglaise,  en  aplanis- 
aaol  les  pcMnis  contestés  de  la  synonymie  des  fruits 
reconnus  les  meilleurs;  c'est  ainsi  que  les  Poires 
Beurré  d'Arenherg,  Bonne  Maliiics ,  Doyenné 
Boussoch,  s'appelleront  désormais  Orpheline  d'En- 
gliien,  Colmar  NéHs,  Beurré  de  Mérode,  noms  pri- 
mitifs et  originaires^ 

A  propos  de  ces  désignations  Beurré,  Doyenné, 
Bcsi,  liergamolte,  Bon  Chrétien,  Colmar,  qui  jadis 
formaient  un  type,  certains  écrivains  modernes  pro- 
posent des  classifications  reposant  sur  les  faciès  de 
la  poire  ou  sur  Tétat  de  sa  chair.  Le  Congrès  n'a 
pas  cru  devoir  s'en  occuper,  tout  projet  de  ce  genre 
péchant  par  la  base,  attendu  quo  la  lormc,  la  cou 
leur  ou  la  saveur  du  fruit  sont  subordonnées  à  la 
nature  de  l'arbre,  à  sa  situation  ;  et  les  limites  de 
chaque  catégorie  seraient  pour  ainsi  dire  indéfinis* 
sables. 

Pour  les  Pèches,  c'est  diilérent;  il  est  reconnu 
que  leur  individualité  correspond  à  des  caractères 
botaniques  invariables.  L'espèce  Pécher  est  d*abord 
partagée  en  deux  grandes  divisions  :  les  fruits  h  épi- 
derme  duveteux,  les  fruits  à  épiderme  lisse  ;  ces 
deux  séries  se  subdivisent  en  variétés  à  grandes 
fleurs,  variétés  à  moyennes  flenrs,  variétés  à  petites 
fleurs,  pour  être  fractionnées  ensuite  en  glandes  (i) 
réniformes,  globuleuses  ou  nulles. 

En  observant  en  même  temps  la  dentelure  delà 
feuille,  Tépoque  de  la  maturité  du  fruit,  ia  nature 


[\j  Glande  :  excroissance  composée  de  tissu  herbacd,  401  liait 
sur  lo  pétiole  «le  la  f^^uille. 
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de  la  pulpe  el  la  gravure  du  noyau,  on  arrive  ma- 
théaiatk}iiefnent  à  dénommer  un  pécher.  Mais  quel 
labyrinthe!  tandis  qu'n  Troyes  nous  connaissons  à 

peine  50  pêches  el  brugnons,  les  auteurs  nous  en 
citent  plus  de  500!., 

Si  noas  autres  Français,  habitués  à  vivre  sons  la 
lône  iavorable  aoi  arbres  fruitiers,  si  nous  avons 
été  surpris  de  rencontrer  chez  les  horticulteurs  an- 
glais une  aussi  grande  perspicacité  en  m«itière  de 
carpologie,  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  les 
frints  à  noyau  et  le  raisin  qu'ils  cultivent  habilement 
sous  verre,  nous  étions  enchantés  de  nous  trouver 
réunis  aux  Allemands  pour  fortifier  et  augmenter 
nos  connaissances  sur  le  Pommier.  Les  arboricul- 
teurs d*Outre-Rhin,  du  Hanovre  et  du  Wurtemberg, 
de  la  Pmsse  et  de  la  Westphalie,  de  la  Hongrie  et 
do  duché  de  Nassau,  do  Tyrol,  de  la  Poméranie, 
du  Mecklemhourg ,  de  Gotha,  étaient  accompagnés 
de  collections  considérables  de  Pommes  judicieuse- 
ment étiquetées;  et  leurs  observations  verbales 
noos  ont  confirmé  leur  supériorité  k  l'égard  de  celte 
espèce  fruitière,  l.e  Pommier  préfère  les  régions 
froides  aux  localités  chaudes;  el  sa  facilité  de  créer 
d'assez  bonnes  sortes  par  le  semis,  a  dû  contribuer 
à  accroître  d'une  façon  notable  le  chiffre  de  ses  va- 
riétés et  sous- variétés.  Il  vous  suffirait.  Messieurs, 
pour  vous  en  convaincre,  d'une  visite  au  marché 
aoi  fruits  le  samedi  matin;  vous  y  rencontreriez 
une  foule  de  bons  fruits  méconnus.  L'esprit  d'ob- 
servation, qui  est  une  qualité  germanique,  s*est  em- 
parée de  celte  fiicullé  reproductive  du  Pommier,  et 
fini!  par  organiser  une  liste  de  bonnes  pommes  8*é- 
ievant  à  6  ou  800  variétés  distinctes. 
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Ces  Messieurs  ont  eu  ia  complaisance  de  nous 
signaler  la  quinlesscnce  de  leurs  lois  iormantà  peu 
prés  une  quarantaine  de  noms  étrangers  et  nouveaux 
pour  nous.  Ils  ont  poussé  la  courtoisie  jusqu'à  nous 

les  traduire,  et  à  nous  offrir  des  rameaux  à  grofter 
de  tout  ce  que  nous  f)Ourrions  désirer.  Ce  sera  pour 
les  hommes  du  métier  un  souvenir  réel  et  précieux 
de  voyage. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  la  portée  de  ces 

Congrès  est  non-seulemenl  d'élaborer  un  travail 
utile,  mais  encore  d'établir  entre  les  membres  qui 
s'y  coudoient  de  bons  rapports  qui  finissent  tou- 
jours par  tourner  au  profit  de  la  science. 

Cette  session  belge  n'est  que  le  premier  jalon 
posé  par  le  Congrès  international  ;  les  procès-ver- 
baux imprimés^  que  vous  ne  tarderez  pas  à  rece- 
voir, vous  en  démontreront  l'importance.  Tout  en 
m'abstenant  d'aborder  les  questions  de  détail ,  je 
dirai  deux  mois  sur  le  règlement  que  nous  avons 
formulé  avant  de  nous  séparer.  Désormais,  les  ses- 
sions auront  lieu  tous  les  trois  ans  et  alternative- 
ment en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France  ou  en 
Belgique,  selon  la  volonté  du  sort.  Un  comité  exé- 
cutif, compose  du  bureau  international,  statuera  dans 
.l'intervalle  des  sessions  d'après  Tavis  des  Comités 
nationaux  établis  dans  chaque  contrée»  et  j'ai  la 
conviction  que,  par  le  fait  de  cette  expansion  mu- 
tuelle de  produits  et  d'idées,  la  Société  Pomologique 
européenne  rendra  de  grands  services.  Le  goii ver- 
mont  belge,  qui  comprend  toute  Timporiance  de  la 
culture  des  bons  fruits,  avait,  à  cette  occasion,  large- 
ment subventionné  Ip  fédération.  Puisse  ce  précé- 
dent rencontrer  des  imitateurs  ! 
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Enfin,  Messieurs,  je  ne  saurais  taire,  sans  être 
taxé  d'iDgraUiude,  la  réception  à  la  fois  splendide  et 
cordiale  dont  nous  fûmes  honorés,  et  qui  dura  jus- 
qu'au mumenl  du  dcpai  l.  Fôles,  concert,  banquets, 
discours  chaleureux  et  patriotiques,  médaille  com- 
mémorative,  rieo  ne  fut  épargné.  Au  centre  de  cet 
intelligent  pays,  où  l'agriculture  et  l'industrie  fleu- 
rissent sous  l'influence  de  la  sublime  devise  :  Punion 
fait  la  force,  élayée  de  la  paix  el  do  la  liber  té,  dans 
celle  pairie  des  Van  Mens,  des  Bou\ier,  des  Kspé- 
ren  et  autres  rénovateurs  de  la  Pomologie  moderne, 
nous  étions  fiers  de  poser  la  première  pierre  d'une 
association  aussi  vivement  désirée. 

Je  dois  vous  remercier,  Messieurs,  de  m'avoir 
choisi  pour  vous  y  représenter. 

Troyes,  le  15  novembre  1862. 
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RAPPORT 

SUR  LA 

VlSlïfi  FAITE  AU  GROÏ  D£  LA  DOUX 

A  BOUlXiLY 

Ki  SLK  LKS  THAVil  X  i  XKClTÉS  DAi>iS  LE  RUT  D£  CONlUilHE  L  fiAU 
PF.  CE1T£  SOUECË  A  BOlilLLY  £T  A  SOULIGNY 

Par  11.  Ta.  BOUTIOT,  Membre  résidant. 

Messieurs, 

Sor  ia  proposilkm  de  oôtt'e  honorable  président» 
M.  Gorvard  de  Brebea,  vo«8  avez  nommé  une  Com- 
mission dans  le  bot  de  vous  rendre  comple  des 

esperniK  f  s  conçues  par  les  habitants  de  Bouiliv,  par 
suite  de  ia  découverte  d'une  source  sur  le  territoire 
de  leur -commune,  et  des  travaui  eiécutés  afin  de 
eondaîre  les  eaux  de  celte  source  dans  le  vilifige 

même.  Au  nom  de  cette  Commission  (4),  j'ai  l'hon- 
neur de  solliciter  votre  attention  afin  de  vous  faire 


(I)  Cette  Commission  était  eompoiiée  de  MM.  Gayot,  Ferrand- 
Lamottcs  (le  Vlilemereoil,  et  Bootiot,  rapporteor. 
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connaiire  le  résultai  de  noire  visite  el  les  renseigue- 
ments  par  nous  recueillis  sur  la  source  de  la  Doux, 
sur  les  travaux  exécutés  à  diverses  époques,  et  prin- 
cipalement sur  ceux  qui  sont  en  cours  d'exécution, 
afin  de  conduire  les  eaux  dans  les  deux  communes 
de  Bouilly  el  de  Souligny. 

Depuis  un  temps  immémorial,  il  était  de  tradi*. 
tion  parmi  les  habitants  de  ces  deux  communes, 
qu*au  bas  de  ja  côte  de  Sommeval  et  de  la  route  na- 
guère abandonnée,  et  qui  conduit  à  Auxon,  existait 
une  source  que  Ton  nommail  le  (  rot  de  la  Doux.  Il 
est  vrai  qu'après  des  saisons  piuvieuHes  on  voyait 
sourdre  une  masse  d'eau  assez  importante  pour  être 
obligé  de  la  diriger,  à  l'aide  de  rigoles,  à  travers  les 
cliainps  cullivés,  et  de  lui  ménager  une  issue  sous  la 
route  nouvellement  construite  entre  Bouilly  et  Vil- 
lery.  Ile  fait  fut  une  indication  suffisante  pour  moti- 
ver dans  ce  lieu  les  recherches  d'un  cours  d'eau 
souterrain,  dont  les  produits  étaient  présumés  assez 
abondants  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  popula- 
tion agglomérée  de  Bouilly  et  deSouligny  qui  comp- 
tent ensemble  environ  850  habitants. 

Des  travaux  furent  donc  entrepris.  Les  premières 
tentatives  remontent  à  1855.  On  rechercha  au  lieu 
môme  où  Teau  apparaissait  sur  le  sol,  et  après  des 
essais  qui  durèrent  pendant  plusieurs  aunées^  on 
arriva  à  découvrir  le  siège  même  de  la  source  situé 
à  32  mètres  de  profondeur.  Ces  travaux  ne  s'exécu- 
tèrent pas  sans  des  difficultés  nombreuses.  L'eau, 
Jaillissant  du  fond,  entrava  souvent  les  efforts  des 
travailleurs.  Plus  énergiques  et  plus  courageux  que 
ceux  qui  les  avaient  précédés  dans  la  même  entre- 
prise, ils  atteignirent  enfin  la  source  tant  désirée. 
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Aattîtôt  on  fit  des  essais  pour  se  rendre  compte  de 
Ms  prodoits,  et  bientôt  on  acqott  la  certitude  que 

cette  source  donnerait  de  l'eau  eu  quanlilé  su(li- 
sanfc,  de  la  plus  grande  limpidité  et  de  la  meilleure 
qualité.  Ce  point  reconnu,  il  fallait  s'en  mettre  en 
possession  et  ensuite  la  conduire  à  Bouilly  et  de  là  à 
SoaKgny.  Maïs  avant  de  vous  rendre  compte  de  cette 
partie  de  notre  mission,  permettez-moi  do  vous  dire 
quelques  mots  de  la  source  en  elle-mOme  et  des  Ira- 
vaux  exécutés  à  diverses  époques,  et  dont  les  plus 
andens  remontent  aux  temps  gallo-romains. 

La  source  nous  a  paru  un  bel  accident  naturel  ; 
car  il  n'est  pas  douteux  que,  de  nos  jours,  sans  l'ap- 
parition intermittente  de  Tcau,  un  chercheur  de 
sources  o'aurait  pu  croire  à  l'existence  d'un  filet 
sqaifère  important  dans  ce  lieu,  où  la  surface  du 
sol  excède  d'au  moins  35  mètres  le  fond  d'un 
vallon  voisin  situé  au  midi,  la  source  étant  elle- 
même  plus  élevée  que  le  soi  de  ce  Talion.  11  est  cer- 
tain que  ce  cours  d'eau  souterrain  a  été  surpris  au 
passage,  un  obstacle  situé  en  aval  devant  déterroi*- 
ner  le  jaillissement  en  cet  endroit.  Réduit  à  une 
certaine  puissance,  ce  cours  va,  en  courant  sous  les 
débris  craveux  de  la  plaine,  servir  à  l'entretien  des 
sources  qui  s'ouvrent  naturellement  à  4  ou  5  kilo- 
mètres au-dessous,  soit  celle  de  l'Ousse  à  Roncenay, 
soit  celle  de  Toupon,  fontaine  de  tète  du  ruisseau 
de  la  Hurande.  Son  ravon  d'alimentation  doit  s'é- 
tendre  sous  la  côte  qui  sépare  Bouilly  de  Sommeval, 
et,  si  les  infiltrations  sont  entravées  au  sommet  de 
cette  montagne  par  les  argiles  qui  la  couvrent,  les 
eaux  pluviales  pénètrent  avec  la  plus  grande  facilité 
sous  les  débris  délités  de  la  craie. 
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Quant  aux  anciens  travaux,  ils  méritent  bien  une 
mention^  et  l'archéologie  en  fera  son  profit. 

Plusieurs  puits  ont  été  creusés  sur  le  cours  d'eau 
souterrain  qui  nous  occupe,  sans  aucun  doute,  au 
pro6t  et  par  les  soins  des  habitants  de  Bouilly, 
car  autour  de  ces  puits  il  n'existe  aucun  vestige 
d'anciennes  constructions,  et  la  tradition  ne  signale, 
dans  ces  lieux,  l'existence  d'aucune  habitation. 
L'un  de  ces  puits,  situé  à  douze  mètres  en  aval  du 
siège  actuel  de  la  source  renfermait ,  dans  les  ma- 
tières hétérogènes  qui  le  comblaient  entièrement, 
des  débris  de  vases  d'origine  gallo-romaine.  Ce 
puits  a  un  diamètre  d'environ  1  mètre  20  centi> 
mètres*  11  s'enfonçait  à  environ  i  mètre  50  centi- 
mètres au-dessous  du  plafond  de  la  galerie  souter- 
raine qui  \ient  d'être  construite.  Le  jauge a{<e  de  ses 
produits  étant  égal  à  celui  de  la  source  actuelle,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  puits  était  alimenté  par 
cette  source. 

Un  autre  puits  existait  aussi  verticalement  au- 
dessus  de  la  source,  et  plusieurs  fois  les  terrains 
qui  le  comblaient  ont  été  remués,  sans  aucun  doute, 
dans  le  but  de  ressaisir  l'eau  perdue  pendant  de 
longs  siècles.  Des  parties  de  bois  de  charpente,  des 
madriers  ont  été  découverts  dans  ce  puits.  L'exis- 
tence d'un  radier,  formé  avec  la  lumachelle  de 
Chaource  ou  de  Marolles,  el  en  partie  existant  à 
trois  ou  quatre  mètres  de  profondeur,  a  été  consta- 
tée par  M.  Chaumonot,  conducteur  des  travaux. 
Nous  avons  vu  quelques  pierres  provenant  de  ce 
radier.  Elles  ont  la  même  forme  que  les  pavés  de 
nos  rues. 

Dans  les  matières  de  comblement  on  voyait  l'em- 
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preinte  qae  laisse  l'eaa  après  un  long  s^our.  Un 
andouiller  de  cerf  fat  trouvé  parmi  ces  matériaux 

d'origines  diverses. 

La  visite  des  lieux  nous  avait  fait  remarquer  une 
disposition  du  sol  faisant  croire  à  l'existence  an- 
cienne d'un  cours  d'eau  naturel.  11  n'en  serait  rien. 
Cette  disposition,  due  à  des  travaux  manuels,  aurait 
élë  créée  pour  donner  cours  à  l'eau,  et  le  plafond  de 
ce  canal  élail  à  peu  prés  à  la  liauleur  du  radi'.r  dont 
je  viens  de  parler.  Plus  tard,  ces  travaux,  livrés 
sans  doute  à  eux-mêmes  se  détruisirent,  et  peut- 
être  aussi  par  suite  de  rafifaiblissement  apparent  des 
produits  de  celte  source.  Ce  canal  se  nivela,  et  les 
débris  crayeux  détachés  de  la  montagne  le  com- 
blèrent entièrement. 

Les  travaux  en  cours  d'exécution  furent  com- 
mencés en  1855,  par  Fancienne  administration  mu- 
nicipale de  Bouilly,  el  furent  continués  par  celle 
qui  lui  a  succédé.  Ces  travaux  oflrent  un  véritable 
et  sérieux  intérêt. 

Une  galerie  souterraine^  longue  de  /ilO  mètres,  et 
se  dirigeant,  en  partant  de  la  source,  du  sud-ouest 
au  nord-est,  amènera  à  peu  prés  à  la  surface  du  sol 
l'eau  qui  aujourd'hui  se  perd  dans  la  craie  entière- 
ment délitée.  Cette  galerie  est  mise  en  communica- 
tion avec  la  surface  du  sol  par  trois  puits  qui  ont 
servi  è  Textraclion  des  matériaux  et  à  l'aération. 
Elle  est  établie  pour  la  plus  grande  partie  dans  un 
sol  crayeux,  sans  consistance,  sans  airgrégalion,  el 
dont  les  éboulements  seraient  fréquents  si,  pour  se 
garantir  des  accidents,  on  n'avait  pas  placé,  dans 
presque  tout  son  parcours»  des  étais  qui  deviennent 
chaque  jour  de  plus  en  plus  insuffisants,  et  qui 
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certes  ne  présentent  aucune  garantie  de  durée.  Ce 
n'est  qti'aux  approches  de  la  source  que  Ton  pé- 
nétre dans  la  roche  solidement  assise. 

Déjà  une  partie  de  voûte  est  construite.  La  source 
esl  aujourd'hui  renfermée  dans  une  chambre  de 
3*,85  de  longueur,  de  2",20  de  largeur  et  de  2'",90 
de  hauteur.  Le  tunnel  construit,  avec  briques  et  ci- 
ment romain,  et  (^ui  doit  se  coniinuor  jusqu'à  l'issue 
de  la  galerie,  a  i",70  de  hauteur,  O'^^SO  de  largeur 
à  la  naissance  de  la  voûte,  0",ôO  sur  le  radier  divisé 
en  trois  parties  :  deux  marche-pieds  de  0",I5  Tun, 
et  entre  deux  une  rigole  de  0"'20  de  largeur  sur 
O""!!  de  profondeur. 

A  l'issue  de  cette  galerie,  l'eau  doit  pénétrer  dans 
des  tuyaux  en  fonte  qui,  après  avoir  parcouru  une 
ligne  brisée,  et  choisie  après  Pétude  de  plusieurs 
autres,  déboucheraient  dans  la  rue  du  Bois  et  pres- 
qu'à  l'extrémité  de  cette  rue,  position  la  plus  élevée 
du  bourg  de  Bouilly,  et  à  5  métrés  en  contrebas  du 
niveau  de  la  source.  Un  réservoir  devra  être  établi 
vers  ce  premier  point,  et,  un  second,  isolé  du  pre- 
mier, serait  disposé  sur  la  place  publique  de  Bouilly, 
en  contrebas  de  IQ'^yëi  de  la  source.  Ces  deux  réser- 
voirs auraient  ensemble  une  capacité  de  400  mètres. 

Tel  est  l'ensemble  de  ces  travaux,  encore  pour  la 
plus  grande  partie  à  l'état  d'avant-projet.  Leur  im- 
portance ne  peut  être  mise  en  doute,  surtout  quand 
le  succès  est  assuré,  et  que  le  résultai  obtenu  cou- 
ronne les  espérances  les  plus  larges  qui  avaient  pu 
se  Satire  jour  parmi  les  habitants  des  deux  communes 
intéressées. 

Le  jaugeage  de  la  source  a  été  plusieurs  fois  exé- 
cuté J  on  s'est  rendu  compte  de  son  débit,  à  des  in- 
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lervalles  divers,  en  des  saisons  opposées.  Le  pro- 
duit)  depuis  que  la  source  est  en  l'état  où  nous 
TaTons  vu^  reste  à  peu  près  le  môme  à  toutes  les 
époques  de  Tannée.  11  donne  de  i  litre  95  à  2  litres 
par  seconde,  soit  1,728  hectolitres  en  26  heures, 
c'est  à-dire  plus  de  200  lilres  d'eau  par  chaque  ha- 
bitant, quantité  bien  supérieure  aux  distributions 
Jes  plus  abondantes  dans  les  principales  villes  de 
TEurope. 

En  présence  de  ce  résultat  obtenu  par  les  efforts 
courageux  des  habitants  de  Bouiliy  et  de  Souligny, 
en  présence  des  dépenses  déjà  faites^  surtout  de 
celles  fort  importantes  qui  restent  à  faire;  en  pré- 
sence des  ressources  fort  limitées  de  ces  deux  com^ 
munes,  votre  Commission  vous  propose  de  renvoyer 
ce  rapport  à  l'autorité  compétente,  afin  de  sou- 
mettre ces  faits,  soit  au  Conseil  général,  soit  an 
gouvernement  de  l'Eropereor,  et  de  provoquer  au 
profit  des  communes  de  Bouilly  et  de  Souligny  un 
secours  en  argent  qui  puisse  les  aider  à  mener  à 
bonne  fin  et  dans  le  plus  bref  délai  possible,  des  tra- 
vaoi  d'un  grand  intérêt,  d'une  grande  utilité  publique 
et  qui,  par  leur  nature  et  leur  but,  méritent  les  en- 
couragements les  plus  marqués  et  les  plus  efficaces. 


Troyes,  le  18  juillet  1862. 


I 
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 »«  

§  1 .  Le  phénomène  météorologique,  qui  fait  le 
sujet  principal  de  celle  élude,  «e  rndache  d'une  ma- 
nière intime  par  sa  théorie  aux  recherches  surTélec- 
tricité  atmosphérique  dont  j*ai  précédemment  en- 
tretenu la  Société  académique  de  l'Aobe.  Ces  re- 
cherches m'ont  conduit  en  efTet  à  une  explication 
plus  coinpiète,  et  qui  m'a  paru  plus  satisiaisante, 
des  phénomènes  de  la  grôle. 

Bien  des  théories  ont  été  imaginées  pour  expli- 
quer rorîgine  et  le  développement  de  ce  météore 
destructeur,  qui  nous  présente^  suspendues  dans 
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les  airs,  des  masses  considérables  de  glace,  précisé* 

menl  dans  la  saison  la  plus  cliaudc  et  dans  le  mo- 
ment de  la  plus  grande  ardeur  du  soleil. 

Parmi  ces  théories,  ceile  de  VoUa  a  eu  un  tel 
succès  et  réunit  encore  un  si  grand  nombre  d'a- 
dhérents, que  l'on  pourrait  croire  le  problème  com- 
plètement résolu  ;  mais  il  usl  loin  d'en  être  ainsi, 
et  les  objections  les  plus  sérieuses  se  sont  élevues 
contre  elle.  «  Si  ces  objections,  dit  M.  Pouillet,  ne 
détruisent  pas  la  théorie  de  Voita,  elles  peuvent  du 
moins  la  mettre  en  doute  et  prévenir  les  observa- 
teurs qu'il  y  a  encore  quelque  chose  a  chercher 
pour  avoir  sur  ce  point  toute  la  vérité.  « 

Arago,  dans  sa  notice  sur  la  grêle,  déclare  aussi  : 
«  qu*uQe  explication  satisfaisante  du  phénomène  est 
encore  à  trouver.  «>  Enfin  Bl.  Becquerel  exprime  la 
même  opinion  qu'Arago,  et  à  peu  prés  dans  les 
mômes  termes. 

La  question  n'est  donc  pas  résolue  ;  et  j'ai  pu  me 
croire  d'autant  mieux  autorisé  à  l'aborder  que  j*espère 
donner  au  lecteur  la  solution  des  principales  difficul- 
tés, qui  ont  arrêté  jusqu'à  ce  jour  les  physiciens  et 
les  météorologistes.  Le  phéaomène  dont  il  s'agit  peut, 
en  efiet,  s'expliquer  dans  ce  qu'il  a  de  plus  para- 
doxal, en  admettant  :  que  la  grêle  est  produite  par 
une  trombe  entre  deux  couches  de  nuages,  dont 
l'une,  supérieure,  est  compo.Ncede  particules  glacées 
{eirrus)^  et  l'autre,  inférieure,  est  composée  de  va- 
peurs vésiculaires  {ewnulus).  Ce  météore  serait  ainsi 
un  cas  particulier  du  phénomène  général  des  trom- 
bes ;  celle  qui  donne  naissance  à  la  grêle  établirait 
une  communication  électrique  entre  les  deux  couches 
de  nuages,  de  môme  que  les  trombes  terrestres  ou 
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Okiànoe^  étafaliaient  one  €Oiniiianicalîon  électrique 
entre  le§  nuages  et  la  surface  de  la  terre. 

On  peut  objecter  que  celte  explication  de  la  grôle 

par  les  trombes  ne  fait  que  déplacer  la  dinieulté,  et 
aboiitii  seulement  à  rendre  compte  d'un  phénomène 
extraordinaire  par  un  phénomène  plus  extraordinaire 
encore.  Gela*  est  incontestable,  mais  je  ferai  remar- 
quer que  c*est  déjà  un  progrés  de  pouvoir  rattacher 
ces  deux  phénomènes  à  une  même  lliéorie,  et  d'au- 
tre part,  si  les  trombes  terrestres  ou  marines  sont 
plus  rares  que  la  grêle,  elles  sont  plus  accessibles  et 
/plus  faciles  à  observer.  Cette  circonstance  explique 
comment  la  théorie  des  trombes  est  plus  avancée  que 
ce' le  de  la  gr(^Ie;  aussi,  après  avoir  rapjjelé  les  prin- 
cipaleii  circouslances  de  ces  deux  météores,  cominen- 
cerai-je  par  exposer  d'une  manière  sommaire  la  théo<- 
rie  des  trombes  pour  en  déduire  celle  de  la  grêle. 

§  â.  Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  c'est  à  l'é- 
poque de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  et  de  l'an- 
née qu'on  observe  le  plus  souvent  les  chutes  de 
grêle.  D'a[)rè.s  M.  Kaemlz  on  les  observe  à  tonte 
heure  du  jour,  mais  elles  sont  surtout  fréquentes 
vers  aiidî  ou  un  peu  après»  au  moment  de  la  plus 
grande  chaleur  diurne;  elles  diminuent  de  nombre 
pour  les  heures  qui  suivent  ou  qui  précédent,  à  me* 
sure  qu'on  s'éloigne  de  ce  moment.  Les  grêles  noc- 
turnes sont  assez  rares,  on  en  cite  cependant  un 
certain  nombre  d'exemples;  elles  ont  paru  en  géné* 
rai  pla9  désastreuses  que  celles  de  jour,  cela  tient 
peut  être  à  ce  qu'on  a  noté  seulement  celles  qui 
étaient  considérables. 

§  3«    L'auteur  que  je  viens  de  citer  a  reolierché 
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quelle  était  la  fréquence  de  la  grêle  daos  les  différentes 
saisons  en  Europe.  En  y  réunissant  le  grésil,  il  a 
trouvé  les  nombres  proporlionnels  suivants  : 


Hiver. 

Printemps. 

£té. 

Antomne. 

Angleterre  .  . 

.  45,5 

29,5 

3.0 

22,0 

France.  .  .  . 

.  32.8 

39,4 

7.0 

20.7 

Aiit'inagoe  .  . 

.  10,5 

46,7 

29,4 

13.G 

.  19.9 

35.5 

50,6 

43.0 

Il  a  trouvé  aussi  que  la  grélc  est  d'autant  plus 
rare  qu'on  s'éloigne  davantage  des  côtes  de  la  mer. 

§  4.  L'influence  de  la  latitude  se  fait  surtout  sen- 
tir dans  la  fréquence  dé  ce  météore.  Entre  les  tro- 
piques, on  voit  trés-rarement  tomber  la  grêle  dans 
les  plaines;  à  Gumana  elle  est  tout  à  fait  inconnue; 
celle  (}ui  tomba  en  1721  à  la  Martinique  excita,  au 
dire  de  Chanvallon,  le  plus  grand  étonnement.  Tou- 
tefois, M.  Andrés  Poey,  directeur  de  TObservatoire 
météorologique  de  la  Havane,  en  a  rassemblé  un 
certain  nombre  d'exemples  pour  Ttle  de  Cuba..  La 
grêle  est  encore  plus  rare  dans  les  régions  polaires 
que  sous  les  tropiques;  Arago  croit  pouvoir  affir- 
mer, d'après  les  rapports  des  navigateurs  qui  fré- 
quentent ces  régions  pendant  Tété,  que  jamais  il  ne 
tombe  de  grêle  dans  les  mers  du  Groenland  ;  il  fait 
aussi  remarquer  que  les  orages  y  sont  également  in- 
connus. 

§  5.  La  grêle  est  donc  limitée  aui  contrées  tem- 
pérées, pour  les  plaines  du  moins.  11  n'en  est  plus  de 
même  pour  les  régions  élevées,  et  l'altitude  n'a  pas 
moins  d'influence  que  la  latitude  sur  la  fréquence  de 

ce  météore;  on  voit  tomber  de  la  grêle  sur  des  monta- 
gnes dont  la  température  est  aussi  basse  que  celle 
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des  mers  polaires.  Jacques  Balmat,  qui  le  premier^  en 
1786,  6t  l'ascension  du  Mont-Blanc,  eut  à  essuyer 
une  averse  de  grêle  pendant  la  nuit  qu'il  passa  sur 
le  grand  plateau  qui  avuisiiie  le  sommet  à  3,900 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  docteur 
Paccard  trouva  beaucoup  de  grêlons  sous  la  neige  qui 
recouvre  la  dme  du  Mont-Blanc  à  6^810  mètres. 
Dans  son  ascension  au  Mont-Rosa,  le  12  juin  1832) 
Zumstein  essuya  une  averse  de  grêle  à  la  hauteur 
de  6,550  mètres.  M.  de  Humboldt  rapporte  dans 
le  Cosmos  qu'il  fut  heureui  de  trouver,  dans  la 
Cueva  de  Antisana,  un  abri  contre  une  grôle  ef- 
froyable qu*il  essuya  à  la  hauteur  de  16,958  pieds 
(près  de  5,000  mètres). 

Les  chutes  de  grêle  sont  môme  plus  fréquentes 
sur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  ;  cela  est  évi- 
dent pour  les  contrées  tropicales,  où  Ton  ne  voit 
guère  tomber  de  grêle  que  sur  les  montagnes  :  pour 
les  régions  tempérées,  cette  proposilion  a  été  con- 
testée. Aristote  prétend  que  la  grêle  ne  tombe  pres- 
que jamais  sur  les  montagnes  trés-élevées;  M.  de 
Buch  croit  également  qu'elle  y  est  moins  commune. 

Les  faits  sur  lesquels  est  fondée  cette  opinion  se 
produisent  sans  doute  sous  Tinfluence  de  circons- 
tances locales  toutes  particulières,  car  la  grande 
majorité  des  observateurs  paraissent  d'accord  pour 
soutenir  Topinion  contraire. 

Pendant  les  treize  jours  qu'il  passa  sur  le  col  du 
Géant,  à  la  hauteur  de  3,/i00  mètres,  de  Saussure 
fut  frappé  de  la  fréquence  de  la  grêle  et  du  grésil; 
il  observa  onze  chutes  de  grésil  et  une  de  grôle  pro- 
prement dite  durant  ce  laps  de  temps.  Dans  les 
journées  du  27  et  du  80  juillet  1841,  Peltier  observa 
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sur  le  Faulhorn,  è  la  hauteur  de  2^700  mètres,  ao 
moins  90  alternatlYes  de  neige  et  de  grésil  dans  diâ- 

cun  de  ces  jours. 

M.  Peylier  admet,  d'après  les  observations  qu'il 
a  faites  pendant  un  long  séjour  dans  les  Pyrénées, 
que,  |>endanf  Tété,  les  orages  sont  plus  fréquents 

mais  moins  violcnls  que  clans  la  plaine,  et  qu'ils  y 
sont  plds  souvent  accompagnés  de  grêle ,  mais 
qu'elle  esl  moins  grosse.  Ce  dernier  fait  avait  déjà 
été  noté  par  Scheuclizer  pour  les  Alpes,  et  par 
Froitiond  pour  d'autres  montagnes.  M.  Kaemtz  a  vu 
souvent  tomber  du  grésil  ou  de  la  grcle  sur  le  Faul- 
horn  et  le  liigi,  tandis  qu'il  pleuvait  dans  la  plaine. 
Welden  avait  déjà  généralisé  cette  observation  en 
disant  que  les  pluies  dans  les  plaines  sont  de  la 
grôle  ou  du  grésil  sur  les  montagnes.  Ces  faits  sem- 
bknt  tout  au  moins  piouver,  d'après  M.  Kaemtz, 
qu'il  tombe  souvent  de  la  grêle  ou  du  grésil  dans 
les  Alpes,  tandis  qu'il  pleut  dans  la  plaine.  M.  de 
Charpentier,  à  Bex,  partage  complètement  cette 
opinion.  Il  regarde  les  larges  gouttes  de  pluie  qui 
tombent  si  souvent  [lendant  les  orages  comme  des 
gréions  fondus.  Quoique  la  grêle  tombe  rarement  à 
Bex,  les  montagnes  qui  l'avoisinent  sont  souvent 
couvertes  d'une  couche  de  grôle  qu'on  distingue 
facilement  de  la  neige  à  sa  teinlc  d'un  blanc  moins 
éclatant.  iM.  Kaemtz  explique  par  cette  circonstance 
de  la  fonte  de  gréions  dans  leur  chute  Teitrôme  ra- 
reté de  la  grêle  entre  les  tropiques. 

§  6.    Pour  compléter  ce  que  j'avais  li  dire  sur  la 

géographie  de  la  grôle,  il  me  reste  à  vous  faire  con- 
naître la  fréquence  de  ce  météore  dans  le  départe- 
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ment  de  l'Aube.  Les  registres  météorologiques  de 
notre  savant  et  regrettable  collègue,  ^^,  1q  docteur 
Jaccpiier)  d*£rvy  m'oot  fourni  les  élémeota  des 
tabteaoi  suivants,  dans  lesquels  j'ai  rapproché  les 
orages  des  chutes  de  grôle  et  de  grésil.  Les  obser- 
vations embrassent  une  période  d'environ  14  an- 
nées, de  1866  à  i859,  pendant  lesquelles  on  a  ob- 
servé 198  orages  et.  118  chutes  de  grêle  ou  de.  grésil, 
ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de  16  orages. et 
(le  8,4  grêle.  En  ramenant  ces  nombres  à  100,  on 
trouve  qu'ils  se  répartissent  de  la  manière  suivante 
par  mois,  par  saison  et  par  chaque  aire  de  vent. 


MOIS  

J^pvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Jain. 

Jim  Afift.  *  .  •  . 

0.5 

2.5 

1.5 

Ilv6 

U.1 

17,6 

Jouis  «ie  grêle  ou  grésil  . 

5,0 

12,7 

25,4 

28,0 

13.5 

1,6 

hoûu 

Scptemb. 

Octobre. 

15.6 

10,1 

3.0 

0.5 

0,0 

iftii»  (le  grêle  ragreiil  . 

3.5 

0,0 

1,6 

1,6 

1.6 

2.5 

Printemps. 

fit*. 

Aatoue. 

HIm. 

27,2 

55,4 

13,6 

3.0 

lotira  de  grdle  ou  gr^il.  .  . 

61.0 

5,0 

4.8 

20,2^ 

VCMTS.  . 

N. 

N.O. 

0. 

s.  O. 

s. 

s.  E. 

Orages  .  . 

13,5 

5.0 

50,5 

20,0 

17.0 

1,0 

Gfél6 .  .  . 

15,0 

22,0 

24.0 

30,0 

6.0 

0,0 

N.  E. 

10,5  2.5 
O.Oj  2,0 


(1)  Ervy  estv^tué  par  48<»5MatilAidftNor(l«  1^38*  lon^tudeEst 
et  161  mèti^  d'altilude. 
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§  7.  Les  nuages  qui  donnent  naissance  à  la  grêle 
présentent-ils  des  caractères  particuliers? 

D'après  Arago,  «  les  nuages  chargés  de  grêle  sem- 
blent avoir  beaucoup  de  profondeur,  et  se  dis- 
tinguent des  autres  nuages  orageux  par  une  nuance 
cendrée  trés-remarquable.  Leurs  bords  offrent  des 
déchirures  multipliées,  leur  surface  inférieure  pré- 
sente çà  el  là  d'immenses  protubérances  irrégu- 
liéres,  elle  semble  gonflée.  Ces  nuages  sont  généra- 
lement très-peu  élevés.  Leur  état  électrique  change 
fréquemment.  » 

Suivant  Pellier,  «  la  grôle  d'un  volume  un  peu 
notable  ne  se  forme  que  dans  Tété;  ce  phénomène 
ne  se  produit  jamais  qu'au  milieu  d'un  groupe  de 
nuages  qui  présente  tous  les  caractères  d'un  orage, 
et  n'a  lieu  également  que  lorsqu'il  existe  de  gros 
nuages  d'une  teinte  ardoisée  dans  leur  masse  et  d'un 
gris  cendré  dans  leur  périphérie,  et  que  ces  nuages 
d'ailleurs  pèu  élevés  sont  dominés  par  l'aggloméra- 
tion de  nuages  d'un  blanc  éblouissant.  Le  plus  sou- 
vent au-dessus  de  ce  giou|M'  orageux,  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  l'atmosphère,  on  aperçoit  de  longs 
cirruSy  paraissant  sortir  de  la  surface  supérieure 
des  cumulus  pour  s'élancer  vers  le  courant  tro- 
pical. » 

Cette  description,  comme  celle  d'Arago,  ne  s'aj)- 
plique  qu'aux  nuages  orageux  ou  nimbus  complète- 
ment formés  et  prêts  à  verser  la  grêle,  mais  elle 
n'indique  pas  comment  se  forment  ces  nimbus. 

§  8.    L'existence  de  deux  couches  de  nuages  est 

la  condition  indispensable  à  la  formation  de  la  grêle, 
comme  Voita  l'avait  observée  le  premier.  M.  Kaemtz 


Digitized  by  Google 


DE  LA  fiRÂLB  BT  DES  TROMBES.  47 

l'a  toujours  vérifiée;  mais,  tandis  que  Volta  attribue 
la  formation  du  nuage  supérieur  à  celui  qui  est 
placé  au-dessous,  M.  Kaemtz  croit  pouvoir  conclure 
de  toutes  ses  observations  que  c'est  le  nuage  supé- 
rieur qui  se  forme  le  premier  et  joue  le  rôle  le  plus 
important.  Celle  assertion  me  paraît  trop  absolue; 
j*ai  vu,  quoique  très-rarement,  les  choses  se  passer 
comme  l'indique  Voila,  les  cirrus  paraissaient  se 
former  et  se  développer  aux  dépens  des  cumulus 
soos-jacents  et  préexistants.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ob- 
servation de  M.  Kaemtz  indique  ce  qui  se  passe  dans 
l'immense  majorité  des  cas. 

«  Dès  le  matin  des  jours  de  grêle,  dit  ce  savant, 
le  ciel  a  un  aspect  particulier.  Le  bleu  n'est  pas  net 
ni  loncé  comme  pendant  un  jour  parfaitement  se- 
rein, on  y  remarque  des  cirrus  filamenteux  très-fins. 
Quelquefois  les  cirrus  sont  encore  plus  développés, 
de  grandes  masses  blanches  sont  dispersées  çà  et  là, 
et  leurs  bords  se  perdent  dans  le  bleu  .du  ciel.  On 
voit  souvent  des  halos,  des  parhélies,  phénomènes 
qui  sont  dus  à  la  réfraction  des  rayons  lumineux  par 
les  particules  glacées  qui  composent  les  cirrus.  Ces 
apparences  précédent  les  averses  de  grêle  dans  les 
lieui  ou  se  trouve  l'observateur,  ou  sur  des  points 
plus  ou  nnoins  éloignés.  Plus  lard  la  couche  des  cir- 
rus s'abaisse,  il  se  forme  des  cumulus  qui  s'acc  rois- 
sent avec  une  rapidité  extraordinaire.  11  y  en  a 
quelquefois  plusieurs  couches  superposées.  Ces 
nuages  sont  peu  élevés  et  ressemblent  à  des  sacs  ou 
à  des  grappes  de  raisin  qui  semblent  à  chaque  ins- 
tant prés  de  tomber  :  on  y  reconnaît  souvent  des 
mouvements  gyratoires,  les  tourbillons  se  propa- 
gent de  bas  en  haut  dans  la  masse  nuageuse...  » 
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§  9.  Les  averse» de  grêle  sont  généralement  cir- 
ooDScrites  dans  un  espace  très-limité;  elles  couvrent 
souvent  une  sône  longue  et  étroite.  Muschenbrock 

mentionne  déjà  celle  circonstance,  et  le  petit  nom- 
bre de  descriptions  complètes  que  la  science  pos- 
sède confirment  cette  remarque.  Le  plus  souvent  la' 
grêle  est  un  phénomène  local,  mais  l'orage  et  la* 
pluie  <|ui  l'accompagnent  se  sont  pas  renfermés 
dans  les  même  limites. 

La  grêle,  suivant  Arago,  précède  ordinairement 
les  pluies  d*orage,  elle  les  accompagne  quelquefois, 
jamais  ou  presque  jamais*  elle  ne  les  suit,  surtout 
quand  ces  pluies  ont  eu  quelque  durée.  Sa  chute  a 
lieu  souvent  d'une  manière  intermittente;  elle  est 
accompagnée  de  coups  de  vent,  avec  des  inter- 
valles de  calme  relatif  pendant  lequel  les  gréions 
lancés  d'abord  obliquement,  se  rapprochent  de  la 
verticale.  La  grcle  tombe  toujours  pendant  très-peu 
de  temps, 'Souvent  pendant  quelques  minutes,  rare- 
ment pendant  un  quart  d'heure.  La  quantité  de 
glace  qui  tombe  des  nuages  en  si  peu  de  temps  est 
prodigicLisc,  la  Icrre  est  qui'lquofois  couverte  d'une 
couche  de  plus  d'un  décimètre  d'épaisseur.  Le  17  août 
4830,  il  tomba  une  grêle  tellement  abondante  à 
BiexicOy  que  dans,  les  rues  de  la  ville  les  chevaux  en 
avaient  à  mi-jambe. 

La  grêle  accompagne  souvent  les  trombes;  il  on 
est  de  môme  pour  les  cyclones  qu'on  peut  rattacher 
aux  trombes.  «  Souvent  il  y  a  formation  de  grêle 
au  centre  des  cyclones,  dit  M.  Zurcher;  les  grêlons, 
d'une  trés'grande  dimension  ^  sont  quelquefois  tom- 
bés en  telle  quantité  qu'ils  ont  blessé  beaucoup  de 
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marins,  et  que  la  mer  ressemblait  à  une  plaine  cou- 
verte de  neige.  »  LamoorouiL,  dans  sa  géographie 
physique,  dît  que  les  éruptions  volcaniques,  dans 
tous  les  pays,  sont  quelquefois  accompagnées  de  la 
chute  d'énormes  gréions.  J'ai  remarqué  aussi  dans 
les  relations  de  tremblements  de  terre ,  citées  par 
Arago,  que  plusieurs  furent  précédés  ou  suivis  de 
chutes  de  grêle  extraordinaires. 

A  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  Zante  (29 
décembre  1820),  les  nuages,  dont  le  ciel  était  char- 
gé, se  groupèrent  en  grandes  masses  et  fondirent 
bientôt  après  en  torrents  de  pluie  et  en  une  grôle  si 
extraordinaire  qu'on  a  trouvé  des  grôlons  pesant 
jusqu'à  306  grammes.  Le  treml)Iement  de  terre 
d'Alger,  du  i6  avril  1839,  fut  précédé  d'une  averse 
de  grôle  trés-abondante.  M.  Andréa  Poey,  que  j'ai 
déjà  cité,  a  montré  que  la  grôle  n'était  pas  très-rare 
à  Santiago,  dans  l'île  de  Cuba  ;  celte  localité  est  en 
même  temps  la  partie  de  l'île  la  plus  souvent  déso- 
lée par  les  tremblements  de  terre. 

§  10.  On  entend  quelquefois  avant  la  chute  de  la 
grêle  un  bruit  particulier,  qui  a  été  comparé  par 
Arago  à  celui  que  produit  un  sac  de  noix  qu'on 
vide,  et  qu'on  attribue  généralement  au  choc  des 

gréions-  Voila  et  Pellier  en  ont  donné  la  véritable 
explication  en  l'attribuant  aux  décharges  électriques. 

§  11 .  La  grôle^dit  Arago,  prend  des  formes  assez 
variées,  mais  tous  les  gréions  d'une  môme  averse 
présentent  à  peu  près  des  figures  semblables.  Les 
gréions  offrent  le  plus  souvent  la  forme  d'une  poire, 
et  d*antre0  fois  celle  d'une  pyramide  sphériqne  ou 
d'une  pyramide  à  trois  faces  terminées  par  une  base 


50  CTUDR  SOR  LA  THÉORIB 

qui  est  une  portion  de  sphère.  Aussi  MM.  Delcros^ 
Noggeralh  et  d'autres  observateurs  peosent-ils  qae 
la  forme  primitive  de  la  grêle  est  une  sphère  qui 
uclalc  en  tombant.  Descartes,  dans  son  discours  sur 
les  météores,  avnil  déjà  émis  une  opinion  analogue. 
M.  Kaemtz  croit  que  la  forme  pyramidale  est  la 
forme  prîmilive  de  la  gréte^  car  les  noyaux  neigeux  , 
des  gréions  offrent  souvent  celte  apparence,  et  sur 
les  Alpes,  il  a  trouvé  que  le  i;résil  aftectail  ordinai- 
rement cette  forme.  Il  pense  que  les  grains  de  gré- 
sil constituent  le  centre  des  gréions,  et  que  le  grésil^ 
comme  Ta  supposé  de  Saussure,  se  transforme  en  gré- 
Ion,  à  mesure  qu'il  descend  dans  l'atmosphère,  par 
i'addilion  de  nouvelles  couches  de  glace;  de  Saus- 
sure invoque  a  l'appui  de  son  opinion  la  fréquence  du 
grésil  sur  les  hautes  montagnes.  La  partie  centrale 
du  grêlon  est  assez  ordinairement  la  seule  opaque 
et  spongieuse,  les  couches  concentriques,  dont  elle 
se  trouve  entourée,  ont  toute  la  diaphanéité  de  la 
glace  ordinaire,  il  est  donc  permis  de  supposer,  dit 
Arago,  et  cette  remarque  a  beaucoup  d'importance, 
que  le  noyau  et  reitérieur  des  gréions  ne  se  for- 
ment pas  de  la  même  manière.  Il  toiube  quelquefois 
de  gros  gréions  à  centre  neigeux  et  qui  sont  formés 
de  couches  concentriques  alternativement  diaphanes 
et  opaques»  ou,  comme  le  dît  M.  Kaemtz,  de  cou- 
ches alternatives  de  neige  et  de  glace. 

Les  grêlons  |»réséntenl  aussi  parfois  à  leur  inté- 
rieur au  lieu  d'un  noyau  neigeux  des  corps  étrangers 
qui  sont  entourés  de  couches  de  glace,  c'est  ainsi 
qu'on  a  vu  de  la  grêle  renfermant  de  la  paille,  des 
herbes,  des  feuilles,  des  graines,  des  fragments 
d'insectes,  de  la  laine,  des  poils,  des  plumes  el  jus- 
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qu'à  des  parcelles  de  corps  inorganiques;  on  a  trou-. 
Té,  60  Islande,  de  la  cendre  Tolcaniqoe  dans  Tinté- 
riear  des  gréions.  Enfin  on  a  admis  une  espéoe  de 

grêle  qu'on  observe  assez  rarement,  et  qui  est  com- 
posée de  grains  assez  petits  et  complètement  dia- 
phanes. On  pense  généralement  que  ce  sont  des 
,  (outtes  de  plaie  qui  se  sont  congelées  en  traversant 
des  couches  d'air  à  température  trés-basse.  Cette 
espèce  de  grêle  n'a  donc  pas  la  même  origine  que 
la  grêle  ordinaire  dont  elle  se  distingue  encore,  sui- 
vant Pellier,  en  ce  qu'elle  ne  donne  jamais  de  signes 
d'électricité.  La  grèie,  an  contraire,  et  le  grésil  sont 
toujours  fortement  négatifr  d'après  les  observations 
du  môme  auteur.  Ils  donnent  en  elTel  des  signes 
d'électricité  résineuse ,  non-seulement  avec  l'élec- 
Iroscope,  mais  même  avec  le  galvanomètre. 

§  12.  Les  pluies  d'orage  qui  ne  sont  que  des 
averses  de  grêle  fondue  renferment  de  fortes  propor- 
tions d'acide  azotique,  on  peut  en  conclure  que  les 
'  grékms  doivent  être  imprégnés  de  composés  azotés 
produits  par  les  décharges  électriques  qui  accom- 
pagnent leur  formation;  toutefois,  il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  cherché  à  confirmer  cette  induction  par 
^analyse  chimique  de  la  grêle. 

§.  13.  M.  Pouillet  a  cherché  à  déterminer  la 
température  de  la  grêle  à  l'instant  où  elle  tombe.  11 
a  trouvé  deux  fois  la  température  comprise  entre 
S  et  A  degrés  au-dessous  de  zéro,  il  a  trouvé  ensuite 
8*,  i*  et  O^'yb  au-dessous  de  zéro. 

S  ià.  La  grosseur  la  plus  ordinaire  des  grêlons 
est  celle  d*one  noisette,  mais  il  en  tombe  très-sou- 
vent de  plus  volumineux* 


92  mm  sur  la  rfiÉoum 

Le  4  mai  d697,  Ta^lor  mesura  dans  le  Stret- 
fordshire  des  grékkM  qui  avaient  85  oenlimétres  de 
diamètre.  Parent,  de  l'Académie  des  sciences,  a  vo 

le  45  mai  1703,  à  lliers,  dans  le  Perche,  des  grêlons 
gros  comme  le  poing.  Monlignot  et  Tressan,  le  il 
juillet  4753,  à  Toul,  en  ramassèrent  dont  4e  dia- 
mètre ètaii  de  8  oenlimètres. 

Durant  l'orage  qui  éclata  sur  la  ville  deCôme  et 
ses  environs  dans  la  nuit  du  19  au  20  août  1787, 

11  tomba  des  gréions  gros  comme  des  œufs  de  poule. 
On  en  ramassa  un  grand  nombre  qui  pesaient  plas 
de  280  grammes.  C'est  Volta  lui-même  qui  rapporte 
ces  nombres.  Dans  l'Amérique  du  nord,  suivant 
Olmsted,  il  tombe  tous  les  ans  des  gréions  plus  gros 
que  des  œuls  de  poule. 

Le  4  juillet  1819,  pendmt  on  orage  de  nuit  qui 
désola  une  grande  partie  de  l'Ouest  de  la  France, 
M.  Delcros  ramassa  des  gréions  formant  une  masse 
sphérique  irrégulière  terminée  ei^iérieurement  par 

12  grandes  pyramides,  entre  lesquelles  des  pyra- 
mides moindres  étaient  intercalées;  le 'tout  formait 
une  masse  spbérique  de  prés  de  9  centimètres  de 
diamètre.  Pendarit  unr  grêle  observée  à  Constanti- 
nople,  le  ô  octobre  18^1,  il  tomba  des  masses  de  la 
grosseur  du  poing;  une  demi  heure  après,  quelques- 
unes  pesaient  encore  500  grammes*  Il  est  fait  mention 
dans  les  Mémoires  de  Breslau,  d'après  Muscben- 
brock,  d'un  grain  de  grOle  (jui  pesait  six  livres,  et 
qui  était  tombé  prés  de  Crembs  en  1720.  Le  15 
juin  1829,  les  toits  des  maisons  à  Gazorta,  en  Es- 
pagne, forent  enfoncés  par  des  blocs  de  glace  qui 
pesaient,  dit-on,  deux  kilogrammes.  Il  est  probable, 
dit  M.  Kaemtz,  en  rapportant  ce  dernier  fait,  que 
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cTétaîent  des  gréions  agglutinés;  on  ne  saurail  en 
^  douler,  ajoute  l  il,  à  l'égard  d'une  masse  tombée  en 
Hongrie  le  iô  mai  4802,  et  qoi  avait  un  métré  en 
long  et  en  large,  et  7  décimètres  de  haut.  Un  autre 
Uoc  aussi  gros  tomba  prés  de  Serin-apalnam,  dans 
Jes  dernières  années  du  régne  de  Tipj>o-Saïb.  Enfin 
les  chroniqueurs  rapportent  que  l'on  a  vu,  sous  Je 
régne  de  Charlemagne,  des  gréions  de  5  mètres  de 
long  sur  2  de  large  et  3  à4  d'épaisseur.  M.  PouilJet, 
en  parlant  de  ces  deux  derniers  faits,  déclare  qu'il 
ne  peut  les  admettre,  et  que  si  ces  exagérations  ne 
remontent  pas  historiquement  aux  temps  fabuleux, 
on  peut  bien  dire  qu'elles  y  remontent  scientifique- 
ment.  Est-on  en  droit  de  rejeter  avec  la  même  sé- 
vérité les  faits  suivants  rapporlés  par  M.  Hue,  mis- 
sionnaire en  Tarlarie,  et  auteur  d'un  ouvrage  sur  la 
Chine,  couronné  par  l'Académie  française? 

«  La  grêle,  dit  cet  auteur,  tombe  fréquemment 
dans  ce  malheureux  pays  (Mongolie  chinoise),  et 
souvent  elle  est  d'une  grosseur  extraordinaire.  Nous 
V  avons  vu  des  grêlons  de  la  pesanteur  de  12  livres, 
il  suOit  quelquefois  d'un  lostaot  pour  extertniner 
des  troupeaux  entiers.  En  186d,  pendant  le  temps 
d'un  grand  orage,,  on  entendit  dans  Jes  airs  comme 
le  bruit  d'un  vent  terrible;  et  bienlol  après  il  tomba 
dans  uo  champ,  non  loin  de  notre  maison,  un  mor- 
ceau de  glace  plus  gros  qu'une  meule  de  moulin. 
On  le  cassa  avec  des  haohes,  et  quoiqu'on  fut  au 
temps  dos  plus  fortes  chaleurs,  il  fut  trois  jours  à 
fondre eniiérement.  «  Voyage  m  Twriarie,  t.  l",  p^  5. 
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§  i5.  Je  me  suis  proposé  de  montrer  que  la 
grêle  est  produite  par  une  trombe  entre  deux  cou- 
ches de  nuages.  Pour  arriver  à  cette  démonstration  » 
il  est  indispensable  d'étudier  les  tronnbes  telles 
qu'on  les  dbserve  généralement,  et  de  rechercher 
si  leurs  caractères  principaui  se  retrouvent  dans  les 
orages  de  grêle. 

M.  Becquerel  nomme  «  TrombHf  des  amas  de  va- 
peurs épaisses,  animées  souvent  d'un  mouvement 
rapide  de  rotation  et  de  translation,  ayant  la  plupart 
du  temps  la  forme  d'un  cône  dont  la  base  est  diri- 
gée le  plus  souvent  vers  les  nuages»  le  sommet  vers 
la  terre,  et  quelquefois  dans  une  position  inverse. 
Ces  amas  font  entendre  un  bruit  assez  semblable  è 
celui  d'une  charrette  courant  sur  un  chemin  ro- 
cailleux. » 

§  16.  Les  trombes  ont  le  plus  souvent  leur  ori- 
gine dans  des  nuages  orageux  qui  s'abaissent  vers 
le  sol,  et  donnent  naissance  à  ce  météore.  Le  ton- 
nerre cesse  généralement  de  se  faire  entendre  après 
leur  formation;  il  est  remplacé  par  un  bruit  rauque 
qui  varie  comme  celui  de  la  grêle;  en  outre  de  ce 
bruit,  qui  est  le  plus  fréquent  à  terre,  les  trombes 
font  aussi  entendre  un  bruit  de  sifflement  ou  de 
souffle  :  on  le  remarque  surtout  dans  les  trombes  de 
mer  où  il  est  souvent  le  seul.  Lorsque  le  nuage  s'a- 
baisse, il  se  produit  une  grande  agitation  à  la  sur- 
face du  sol  ou  de  la  mer  ;  il  s'élève  une  colonne  ou 
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tourbillon  de  [)oiissitTe  ou  d'au  1res  corps  lét;ers 
qui  va  rejoindre  le  cône  nuageux.  Sur  la  mer,  celle 
coloone  esi  composée  d'eau  ou  de  vapeurs  opaques, 
el  forme  ainsi  une  trombe  ascendante.  La  trombe 
onageuse  présente  les  formes  les  plus  variées  ;  gé- 
néralement elle  prend  celle  d'un  eûnc  ou  d'un 
grand  porle-voix  (d'où  le  nom  de  l  rompe  que  lui 
donnaient  les  ancien  marins).  Ce  cône  est  plus  ou 
moins  développé,  plus  ou  moins  altéré,  suivant  Tétat 
particulier  des  nuages  et  de  la  surface  sous  jacenle. 
Ce  qui  est  constant,  c'est  un  lien  de  vapeurs  entre 
les  nuages  el  la  terre  ou  la  mer.  Celte  colonne  de 
vapeurs  est  quelquefois  formée  d'un  simple  amas 
de  petits  nuages  ou  lambeaux  de  vapeurs  fort  agitées. 

Les  Irombes  p;'uvent  é(rc  simples  ou  multiples 5 
quelquefois  les  (rombes  multiples  se  réunissent  en 
une  seule,  d'autres  fois  une  trombe  unique  se  divise 
en  deux  portions.  Elles  peuvent  aussi  se  rompre  et  se 
reformer  de  nouveau,  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  la  même  place,  et  quelfjudois  jjlusieurs  fois  de 
suite  dans  un  court  espace  de  temps.  Leur  direction 
varie  depuis  ia  perpendiculaire  jusqu'à  rhorisontale, 
bien  qu'elle  se  rapproche  le  plus  souvent  de  la  verti- 
cale. La  j)luj)ai  l  des  Ironibes  sont  le  centre  de  cou- 
rants d'air  convergents  ou  divergents 5  elles  se  mon- 
trent quelquefois  par  le  plus  grand  calme  ;  il  leur  ar- 
rive aussi  de  marcher  contre  la  direction  do  vent. 

On  observe  les  trombes  beaucoup  plus  souvent 
sur  mer  que  sur  terre  ;  leur  fréquence  va  générale- 
ment en  diminuant  de  l'équateur  au  cercle  polaire, 
an*delà  duquel  elles  paraissent  être  imîonnues.  Enfin 
elles  se  montrent  plus  souvent  dans  Taprés-midi  que 
le  matin  ou  dans  la  nuit  ;  8ur  137  exemples  de 
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trombes  rapportées  par  Peltier  on  en  compte  seule- 
ment  six  de  nuit. 

§  17.  roui  donner  une  idée  plus  complète  de  ce 
phénomène,  je  joindrai  à  ces  généralités  quelques 
relations  de  trombes  de  terre  et  de  mer  emprantées 
pour  la  plupart  à  l'ouvrage  de  Peliier  qui  nous  a 
déjà  fourni  les  principaux  traits  de  cette  descrip- 
tion. (Peliier,  des  Trombes^  Paris,  1860.) 

La  première  relation  est  due  à  Spailanzani. 

«  Ayant  levé  l'ancre  de  Venise,  le  soir  du  ^  août 

1785,  le  jour  suivant  nous  arrivâmes  à  onze  heures, 
en  face  des  montagnes  d'islrie.  Le  vent,  assez  doux, 
soufilait  de  Pouest  ;  le  ciel  était  couvert  de  nuages 
orageux  qui  marchaient  vers  l'Est...  La  face  infé- 
rieure des  nuages  touchait  les  montagnes  de  Plstrie, 
et  par  conséquent  à  vue  d'œil  die  ne  semblait  pas 
étreà  plus  d'un  mille  d'élévation.  Elle  était  partout 
uniforme,  à  Pexception  d'une  enflure  qu'il  y  avait 
d'un  côté;  et  là  le  nuage  étant  plus  gros  paraissait 
plus  noir.  Outre  le  mouvement  de  marche  vers 
l'est,  commun  au  reste  des  nuages,  celle  tu- 
meur en  avait  un  en  tourbillon;  et  où  elle  était, 
les  éclairs  brillaient  et  le  tonnerre  grondait  plus 
fréquemment  sans  qu'il  parût  d'indice  de  pluie.  La 
tumeur  du  nua^e  correspondait  perpendiculairement 
à  un  endroit  de  la  mer^  qui  n'était  pas  distant  de 
nous  de  plus  de  cinq  milles.  Au  moment  où  j'avais 
les  yeux  fixés  sur  cette  tumeur,  comme  sur  l'obîet 
qui  frappait  le  plus  la  vue,  j'observai  que,  vers  son 
milieu,  elle  s'aUorjgea  tout  à  cou[j  en  une  espèce  de 
cône  renversé;  d'autres  cônes  ne  lardèrent  pas  à 
paraître  de  la  même  manière  latéralement,  lesquels 
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rassemblaient  infiniment,  et  en  grand,  à  des  stalac- 
tites pendantes  de  la  voûte  d'une  cav  erne  souterraine. 
Mais  ce  groupe  de  cônes  ne  tarda  pas  à  disparaître. 
Peu  de  temps  après,  il  se  forma  un  autre  cône  dans  le 
ra6ne  endroit,  mais  beaucoup  pins  considérable,  le* 
quel  s'allongeant  rapidement  et  tombant  d*aplomb 
jnsqu'en  bas,  en  très-peu  de  temps  arriva  sans  in- 
terruption jusqu'à  la  mer,  et  en  toucha  la  superii- 
cie  avec  son  extrémité  inférieure,  nous  pourrions  dire 
avec  son.  sommet,  tandis  que  la  base  du  cône  se 
cacliait  dans  ce  gonflement  des  nuages.  Lorsque  le 
sommet  toucha  l'eau  de  la  mer,  celle  ci  se  souleva 
eo  un  monticule  qui  persista  tant  que  le  cône  ren- 
versé fut  entier.  Celui-ci  était  donc  une  vraie  et 
complète  trombe  de  mer,  tandis  que  les  autres  plus 
oourts  n'en  étaient  que  d'imparfaites...  La  trombe 
faisait  un  arc  très  visible,  convexe  de  notre  côté, 
et  concave  du  côté  opposé^  et  la  concavité  était  pro- 
duite par  le  vent  qui  continuait  à  souffler  de 
Tonest.. .  Pendant  que  j'observais  avec  joie  cet  ad« 
mirable  phénomène,  voilà  que  de  la  même  gros- 
seur du  nuage,  qui  alors  était  très-noire,  et  ne  ces- 
Mit  pas  d'éclairer  et  de  tonner,  se  détachent  deux 
autres  trombes,  dont  l'une  plus  volumineuse,  l'autre 
moins  que  la  première,  lesquelles  descendant  avec 
une  vélocité  presque  égale  joignirent  la  mer.  Le 
temps  de  la  descente  fut  d'un  peu  plus  de  trois  mi- 
nutes. Outre  la  courbure  habituelle,  je  vis  à  leur 
dme  on  base  un  mouvement  en  tourbillon,  et  je 
vis  aussi  avec  plus  de  précision,  à  cause  du  plus 
grand  rapprochement,  les  deux  monticules  d'eau 
subjacents  à  la  pointe  des  trombes,  qui  se  formèrent 
également  aussitôt  que  celles-ci  touchèrent  la  mer. 
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Quoiqn'au  premier  abord  j'eusse  pris  ce  monticule 
pour  une  masse  d'eau  liquide,  il  n'en  avait  que  l'ap^ 

parence  :  c'élail  un  voile  d'eau  qui  se  soulevait  de 
quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
qui)  regardé  avec  une  bonne  lunette,  me  paraissait 
écumeux.  Or,  ce  voile  s'étant  déchiré  en  plusieurs 
parties,  laissa  voir  trés-claîremenl  une  cavité  dans 
son  intérieur,  mais  qui  n'en  occupait  pas  le  milieu 
et  qui  pénétrait  de  plus  de  deux  pieds  dans  la  mer... 
La  grande  proximité  des  trombes  me  fit  découvrir 
un  autre  phénomène,  c'est  qu'il  partait  de  ces  deux 
cavités  un  bruit  confus,  non  interrompu,  semblable 
à  ceux  que  produisent  les  arbres  quand  ils  sont 
violemment  agités  par  le  vent.  Du  reste,  la  mer 
n'avait  aucune  part  à  ce  phénomène,  sa  superficie 
n'étant  alors  que  légèrement  agitée  par  un  petit 
vent.  Pendant  que  je  contemplais  ces  deux  trombes, 
la  première  avait  disparu.  Sa  suppression  se  fil 
ainsi  :  Tare  qu'elle  formait  devint  de  plus  en  plus 
aigu,  et  peu  à  peu  vers  le  milieu  il  se  fit  un  angle; 
puis  elle  se  rompit  en  deux,  et  à  peine  la  rupture 
avait-elle  eu  lieu  que  le  monticule  d'eau  s'affaissa. 
Ces  deux  morceaux  d'arc  cependant  ne  cessèrent  pas 
subitement  d'exister^  ils  se  conservèrent  visibles 
pendant  onze  minutes,  puis  ils  s'éteignirent  insen- 
siblement. Mais  pour  revenir  aux  deux  autres 
trombes,  comme  elles  passèrent  à  la  distance  d'un 
mille,  je  pus  faire  des  observations  plus  exactes 
encore...  La  matière  de  la  trombe  paraissait  parfai- 
tement semblable  à  celle  du  nuage,  et  sa  transpa- 
rence permettait  de  voir  qu'elle  était  entièrement 
vide.  Ou  entendait  de  la  manière  la  plus  distincte  le 
bruit  de  l'air  qui,  tombant  d'aplomb  du  haut  de  la 
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trombe,  frappait  avec  force  la  mer,  l'obligeait  à  se 
creuser,  soulevant  autour  de  la  cavité  un  voile  écu- 
meux,  haut  de  plusieurs  pieds,  et  la  superficie  de  la 
cavité  bouiUonnait,  écornait  et  était  emportée  par  on 
moavement  circnlaîre.  Des  phénomènes  semblables 
avalent  lieu  dans  la  trombe  plus  petite. 

»  Pendant  ce  temps-là  le  nuage  orageux  était  arrivé 
à  notre  zénith  et  sans  donner  une  goutte  d*eau;  il 
était  sillonné  d'éclairs  accompagnés  de  coups  de 
tonnerre  trés-brosqnes.  A  Tendroit  où  se  détachaient 
les  trombes  (et  ce  fut  toujours  à  la  tumeur  noire  du 
nuage);  à  cet  endroit,  dis-je,  le  nuage  se  mouvait 
avec  une  grande  rapidité  en  cercle  à  la  manière  d'un 
dévidoir^  et  ce  mouvement  en  tourbillon  se  voyait 
encore  plus  clairement  dans  divers  points  des  trom- 
bes... Les  deux  dernières  trombes  prirent  fin  de  la 
même  manière  que  la  première  après  une  durée  de 
27  et  de  18  minutes*  » 

§18.  Je  citerai  encore  quelques  trombes  marines 
qui  présentèrent  un  cône  ascéhdant,  ce  qui  les 

rapproche  des  trombes  internubaires  dont  le  méca- 
nisme de  formation  est  à  peu  prés  le  même. 

Brinold  Forster,  qui  accompagnait  le  capitaine 
Cook  dans  son  second  voyage,  raconte  ainsi  la  for- 
mation de  trombes  qu'il  observa  vers  le  détroit  de  la 
reine  Charlotte,  prés  le  cap  Stepbens,  le  17  mai 
i77â. 

«  Entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi,  le 

vent  s'abattit  graduellement  et  nous  eûmes  un  grand 
calme.  A  quatre  heures  un  quart,  nous  observâmes 
au  sud-ooest  quelques  nuages  épais,  et  suivant  les 
apparences,  il  devait  pleuvoir  an  sud  du  cap.  Nous 
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▼imes  isaoàidêaiemmi  un  espaoe  de  la  mier  blanchir 
à  la  sarfaoe  d'où  s'élevait  une  pelite  eelrane,  tandis 

qu'une  aulre  colonne  aussitôt  après  descendil  des 
nues  et  vint  se  joindre  à  la  première.  Dans  l'instant 
qui  suivit,  nous  vîmes  trois  nouvelles  colonnes  se 
former...  L'eau  qui  était  agitée  violemment,  s'éle- 
vait en  vapeurs  et  en  fumée  ;  la  colonne  la  plus  voi- 
sine, élant  éclairée  par  le  soleil,  parut  brillante  et 
jaunâtre,  principalement  près  du  nuage  noir  placé 
derrière,  tandis  qu'elle  paraissait  blanche  avant  que 
le  soleil  ne  se  fût  montré.. •  Pendant  que  noiis  ob- 
servions ces  quatre  trombes,  nous  remarquâmes,  à 
une  dislance  qui  ne  dépassait  pas  un  denii-mille  à  la 
droite  du  vaisseau,  un  espace  sur  la  mer  de  100 
métrés  environ  en  diamètre  qui  était  plus  agité  que 
le  reste.  L'eau  se  portait  vivement  vers  le  centre  en 
vagues  courtes  et  brisées,  et  là  étant  résoule  en  va- 
peurs, elle  se  portait  en  spirale  vers  le  nuage.  Le 
bruit  que  faisait  celte  trombe  ressemblait  assez  à 
celui  d'une  cascade  tombant  dans  une  vallée  pro- 
fonde. 

«  Comme  celte  trombe  s'avançait  vers  le  hftliment, 

elle  vint  tout  près  par  son  travers  jusqu'à  moins  de 
deux  encablures.  Pendant  ce  temps,  il  tomba  un 
peu  de  grêle  sur  le  pont.  Bientdt  après  on  découvrit 
une  nouvelle  trombe  derrière  ;  un  nuage  de  va'penrs 
se  foma  au-dessous,  et  »'éleva  par  un  mouvement 
en  spirale  qui  décroissait  vers  le  sommet.  Un  autre 
nuage,  d'une  forme  longue  et  déliée,  pointu  par  le 
ba6,  paraissait  descendre  vers  la  portion  qui  s'élevait 
de  la  mer,  et  les  deux  portions  s^élant  réunies,  elles 
formèrent  un  seul  cylindre  placé  verticalement. 
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§  M«  M.  Lepft)  iieaiedant  de  Tftiaseaa,  eofMmn- 
àmA  le  bènimeiit  è  vapeor  le  Feuf^tir,  ee  trooYant  à 

l'entrée  du  golfe  de  Bougie,  le  1*'  octobre  iS^6^ 
observa  plusieurs  trombes  dont  il  adressa  la  desciip- 
lion  à  Arago  s  celle  reUlion  se  termine  ainsi  : 

M.  Leps  STaîi  vu  aussi  se  fomer  vers  sit  heures 

du  matin  une  lro!nl)e  qui  commença  non  par  en 
haol,  comme  les  trombes  qu'il  observa  ensuite, 
mais  par  en  bas;  on  aperçut  un  tourbillon  à  la  sur- 
face de  la  mer;  Teau  jaillît  à  une  hauteur  assez  con- 
sidérable, puis,  toujours  en  s'élevant  et  en  tour- 
billonnant, alla  faire  sa  jonction  avec  un  gros  nuage 
noir.  » 

§  30.  Je  terminerai  ces  relaliona  de  trombes  ma- 
rinee  par  un-  dernier  exempte  emprunté  as  proTes- 
seur  Wolke. 

«  Le  5  août  1796,  vers  midi,  le  vent  étant  nord- 
ouest,  il  j  eut  un  calme  complet  sur  la  mer  de  Fin- 
lande,  où  le  professeur  Wolke  était  alors.  Une  masse 

de  nuages  parut  dans  l'après-midi  vers  le  nord-ouest, 
et  s'avançait  vers  le  bâtiment,  lorsque  lout-à  coup,  on 
vit  den  cônes  s'allonger  et  s'unir  aux  projections 
^quesses  et  fciligineases  qui  s'élevaient  de  la  mer. 
Le  pilote  n'avait  point  encore  vu  ce  météore  dans  la 
Baltique,  où  il  est  très-rare  en  effet.  Une  des  deux 
troml>e9  s'avança  en  ligne  droite  vers  le  navire,  et 
ffe  ne  fol  que  lorsqu'elle  arriva  à  iOO  pieds  environ, 
qu'on  sentit  quelques  bouflSes  de  vent  qui  en  pro- 
venaient. Deux  mouvements  de  progression  se 
voyaient  dans  cette  trombe;  des  gouttes  d'eau  pa- 
'laissaient  tomber  dans  l'intérieur  en  suivant  une 
Hgne  enspiraie,  tandisrque  d'autres  imjections  d'eau 
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montaient  à  Textérieur.  Le  buisson  ou  charmille  in- 
férieure (le  pied  de  la  trombe)  était  formée  d'eaa 
projetée  à  iâ  ou  16  pieds  de  haut  au-dessus  de  la- 
quelle on  voyait  de  petits  nuages  de  tapeur  danser, 
allant  de  la  colonne  au  buisson.  Cette  trombe,  qui 
faisait  un  grand  bruit,  toucha  le  bâtiment  à  l'arrière 
et  le  traversa  de  rarrière  à  l'avant;  elle  ne  laissa 
tomber  que  quelques  gouttes  d*eau  grosses  comme 
des  cerises,  el  fit  sentir  l'odeur  de  soufre  el  de 
nitre.  L'auteur  de  celte  relation  put  donc  voir  el 
bien  juger  les  parties  qui  la  constituaient;  il  vit  que 
l'extrémité  de  la  colonne  répondait  à  une  eicava- 
tion  faite  dans  la  mer,  et  II  estima  que  le  buisson 
avait  130  pieds  de  diamètre  el  la  colonne  25.  Il 
observa  aussi  qu'au  moment  de  la  traversée  du  bâti- 
ment, le  buisson  diminua  de  volume  et  les  nues  pa- 
rasites cessér^t  leurs  danses.  La  colonne  était  ré- 
gulière et  plus  claire  au  centre  que  sur  les  côtés.  On 
vit  bientôt  après  cinq  autres  trombes  qui  se  dissi- 
pèrent rapidement. 

»  Dans  ce  même  bâtiment  il  y  avait  un  passager  qui 

dit  en  avoir  vu  une  à  Bepsholl  qui  enleva  toute 
l'eau  d'un  étang,  ainsi  que  le  poisson  qu'il  conte- 
nait, et  les  transporta  à  quelque  distance  de  là.  a 

§  SI .  Ces  pluies  de  poissons  et  d'autres  animaux 

ne  sont  |)as  sans  exemple,  elles  ont  été  niées  par 
des  savants  distingués,  mais  elles  s'expliquent  d'une 
manière  tout  à  fait  satisfaisante  par  le  moyen  des 
trombes.  Ces  météores  enlèvent  non-seulement  des 
corps  légers,  mais  encore  des  objets  d'un  volume  et 
d'une  masse  considérable  ;  ainsi  dans  la  trombe  de 
Vérone  de  1686,  on  a  vu  des  hommes  enlevés  et 
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transportés  à  de  grandes  distances,  et  d'autres  faits 
non  moins  extraordinaires. 
«  A  Este,  dit  Spoleti,  quatre  hommes  ont  été 

transportés  à  plus  d'un  mille;  de  ces  quatre  hommes, 
trois  furent  tués  et  le  quatrième  revint  à  lui  après 
on  éTanouissement  de  deux  heures*  Beancoap 
d'hommes  et  de  femmes  forent  ainsi  transportés  au 
loin  et  gravement  blessés  par  le  choc  de  leur  pro- 
jection contre  les  arbres  et  les  maisons...  Montanari 
dit  qu'en  passant  sur  le  fleuve  Tartaro,  la  trombe 
enleva  un  petit  bateau  chargé  de  60  sacs  de  riz,  le 
porta  à  500  perches  et  le  jeta  dans  une  plaine,  brisé 
en  quatre  morceaux...  On  remarqua  dans  plusieurs 
villes  du  Padouan  que  les  pavés  des  salles  furent  en- 
levés et  les  loits  percés,  et  que  la  couverture  en 
plomb  du  palais  du  seigneur  Salvatici  fut  enlevée  et 
transportée  à  un  demi-mille...  i» 

§  22.  Si  l'on  était  tenté  d'élever  des  doutes  sur 
la  réalité  des  faits  précédents,  je  pourrais  citer  des 

trombes  beaucoup  plus  récentes  qui  ont  présenté  des 
circonstances  aussi  extraordinaires  :  ainsi  dans  la 
trombe  de  Cette,  du  22  octobre  iS44,  un  témoin  a 
vu  un  mât,  une  vergue  et  une  voile  transportés  en 
sens  contraire  du  vent  à  une  grande  élévation  au- 
dessus  d'un  canal.  Celle  de  Mont  ville  emporlail  avec 
elle,  à  travers  les  airs,  une  cime  d'arbre  et  une  ca- 
bane de  berger  ;  le  berger  fut  lui-même  emporté  avec 
sa  cabane,  il  finit  par  tomber  à  terre,  mais  la  ca- 
bane ne  fut  pas  retrouvée. 

§  23.    La  trombe  d'Assonval,  citée  par  Peltier, 

ne  fut  pas  moins  remarquable  par  sa  puissance  d'en- 
levement  et  par  plusieurs  partiqularités  importantes 
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pour  la  théorie  de  la  grêle.  Cette  trombe  se  montra 
le  16  juillet  1822,  à  une  heure  t5  minute»  de  Taprés- 
midi,  dam  la  plaine  d'Aasonval,  village  situé  à  6 
lieues  0.  S.-O.  de  Saint-Omer  et  à  6  lieues  S.-E.  de 
Houlogne...  Les  nuages  venant  de  diflérenls  points 
se  rassemblaient  rapidement  au-dessus  de  la  plaine* 
Bientôt  ils  n*en  formèrent  qu*un,  qui  seul  couvrait 
entièrement  rhorison.  Un  instant  après,  on  vit  des- 
cendre de  ce  nuage  une  vapeur  épaisse  ayant  la  cou- 
leur bleuâtre  du  soufre  en  combustion.  £lle  formait 
un  cône  renversé  dont  la  base  s'appoyait  s«r  la  nue. 
La  partie  infi&rieure  du  cône,  qui  descendait  sur  la 
terre,  forma  bientôt,  en  tournoyant  avec  une  vitesse 
considérable,  une  masse  oblongue  de  30  pieds  envi- 
ron détachée  du  nuage.  £lle  s'éleva  en  faisant  le 
bruit  d'une  bombe  de  gros  calibre  qui  éclate,  lais- 
sant sur  la  terre  un  enfoncement  en  forme  de  bas* 
sin  circulaire  de  20  à  25  pieds  de  circonférence  et 
de  3  à  6  pieds  de  profondeur  en  son  milieu...  La 
trombe  faisait  son  chemin  en  tournoyant.  Plusieurs 
arbres  furent  enlevés  et  accrochés,  ainsi  que  plu- 
sieurs couronnes,  au  sommet  des  plus  grands 
arbres. 

Après  ces  premiers  effets,  la  trombe  parcourut 
une  distance  de  deux  lieues,  sans  toucher  à  terre,  en 
emportant  de  trés-grosses^branches  d'arbres  qu'elle 

vomissait  à  droite  et  à  gauche  avec  bruit;  arrivée  à 
la  pointe  du  bois  de  Fanquembergue,  elle  y  arra- 
cha de  nouveau  la  tôte  de  plusieurs  chênes  que 
l'on  vit  passer  avec  elle  au-dessus  du  village  de  Ven- 
dôme. La  trombe  ne  fit  d'autre  ravage  dans  cette 
commune  que  celui  d'enlever  avec  sa  racine  un 
sycomore  tré»'gros}  l'arbre  fut  retrouvé  à  la  distance 
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de  600  pas...  £ile  enleva  encore  un  grand  nombre 
d'arbres,  el  exerça  beaucoup  d'antres  ravages  dans 

une  L'ieiidue  de  plus  de  neuf  lieues.  La  couleur  du 
météore  était  d'un  brun  soufre  el  le  centre  de  feu 
ardent)  d'où  sortaient  des  éclats  de  vapeurs  bitumi- 
neuses ou  des  globes  de  vapeurs  comme  soufrées; 
les  uns  et  les  autres  i  ejetaient,  dans  divers  sens,  des 
branches  (jue  le  méléure  avait  entraînées  de  très- 
loin.  On  entendait  une  explosion  semblable  à  celle 
d'un  fusil  à  chaque  sortie  d'un  globe  de  feu  ou  de 
vapeur.  Le  bruit  que  faisait  la  trombe  dans  sa  mar- 
che rapide  était  semblable  à  celui  d'une  voilure  pe- 
sante courant  au  galop  sur  un  chemin  pavé.  Le  vent, 
qui  était  impétueux,  joignait  à  ce  bruit  un  sifUemeot 
terrible.  •« 

Je  pense  que  ces  exemples  suffiront  pour  démon- 
trer la  puissance  d'enlèvement  et  de  destruction  des 
trombes.  Je  terminerai  par  une  dernière  relation 
qui  m'a  paru  intéressante  à  plus  d'un  titre. 

§  36.  Le  U  août  182^,  vers  le  midi,  le  ciel  éianl 
trés>couvert,  les  habitants  de  Messeling,  prés  Bonn, 

virent  un  nuaj^e  très  noir  s'abaisser  vers  la  terre  au- 
dessus  d'un  bas-fond  liumide  ;  une  bande  grisâtre 
s'en  détacha  et  vint  se  réunir  à  un  vaste  cône  de 
vapeurs  qui  avait  sa  base  sur  le  sol.  Ce  cône  infé- 
Hear  avait  un  mouvement  de  rotation  comme  s'il 
eût  été  soutenu  par  un  axe;  la  base  avait  environ 
âÛO  pas  de  diamètre  el  80  en  hauteur.  Cette  trombe 
changea  de  direction  en  passant  prés  d'un  village, 
comme  si  elle  eût  été  attirée  par  les  maisons.  Le 
bruit  était  de  deux  sortes,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  trombes  :  un  bruit  de  grosse  charrette  cou- 

T.  SXVD.  S 


Digitized  by  Google 


^66  £tud8  sur  la  thAorib 

rant  sur  des  cailloux^  el  une  sorle  de  sifflement;  ses 
dégâts  furent  ceux  commiins  à  ce  météore,  dm 
arbres  renversés,  plusieurs  écorcés  d'un  côté  seule- 
ment, des  toils  abattus,  etc.  On  remarqua  que  son 
diamètre  cl)angeait  suivant  les  localités  et  qu'il  sem- 
blait faire  un  choix  dans  ses  ravages  ;  ainsi  il  ren- 
versa et  transporta  un  arbre  jusqu'au  pied  d'un 
autre  arbre  qui  n*eut  point  de  dommage  ;  Tatr  envi- 
ronnant était  dans  un  calme  paiiaiî.  Arrivé  au  dessus 
du  Rhin,  il  y  forma  une  immense  cavité  d'environ 
24  pieds  de  profondeur,  de  manière  qu'on  pouvait 
presque  voir  le  fond  du  fleuve.  Autour  du  centre^ 
dans  un  large  rayon,  les  eaux  au  eontraire  s'élevaient 
jusqu'à  60  ou  50  pieds,  el  remplaçaient  le  pilier  de 
vapeur  qu'elle  avait  précédemment.  Son  énergie 
variait  aussi  suivant  les  localités  :  enfin,  ayant  quitté 
le  Rhin^  elle  alla  s'éteindre  à  prés  d'une  lieue  de  là* 
La  bande  grisâtre  que  l'on  avait  toujours  vue  de  la 
nue  surbaissée  au  cône  terrestre  s'effaça  peu  à  peu 
et  disparut.  Des  soldats  qui  manœuvraient  prés  de 
làt  dirent  qu'au  moment  de  sa  disparition  il  y  eut 
un  globe  de  feu.  Une  heure  après,  il  y  eut  un  orage 
et  de  lu  grêle.  (Peltier,  ouvrage  cité,  p.  352.) 
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WBmu  TMmlies  intentobaircs* 

§  25.  Existe  t  il  des  trombes  enlre  les  diverses 
couches  de  nuages  ? 

li  semblerait,  diaprés  le  silence  des  auteurs»  que 
ce  phénomène  se  montre  trés-raremenl  ;  on  en 
trouve  cependant  quelques  exemples  dans  Touvrage 
de  Peltier,  mais  la  description  en  esl  confuse,  ou 
bien  elle  ne  s'ap[)lique  pas  aux  trombes  qui  produi- 
sent la  grêle.  i.a  question  resterait  donc  sans  ré- 
ponse, si  Arago  n'avait  dirigé  les  recherches  des 
observateurs  sur  ce  sujet.  Grâce  à  lui,  nous  pouvons 
citer  des  exemples  de  trombes  enlre  les  nuages  ora- 
geux, bien  que  les  observateurs  ne  les  aient  pas  re- 
connues et  désignées  sous  ce  nom. 

§  S6.  Dans  m  nolioe  sur  le  tonnerve,  Arago 
t^empnme  ainsi  : 

Ki  Nous  ne  pourrions  rien  dire  sur  l-état  de  la  sur- 
face supérieure  des  nuages  orageux,  s'il  ne  m'était 
venu  à  l'esprit  de  consulter  les  oiliciers  d'état-ma- 
jor,  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  qui, 
ayant  parcouru  réoemment  la  chaîne  des  Pyrénées 
pour  la  couvrir  de  leurs  admirables  réseaux  trigono- 
méU'iques,  avaient  du  se  trouver  iréquemoieQl  au* 
dtuDiM  des  orages,  s 

n  J'ai  apf>ris  par  ans  (liM«  Peytier  et  Uossard) 
l|Q''«lors  même  qu'une  couche  de  nuages  semble 
parfaitement  unie,  parfaitement  de  niveau  à  sa  (ace 
ialérieure,  la  face  opposée  n'est  qu'un  composé  de 
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trés-hautes  protubérances  et  de  profondes  cavités.  » 

tt  M.  Uossard  m'a  iodiqué  un  iign€ préùur$eur  dn 
oragei,  dont  aucun  météorologiste  n'avait  lait,  je 
crois,  mention  avant  lui.  Cet  officier  a  remarqué 
que,  durant  les  grandes  clialeurs^  il  se  produit  tout-à^ 
coupy  sur  plusieurs  points  de  la  coudie  des  nuages  infé- 
fîeiirt,  des  saMûements  qui  se  proUmgetU  emmê  de 
longues  fusées  veriieale$,  ei  à  Vaide  desquelles  des  ré" 
gions  atmosphériques  assez  diëlaak^  peuvent  se  trouver 
en  communication  immédiate. 

§  27.  Un  autre  offîcier  d'état- major ,  M.  le 
commandant  Rozet,  placé  dans  les  mêmes  circons» 
tances  que  M.  Hossard,  a  vu  et  décrit  le  môme  phé-> 

noméne  d'une  manière  plus  complète.  Franklin  et 
de  Saussure  ont  observé  que  les  orages  ne  se  mon- 
trent jamais  lorsqu'il  n'existe  qu'une  seule  couche 
de  nuages.  M.  Rozet,  après  avoir  rappelé  l'observa- 
tion de  de  Saussaure,  ajoute  : 

«  Pendant  les  six  étés  que  j'ai  observé  sur  les  hau- 
tes cimes  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  j'ai  reconnu  la 
grande  exactitude  de  cette  remarque  du  célèbre  Ge- 
nevois :  tant  qu'il  n'existait  au-dessus  ou  aU'<)es80U8 
de  moi  qu'une  seule  espèce  de  nuages,  cumulus  ou 
cirrus,  formant  une  couche  plus  ou  moins  vaste, 
quelles  que  fussent  son  épaisseur  et  sa  compacité, 
il  n'y  avait  ni  orage  ni  pluie,  bien  que  la  couche, 
principalement  celle  de  cumulus,  [jersistàl  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  en  s'élevant  et  s'abaissanl 
avec  le  soleil.  Quand  il  en  existait  deux  couches  dif- 
férentes, cumulus  et  cirrus,  tant  qu'elles  se  tenaient 
à  une  distance  Tune  de  Tautre,  il  n'y  avait  point 
encore  de  mauvais  temps.  Quelquelois,  mais  rare- 
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mentjces  deux  couches  se  dissipaient  sousTinfluence 
des  rayons  solaires;  alors  le  temps  restait  beau. 
Mais  lorsqu'elles  persistaient  ensemble,  hi  nuages  d$ 

et  lie  d'en  haut  ne  tardaient  pas  à  descendre,  tandis  que 
ceux  d'en  bas  s'élevaienl  en  colonnes  plus  ou  moins  irré. 
guUères,  et  leur  rencontre  était  annoncée  par  la  for- 
mation d'un  nimbus,  qui  généralement  s'augmen- 
tait très-rapidement  et  souvent,  surtout  en  été, 
avec  accompagnement  d'éclairs  et  de  tonnerre  :  la 
pluie  tombait  bientôt  ensuite.  »  (Rozet,  Delà  pluie  en 
Europe.  Paris,  i85ô,  p.  80.) 

§  38.    M.  Rozet  a  vu  les  trombes  intemubaires 

se  former  encore  d'une  manière  différente  : 

«  Lorsqu'il  existe  simultanément  deux  couches, 
dmis  et  cumulus,  d'une  notable  épaisseur,  situées 
à  une  assez  grande  distance  l'une  de  l'autre,  et  que 
le  mauvais  temps  est  prochain,  les  cirrus  descen- 
dent en  passant  à  l'élat  de  cirro-slralus,  des  mou- 
vements violents  se  manifestent  dans  la  couche  des 
cumulus,  et  de  la  surface  supérieure  s'élèvent  des 
colonnes  qui,  parvenues  à  une  certaine  hauteur, 
s'étalcnl  en  champignons.  Quand  ces  champignons 
sont  nombreux,  ils  se  réunissent  et  forment  une 
couche  plus  ou  moins  étendue  et  plus  ou  moins  ré« 
gulière*  Cette  dernière  pousse  bientôt  en  haut  des 
ramifications  qui  vont  au-devant  des  cirrus  tom- 
bants, et  alors,  souvent  au  milieu  des  éclairs  et  du 
tonnerre,  il  se  forme  des  nimbus  qui  n'offrent  plus 
qu'une  grande  confusion  accompagnée  de  mouve- 
ments violents  dans  la  masse  et  de  vents  froids 
soufflant  dans  diverses  directions.  Plusieurs  fois, 
dans  mon  observatoire  d'Orange,  en  face  du  Mont- 
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Venloux,  pendant  l'été  de  1850,  observant  ia  for- 
mation de  celte  troisième  couche,  j'ai  pu  oiesurer, 
fta  moyen  des  distances  zénithales,  la  longueur  des 
colonnes  de  cumulus,  qui  était  fréquemment  de  900 
à  1,000  mètres;  j'en  ai  trouvé  une  de  S,000  mètres 
qui  n'attciiînait  pas  encore  les  cirrus  situés  au-des- 
sus. Comme  en  ce  moment  la  couche  de  cumulûs, 
dont  l'épaisseur  était  de  1,000  mètres,  touchait  infé- 
rieurement  le  sommet  du  Mont*Ventoux,  élevé  de 
1,916  mètres  au-dessus  de  la  mer,  il  en  résulte  que 
les  cirrus,  qui  commençaient  déjà  à  descendre, 
étaient  au  moins  encore  à  5,000  mètres  d'élévation. 
J'ai  plusieurs  fois  employé  cette  méthode  peur  dé- 
*  terminer  la  hauteur  des  cirrus,  et  j'ai  toujours  ob> 
tenu  des  nombres  voisins  de  5,000  mètres.  Ainsi, 
quand  les  cirrus  existent  seuls,  ils  doivent  être  beau- 
coup plus  élevés.  «  (Ouvrage  cité^  p«  85.) 

§  29.  Les  citations  qui  précèdent  me  paraissent 
établir  qu'il  existe  dans  les  nuages  de  grêle  de  vé- 
ritables trombes,  ou  colonnes  de  vapeurs  qui  éta- 
blissent une  communication  entre  les  nuages  glacés 
(cirrus)  et  les  nuages  de  vapeur  vésiculaire  (cumu- 
lus). On  sait  que  la  grêle  d'un  certain  volume  ne  se 
montre  que  dans  les  nuages  orageux  ;  réciproque- 
ment les  orages  à  une  certaine  hauteur  donnent  tou- 
jours de  la  grôle,  et  l'on  vient  de  voir,  d'après 
MIM.  Uossard  et  Kozet,  que  les  orages  sont  toujours 
accompagnés  de  trombes  internubaires. 

§  âO.  Ces  trombes  présentent  d'ailleurs  les  ca- 
ractères attribués  à  ces  météores  par  M.  Becquerel 
(voir  plus  haut,  §  15).  Ce  sont  en  effet  des  amaa  de 

vapeurs  ayant  U  forraç  de  cOne  ou  de  cylindre;  leur 
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sommel  est  dirigé  vers  le  nuage  supérieur,  comme 
dans  la  trombe  ascendante  de  Messeling,  et  dans 
oelles  de  Foiiter  et  de  M.  Leps,  oiléet  préoédemmeDt 
(§§  19)  et  qui  présentèrent  des  colonnes  as- 

cendantes tout  à  fait  analogues  aux  trombes  inler- 
nubaires. 

§  31.  Quant  aux  mouvemenls  de  rotation  ou  de 
tourbillon,  qui  ne  se  rencontrent  pas  toujours  dans 
les  trombes  terrestres,  ils  sont  indiqués  par  les  vents 
qui  soufflent  dans  différentes  directions  du  centre 
de  l'orage,  et  qui  ne  se  montrent,  comme  on  le  voit 
dans  la  description  de  M.  Rozet,  qu'après  le  déve- 
loppement des  colonnes  nuageuses  des  cumulus  et 
leur  réunion  avec  les  cirrus;  ils  sont  aussi  indiquéf 
par  les  mouvements  violents  dans  la  masse  des 
nuages,  mouvement  qui  apparaissentdans  ks  mOmes 
conditions  et  toujours  au  début  des  orages  avant 
la  formation  du  nimbus  ou  nuage  orageux.  La  pré- 
sence des  trombes  intemubaires  explique  le  mouve- 
ment gyratoire  des  nuages  de  grêle.  Ces  mouvements 
ont  été  observés  par  M.  Kaemtz  (voir  le  §  8).  Il  parle 
aussi  dans  sa  description  de  a  tourbillons  qui  se  pro- 
pagent de  bas  en  haut  dans  la  masse  nuageuse,  o  Ces 
tourbillons  îndiqueAt  le  point  où  se  forment  les 
trombes  intemubaires  et  marquent  leur  partie  infé- 
rieure. 

§  32.  11  y  a  plusieurs  autres  circonstances  com- 
munes aux  trombes  el  à  la  grêle,  mais  qu'on  pQut 
expliquer  par  la  coexistence  des  orages  avec  ces  phé- 
noméiies;  telle  est)  par  exemple,  leur  fréquence  sui- 
vant l'époque  de  la  journée,  suivant  la  latitude  et 
l'altitude.  11  y  a  cependant  un  caractère  qui  a  la 
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plus  grande  Importance  et  qui  est  commun  à  tous 

ces  méléores,  c'est  le  bruit  donl  ils  sont  accompa- 
gnés. 11  est  le  môme  pour  les  trombes  et  pour  la 
grêle;  M.  Martios  en  avait  déjà  fait  la  remarque  dans 
sa  notice  sur  les  trombes  (dans  l'^lfifiifatr^  météoro- 
logique pour  18ii9)  :  ce  phénomène,  dil-il,  est  d'au- 
tant plus  iiilerossanl  à  étudier  que  le  même  bruit 
annonce  quelquefois  l'approche  des  nuages  se  ré- 
solvant en  averses  de  grêle,  sans  donner  lieu  à 
d'autres  manifestations  électriques.  J'ajouterai  de 
plus  que  le  bruit  des  trombes,  celui  de  la  grôle  et  le 
roulement  du  tonnerre  sont  de  la  mOme  nature,  ils 
dififérent  seulement  par  leur  intensité.  Dans  les 
trombes  et  dans  la  grêle  ce  bruit  remplace  le  bruit 
du  tonnerre,  et  cela  explique  pourquoi  le  tonnerre 
cesse  souvent  de  se  faire  entendre  dans  les  trombes 
et  dans  la  grêle.  En  résumant  ses  observations  sur  les 
trombes^  Pellier  dit  en  e(fet  :  «  Le  tonnerre  cesse  de  se 
faire  entendre  aussitôt  qu'une  conductibilité  suffi- 
sante esl  établie  entre  le  sol  et  les  nuages  orageux, 
il  se  montre  de  nouveau  lorscjuc  le  conducteur  a  été 
rompu  par  une  cause  quelconque  ou  rendu  insudi- 
sanl.  »  (Ouv,  cité,  p.  494).  Pour  la  grêle,  il  dit  dans 
le  même  ouvrage,  p.  110  :  «  le  tonnerre  qui  se  faisait 
entendre  avant  le  bruit  de  la  grêle  s'amoindrit  ou 
cesse  queUiueiois  tout  à  fait,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  Ralte,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  dans 
l'article  grêle  de  l'Encyclopédie,  o 

§  33.  Les  expressions  et  comparaisons  qui  ont 
servi  à  représenter  ces  bruits  présentent  la  plus 
grande  analogie  comme  on  en  peut  juger  par  le 
tableau  suivant,  qui  résume  toutes  les  observations 
que  j'ai  pu  consulter  : 
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Inm  M  toimnu.  mon  dbs  tboibis.  baoit  db  la  cbAlb. 

—  Ce  météore  s'Mtiniumcé  par  oafcniit 

i  dans  l'air  analogue  à  celui  de  la  grêle  ; 

la  trombe  Ûoit  par  un  silQemeut  très- 
On  est  tellement  fa-  fort.  _   

«i«n«««leb™t     (T„,o.l«  de  ViBUXZ,!»,  près  Torton..     «•  Prfrt* 

Pdtier»  p.  334.)  toujours  sa  chute,  et  res- 

le  ifffffBfB*  du  loo* 

La  trombe  faisait  un  bruit  comme  ce-  semble  à  celui  d'un  trou^teau 
lerre,  qu'on  a  envoyé  lui  d*ua  veut  lointain  on  d'un  troupeau  ^  , 

*^      et  dnr.  un  terrain  rocailleux. 

»  pour  le  repré^eo-  (  Trombe  dans  le  RuUand.  Peitier ,  (iieiuer,  oum  eité  p.  110.) 
hr;  le  plus  souvent,  P-  ^'^^ 

ftttee brait lOHDéoe      ï^''*'>ord  bruit  sourd,  puis  si  terrible, 

que  les  témoins  dirent  que  des  traius 
p  I  a  lerti  d'objet  de  d'artillerie  roulant  sur  le  pavé  n'en  pour-     En  considérnnt  un  orage,  au 

.^i^^.  "^JT'JS^'ZJ^^^u-  "'omentouUgréIcseforme, 

(Trombe  de  llontpellier.  Peitier, 

p.  300.)  vous  n'êtes  pas  peu  surpris 

Bruit  sourd  et  très  -  fort,  puis  bien  <>'«<«>^«  d'abord  un  bruit 

plus  éclatant.  Ce  bruit  ressemblait  à  ce-  presque  iopeieeptible;  poii 

lui  qu'o(  (;i';innnerait  dans  sa  marche  ia 
Brfiit  pareil  à  celui  plus  accélérée  une  voilure  chargée  de  •"P"™ 

reluit  par  une  masse  P'*"*^**  *n  roulant  sur  une  pente  es-  en  minute,  de  seconde  on  sc- 

earpée  et  pierreuse.  j    ■  • 

-i«de son»  eaea.     (TTrombe  d'Ea.  Paltier,  p.  321.)  J"''^"  ' 

w  VI  ..I   ^    1  .  *  quefois  semblable  au  bruit  de 

Bruit  semblable  à  celui  do  tonnerre 

ilifili,  eoTT.  eité  ««s  augmentant  d'intensité.     pl«»w«»  centaines  de  tam- 

^  *  (Trombe  dans  le  Huttingdonshire.  boort. 

'  Peltier,  p.  305.) 

(  Goulvier  -  Gravier ,  Jls- 

I.r  hniit  ressemblait  h  un  roulement    .     .  ,    ...  , 

commue!  du  tonnerre  ou  au  mugisse-  ^^"^^  MéCéores, 
ment  de  la  mer  en  courroux.  p.  143.) 

(Trombe  d'Escale.  Peltier,  p.  329.) 

s'est  SSft  Dlff  dft* 

Le  météore  mugissait  avec  fureur;  il 
r«i  qttt  l'expression  :  chemimit  avec  uu  bruit  de  tonnerre. 

</«  ,o«.    ("«H^.*eSdlèl«.A«g..  Métal.  I- H«l»rt  d«  «é««l.. 

ges,  p.  321.)  gistes  croient  que  les  gréions 

»re,  a  dé  générale-           comme  si  le  feu  consumait  une  po»»»*»  9^    v«its  s*entre-> 

■tadapcée;  ce  n'est  grmige,  ou  comme  celui  de  chariots  trechoquent  cunimuellement 
i  tM  rmatm  imm  ^^"'"^"^            routes  pierreoses,  ou 

comme  si  la  maison  avait  croidé.  ^'''"^      nuages  qui  les  por- 

4-  vû  a  ai»auûjlé     (Trombe  de  Uolkam.  Peltier,  p.  304.)  tent,  et  c'est  là,  suivant  eux. 
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Bruit  semblable  I  eehiî  dMn  eoovoi 
de  chemin  de  for. 
(Trombe  de  RailingCD.  Prof*  liartins,  . 
M  fOMkment  au  bruit  d  après  Schimper.)  Iwgm*  mi  iMiyifiCM 

IfllYlIgmdMUIie  iMlw      Hniit  semblable  A  celui  d'nnc  voilure 

^    ^     ^      .  .      pesatUe  courant  au  galop  sur  un  chemin  préiédée. 
d»  «^nmtte  qoi  des-  '  °  *^ 

(  AraKO .  iXotice  tiu 

cmd  rtpideoieiit  m     (Trombê  d'AawmwI,  Peltier,  p.  347.)     ^        '  **** 

chemin  très-rocail-      Bruit  terrible  semblable  à  oelui  d  une 

IMltitude  de  chars  pesamment  chargés. 
*  nVombe  de  Mew-Brantwiek.  Peliier, 

{kngfi,  Notice  iur  p.  359.) 

ie  Tomurre,  p.  77.)      Le  bi«il  était  de  dem  aorte»  :  an 

brait  de  groiie  charrette  (  omant  sur  A  rapproehe  d^in  on 

des  rnilloiix,  et  une  sorte  de  s.mement.  ^  , 

iTromb©deMes8eiiBg.Peltier,p.3ô2.)  ^'^^  * 

partcmenl  de  l:i  Somme, 

A  lafln  d*aoAtl750      Bruil  eonnis,  comme  roulant  sur  la 

'  terre;  au  bout  d'un  quarl-d'hourr  ,  il  tendit  un  bruit  telieraetil 

1  ubiié  Richard,  auteur  semblait  que  re  fut  celui  d'un  (  ;it  i(i  ^e  qu'il  pensa  qu'un  eacadrt 
de  V Histoire  nat.  d.  ^f^^^         P«vé  par  secous.es  et  à 

Vtârêtdtsméiéow,  (1>ombedeBoeaBbrey,Peltier,p.296.)  htplaeeddlavUle.llQ*cii 
Mtait  es  TOÎIuie  la  épouvantable,  comme  d'un  ^ 

peCfte  montagne  de  nombre  de  pierres  se  heurtant  après,  une  averse  de 

,        ...  ensemble. 
Boyer,  à  peu  de  d.s-     ^^rombe  de  Ruwer.  Peltier,  p.  45.)  *PO"^«^»«*»*e 

tance  de  Senecey.  en-     ,    .  . ,  ^  ...  ville. 

"        Le  bruit  ressemblait  aaseï  A  eelni 

tre  Chtiooa-sQii'Sadne  d'une  cascade  tombant  dans  une  ¥alléa    (Note  de  M.  le  profe 

et  Toumus.  Aux  trois  ^^J?^^"":  „  .  ^      Ch.  Marlins,  dans  sa  tn 

(Trombe  en  mer.  PelUer,  p.  230.) 

quarts  de  la  hauteur  tion  de  la  Métcorologi 

Bruit  semblable  à  nue  immense  chute 

de  cette  montagne  s  é-  d'eau  Kaemtz.) 

tait  arrêté  un  nuage     (Trombe  en  mer.  Peltier,  p.  244.) 
dans  lequel  le  tonnerre     Bruit  sourd  semblable  A  celui  d'un 
grondait  de  temps  en  '''7^  ^'"'7"^ 

lenee  dans  itn  profond  vallon;  il  était 
temps.  Bientôt  M.  Ui-  mêlé  d'un  autre  un  peu  plus  clair,  sem-      .  On  entend  quelqu. 

chard  rattei,.it;  dès  ^  d  W  " """""^  «a^t  la  chute  de  I.  grtl 

ce  vmm»  la  fou4w    (Trombe  en  m«r,  Peltier»  p.  SOS.)      brait,  un  craquenent 
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vonatu.  muiT  m  tiOMin.  brvit  m  Là  mèu. 


D'abord   bruissement  obscnr,  puis 
grand  bruit,  comme  celui  d'un  fleuve 
I K  aanifetia  plus  impétueux.  cnlier  qo*îI  ttrttt  diflleile  de 

»  p'îT  <ies  coup»     (TrombedeMoklinta.  Mtief,  p.298.)  mieux  flélinir  ([n'en     «  ompa- 

Pwttdttâter-  Cniit  sourd  semMahIe  à  celui  que  fait  rant  à  celui  que  produit  u» 
ét  iflmf  coulant  dans  ik^  canaux  souler-        fj[g  jt^jjp  f  u'OJI  t^idtf.....  » 

rsios  ;  ce  bruit  s'accrut  peu  à  peu  et 

reiseiiiblait  aa  eifflement  que  font  eo-     (Awgo,  JVoflce  tur  la 
jUewailiebniil  tendre  les  cordagee  lonqu'on  vent  im-  Grélê.) 
pMmbhMeà  P^^'i^ux  s'y  mêle. 
LiA^é^^  iTrombe  eu  mer.  Peltter,  p.  202.) 

praineeiote 

rmrMkrait  tvr    ^^'^  cenftu,  m»  iBlemunpa,  tem- 
Mable  à  ceux  que  produisent  les  arbres 
ifiutàa.         quand  iU  sont  «oleoiflunt  agiiie  par  le 

vjji^l  Pendant  un  orage  de  grêle, 

f^,lhtkesur     (Trombe  de  Spallanzani.  Pellier,  observé  eu  Tarlarie  en  1843, 

J*^rrc,  p.  299.)  P'      >  par  M.  Hoc,  on  entendit  dans 

Hniit  !>emblable  n  celui  de  U  mer  Im      conuue  le  bmit  d'no 
agitée  par  une  violente  temiiéte. 
(Trombe  de  Poa.  Arago,  Mélanges, 

P-  (M.  Hue,  Votjaijeen  Tor- 

f  >ruit  pareil  à  celui  d'une  mer  fort  agi-  tarie.  Tome  1",  p.  5.) 

tëe 

(Trombe  de  Capestan.  Peltier,  p.  300.) 

Bruit  semblable  ^  celui  d'une  forte 
machine  à  vapeur  en  pleine  activité. 
(Trombe  de  Cbitenay.  Peltier,  p.  151.) 

lîriiit  semidable  à  celui  qu'occasion- 
nent les  roues  d'un  imteau  à  vapeur 
tournant  avec  rapidité. 

(Troodie  sur  le  lae  de  Genève.  Pel- 
tier, p.  271.) 

Bruit  semblable  à  celui  d'un  moulin. 
(Trombe dnatfMd.  Peltier,  p.  294.) 

Bruit  semblable  à  celui  d'une  toupie 
d'Ailemague. 
(mmbedeTopabam.  Peltier,  p.  293.) 
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§  34.  Il  est  impossible  de  méconnaître  l'analo- 
gie qui  existe  entre  ces  différents  météores  sous  le 
rapport  du  bruit  qu'ils  produisent.  Dans  un  cas,  on 
voit  le  bruit  d'une  trombe  comparé  à  celui  de  la 
grêle,  el  plusieurs  fois  à  celui  du  tonnerre.  Dans 
d'autres  relations,  les  observateurs  se  sont  servis 
d'expressions  identiques  ou  tout  à  fait  équivalentes 
pour  représenter  ces  divers  bruits.  On  verra  dans  la 
partie  théorique  que  ce  rapprochement  est  justifié, 
ce  phénomène  ayant  la  môme  origine  dans  ces 
différents  météores;  il  est  dâ,  comme  l'a  montré 
Peltier,  à  des  décharges  électriques.  Ce  bruit  n*est 
autre  dans  le  roulement  du  tonnerre  et  dans  la  grèie 
que  le  bruit  de  la  trombe  internubaire  elie-méme,  et 
le  rapprochement  qui  vient  d'être  établi  constitue 
une  nouvelle  analogie  entre  les  trombes  inlernu- 
baires  el  les  trombes  terrestres. 

§  85.  Cette  analogie  étant  admise,  les  phéno- 
mènes que  présentent  les  trombes  terrestres  donnent 
l'explication  de  plusieurs  circonstances  que  présente 
la  grêle  ;  ainsi  la  puissance  d'enlèvement  des  trombes 
fait  comprendre  la  suspension  dans  les  airs  de  masses 
considérables  de  glace  elle  rend  aussi  plus  Traisem- 
blable  le  poids  énorme  des  grêlons  dont  parlent  plu- 
sieurs observateurs.  La  chute  de  la  grêle  dans  le 
prolongement  de  la  trombe  internubaire  rend  compte 
de  la  longueur  et  du  peu  de  largeur  des  espaces 
grêlés;  la  largeur  marque  le  diamètre  de  la  trombe, 
et  la  courte  durée  des  averses  indique  la  durée  de 
son  [)assage.  La  grande  quantité  de  grèie  qui  tombe 
dans  un  temps  très-courl  s'explique  par  l'affaiblisse- 
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iT.iMlde  la  force  de  suspension  qui  précède  el  amène 
la  rupture  des  trombes. 

Les  Irombes  multiples  sont  indiquées  |>ar  les 
kndes  parallèles  frappées  simuUaDément  par  la 
grêle,  comme  dans  l'orage  de  1788.  Ces  explications 
subsistent,  quelle  que  soit  la  théorie  qu'on  adopte 
sur  l  origine  des  trombes.  L'électricité  qui  préside 
a  leur  formaiion  servirait  à  expliquer  d'autres  cir- 
constances,  mais  je  n'ai  pas  voalu  préjuger  la  ques* 
tioo,  encore  controTersée,  de  la  nature  des  trombes; 
question  qui  va  fournir  le  sujet  du  chapitre  suivant. 


ThémrkiD  électrl^ae  des  Vremlies* 

§  36.  Les  physiciens  sont  [)artagés  d'opinion 
sur  l'origine  des  trombes  :  les  uns  les  attribuent  ex- 
dusivement  à  des  courants  d'air,  les  autres  leur  ac- 
cordent une  origine  électrique.  C'est  à  cette  dernière 
opinion  que  je  me  rangerai,  et  j'espère  l'appuyer 
par  de  nouvelles  preuves.  La  première  théorie  est 
évideinnient  insufTîsante,  comme  l'a  fait  voir  Pel- 
tier,  pour  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes 
des  trombes;  les  vents  ne  jouent  le  plus  souvent 
qn'on  rôle  secondaire  dans  la  production  de  ces 
phénomènes  ;  cette  cause  manquait  même  dans  plu- 
sieurs cas,  où  les  observateurs  ont  vu  les  trombes 
se  former  au  milieu  du  plus  grand  calme. 

§  37.  D'ailleurs,  comme  le  dit  encore  Peltier, 
quelle  que  soit  la  violence  du  vent,  il  ne  peut  arra- 
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cher  les  dalles  dmenlées  d*mie  plale-forifte^  4[^onlr€ 

lesquelles  ii  n*a  aucune  prise,  ni  enlever  le  carrelage 
d'une  chambre  fermée,  sans  renverser  tes  meubles 
les  plus  légers;  on  ne  le  voit  pas  ounir  des  armoires 
et  respecter  le  lingè^u'elles  renfemient,  ni  arracher 
le  cadre  d*an  ntiiroir  sans  en  déplacer  la  glace,  tan- 
dis qu*on  connaît  des  faits  analogues  occasionnés 
par  la  foudre.  Dans  vingt  trombes  on  trouve  des  ob- 
jets transportés  en  sens  inverse  du  vent  et  môme 
en  sens  inverse  de  la  marche  du  météore;  plosieon 
trombes  elles-méines  s'avançaient  dans  nne  direc- 
tion autre  que  celle  du  vent  :  on  a  vu  aussi  les 
corps  légers,  mais  secs,  laissés  en  place  ou  peu  agi- 
tés, landis  que  les  pierres  lourdes  et  la  terre  hu- 
mide ont  été  enlevées. 

L'action  du  vent  ne  peot  expliquer  ni  la  mul- 
tiplicité des  trombes  voisines,  ni  leur  réunion,  ni 
leur  division  successive  ;  il  en  est  de  même  des  phé- 
nomènes lumineux  des  trombes,  £t  des  globes  de 
feu  qui  en  sortent. 

§  88.    L'électricité  seule  peut  rendre  compte  de 

toutes  les  parties  du  météore,  quelle  que  soil  la  va- 
riété de  ses  formes  et  de  ses  eifets,  sans  avoir  re- 
cours à  aucune  création  hypothétique;  il  suffît  de 
tenir  compte  de  la  tension  électrique,  de  sa  repro- 
duction,  de  la  conductibilité  des  objets  et  des  lieux 
et  de  leur  saturation.  L'électricité  seule  peut  pro- 
duire ces  bourrasques  instantanées  su i  venant  dans 
le  plus  grand  calme;  ces  attractions  et  ces  répulsions 
des  corps  légers,  la  déviation  de  la  partie  inférieure 
des  trombes  lorsqu'elles  fmssenf  prés  de  corps  tnao- 
vais  conducteurs;  le  jeu  des  nuages  parasites;  la 
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préférence  dans  rarracliement  pour  les  pièces  ni6- 
lalliques,  et  en  i^ônéral  pour  les  corps  bons  conduc- 
teurs, comme  on  en  voit  des  exemples  dans  le^ 
trombes  de  SallèlesBt  de  Malaunay;  réchauflboient 
des  mors  renversés  dans  c^te  dernière,  lMvBp<)ra*> 
lion  rapide  et  au-delii  du  point  de  saluralion  de 
l'air  ambiant  ;  l'apparence  ianée  de  l'exlrémité  infé- 
rieure des  trombes,  et  les  flammes  qui  en  jaillissent. 
L'électricité  seule  peut  flétrir  les  feuilles  des  arbresi 
les  crisper,  les  roussir  sur  les  bords  qui  regardent  la 
trombe,  et  les  conserver  intactes  sur  les  bords  op- 
posés; elle  seule  peut  produire  ces  bruits  éclatants 
qui  varient  avec  la  conductibilité  des  corps  en  pré- 
sence. 

§  39.  Les  effets  dynamiques  de  l'électricité  se 
relrouvenl  dans  les  trombes  aussi  bien  que  les  effets 
statiques.  Si  les  corps  attachés  au  sol  sont  armés  de 
pointes  et  sont  passablement  conducteurs,  comme 
les  plantes  humides,  ils  rayonnent  vers  la  trombe 
BBe  élecirictté  contraire,  il  en  résulte  un  courant 
sulTisairt  pour  élever  la  température  des  portions  les 
plus  résistantes,  au  point  d'en  vaporiser  toute  la 
i^e.  C'est  ce  qu'on  voit  lorsqu'on  fait  servir  une 
plante  de  conducteur;  cet  effet  se  retrouve  anssi 
^ans  les  arbres  ;  dans  les  portions  les  plo«  resser- 
rées, la  sève  s'y  vaporise  toute  h  la  fois,  la  puis- 
sance de  sa  tension  étant  plus  grande  que  celle  de  la 
résistance  des  tissus,  l'arbre  s'ouvre  instantanément, 
il  se  clive  par  les  endroits  qui  offrent  le  moins  de 
résistance  :  les  cbénes,  les  ormes ,  Jes  hêtres  en 
milliers  do  lattes,  les  autres  arbres  en  éclats  plus 
ou  moins  allongés.  Le  clivage  des  arbres  est  Tegardé 
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par  M.  le  professeur  Martins  comme  le  signe  le  plus 
incontestable  de  Paction  électrique.  MM.  Becque- 
rel sont  parvenus  à  reproduire,  à  l'aide  de  fortes 
décharges  éleclriqueS)  le  clivage  des  arbres  sur  des 
branches  de  la  grosseur  du  petit  doigt. 

§  40.  Peltier  avait  essayé  déjà  de  reproduire,  au 
moyen  de  l'électricité,  une  partie  des  phénomènes 
des  trombes;  d'autres  savants  ont  suivi  son  eiemple, 
mais  il  serait  trop  long  de  rapporter  toutes  ces  ex- 
périences, et  je  me  contenterai  d'en  citer  une,  an- 
térieure à  toutes  les  autres,  mais  qui  n'a  pas  encore 
été  mise  en  lumière  jusqu'ici,  bien  qu'elle  soit  la 
plus  probante  et  la  plus  grandiose  de  toutes.  Je  veux 
parler  de  la  magnifique  expérience  exécutée  par 
Romas  à  l'aide  du  cerf-volant  électrique.  Peltier 
considère  une  trombe  comme  un  orage  armé  d'un 
conducteur  imparfait  ;  toutes  ces  conditions  se  trou- 
vent réalisées  dans  rexpérience  de  Romas  qu'on 
peut  regarder  comme  un  type  de  trombe  artificielle. 

§41.  La  relation  de  cette  belle  expérience  a 
été  donnée  par  Romas  lui-même  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences;  M.  Figuier  l'a  repro- 
duite en  partie  dans  sou  ouvrage  sur  l'électricité^ 
et  c'est  à  ce  dernier  ouvrage  que  je  vais  emprunter 
ce  qui  suit  : 

«  Le  7  juin  1753,  par  une  journée  très-orageuse, 
le  cerf-volant  lut  lancé  à  diverses  reprises  dans  les 
allées  qui  servent  de  promenade  extérieure  à  la  ville 
deNérac.  Après  plusieurs  tentatives  pour  enlever 
le  cerf-volant,  le  vent  s'étant  levé  pendant  qu'il  ton- 
nait du  côté  de  l'ouest,  le  cerf*volant  se  maintint  à 
une  hauteur  d'au  moins  550  pieds.  Le  vent  s'étant 
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fortifié,  il  devint  probable  qae  le  cerf-volant  ne 
tomberait  pas.  Romas  attacha  donc  è  la  partie  infé- 
rieure de  la  corde  du  cerf-volant  un  cordonnet 
de  soie  de  trois  pieds  et  demi  de  longueur,  et  ce 
cordon  lui-même  vint  se  rattacher  à  une  sorte  de 
pendule  formé  d'une  pierre  trés-lonrde,  qui  fot  placé 
1008  l'anvent  d'nne  maison  afin  que  la  soie  ne  fût 
pas  mouillée.  A  la  corde  et  avant  le  cordonnel  de 
soie,  on  suspendit  un  cylindre  de  fer-blanc  d'un 
pied  de  longueur  et  d'un  pouce  de  diamètre,  qui, 
oofflmoniqaant  avec  le  fil  de  cuivre  du  cerf-volant, 
devait  servir  à  tirer  des  étincelles  en  cas  d'électrisa- 
tioD.  Romas  avait  eu  soin  de  préparer  un  excitateur 
qui  consistait  en  un  tube  de  verre  d'un  pied  de  long 
coiffé  d'une  calotte  de  fer-bianc  d'où  pendait  une 
chaîne  de  fil  de  fer  assez  longue  pour  toucher  à 
tem.  Plus  de  deni  cents  personnes  assistaient  è  la 
belle  expérience  qui  se  préparait. 

§  42.  »  Les  premières  étincelles  que  Komas  tira 
avec  l'excitateur  étaient  faibles;  elles  provenaient 
seulement  de  quelques  petites  nuées  détachées  du 
gros  de  l'orage  encore  éloigné.  La  médiocre  inten- 
sité de  ses  effets  électriques  l'encouragea  à  les  tirer 
avec  le  doigt;  et  bientôt  à  son  exemple  tous  les  as- 
sistants s'approchèrent  et  se  divertirent  à  faire  partir 
des  étincelles.  Chacun  s'approchait  è  tour  de  rôle, 
et  s'amusait  à  faire  jaillir  le  feu  électrique;  les  uns 
l'excitaient  simplement  avec  le  doigt,  d'autres  avec 
leur  épée,  avec  une  canne,  un  bâton  ou  une  clef. 
Ce  petit  exercice,  qui  dura  vingt  minutes,  fut  in- 
terrompu par  un  défaut  d'électricité.  Les  petits 
nuages  noirs  qui  avaient  occasionné  les  premières 
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étincelles  avaient  disparu;  on  ne  voyait  à  leur  place 
qu'un  nuage  blanc  au-dessus  duquel  on  apercevait 
distioctement  le  bleu  du  ciel. 

§  Zi3.  »  Dix  minutes  après,  réiectricité  reparut, 
mais  d'abord  plus  faible.  Après  avoir  langui  quel- 
ques instants,  elle  reprit  avec  une  certaine  force. 
Tous  les  spectateurs,  se  rapprochant  alors,  recom- 
mencèrent leurs  arausemenls.  On  jouait  gaiement 
avec  le  tonnerre,  au  milieu  des  rires  et  des  propos 
animés;  on  s'émerveillait  de  voir  étinceler  sous  ses 
doigts  le  feu  descendu  des  nues.  Hais  tout-à-coup, 
et  sans  que  rien  eût  lait  présager  ce  retour  offensif 
de  l'électricité,  Romas,  en  tirant  une  étincelle  avec 
le  doigt,  fut  frappé  d'une  commotion  terrible  qui 
se  fit  sentir  à  la  main,  au  coude,  à  Tépaule,  etc.,  jus- 
qu'aux pieds.  A  ses  mouvements  conrulsift,  les  as- 
sistants reconnurent  bien  qu'il  avait  été  gravement 
frappé.  Ce[)endanl,  sept  ou  huit  personnes  ne  crai- 
gnirent pas  de  s'exposer  au  même  coup  ;  elles  se 
donnèrent  la  main,  comme  dans  l'expérience  de 
Leyde,  et  la  première  toucha  de  son  doigt  le  tube 
de  fer-blanc  ;  aussitôt  une  forte  commotion  fut  res- 
sentie jusqu'aux  pieds  de  la  cinquième  personne. 

§  UU,  ))  L'orage  s'approchait  et  s'animait  de  plus 
en  plus.  Quoiqu'il  ne  tombal  encore  aucune  goutte 
de  pluie,  il  y  avait  au  zénith  du  cerf-volant  et  jus- 
qu'à 60  degrés  à  la  ronde  des  nuages  noirs.  Armé 
de  son  excitateur,  Romas  s'approcha  du  tube  defer^ 
blanc,  et  il  en  tira,  à  la  distance  de  qualre  pouces, 
des  étincelles  qui  avaient  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur et  deux  lignes  de  largeur.  H  excita  ensuite,  à 
une  plps  grande  distance,  des  étincelles  de  deux 
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pouces  de  long  et  grosses  à  proportion.  Bientôt 
elles  firent  place  à  de  vérilables  lames  de  feu^  qui 
partaient  à  la  distance  de  plus  d*un  pied,  et  dont 

Tcxplosion  se  faisait  entendre  à  plus  de  deux  cents 
pas. 

§  U6»   9  Pendant  qu'il  continuait  ainsi,  il  sentit 

au  visage,  bien  qu'il  se  trouvât  éloigné  de  plus  de 
trois  pieds  de  ia  corde,  comme  une  impression  de 
toile  d'araignée  :  c'était  rémanation  électrique  du 
cerf-volant  qui,  disséminée  dans  tous  les  sens,  pro- 
duisait cet  effet  que  l'on  remarque  souvent  quand 
on  se  tient  prés  du  conducteur  d'une  puissante  ma- 
chine électrique  en  activité.  Romas  cria  de  toute  sa 
force  aux  assistants  de  se  reculer  au  plus  tôt.  11  fit 
lui-même  un  pas  en  arriére,  mais  bientôt  cette  môme 
sensation  de  toile  d'araignée  s'étant  fait  sentir  une 
seconde  fois,  il  s'écarta  un  peu  plus. 

»  Son  premier  soin  fut  d'observer  ce  qui  se  pas- 
sait aux  nuages  qui  dominaient  le  cerf-volant,  il  lui 
parut  que  ni  là,  ni  ailleurs,  il  n'y  avait  point  d'éclairs, 
presque  point  de  bruit  de  tonnerre  et  point  du  tout 
de  [Juie.  Le  vent  qui  était  de  l'ouest  soufflait  avec 
force  et  soutenait  le  cerf-volant  cent  pieds  au  moins 
plus  haut  qu'au  commencement  de  l'eipérience. 

§  ^6.  »  Malgré  le  péril  croissant  de  minute  en 
miniite,  Bomas,  dit  M.  Figuier,  resta  à  son  poste 
d'observation,  afirontant  stoïquement  la  mort  pour 
les  intérêts  de  la  science  et  de  l'humanité.  Dans 
cette  situation  émouvante,  dramatique  et  la  plus 
sdeonelle  peut-être  qu'aient  enregistré  les  annales 
des  sciences,  il  conserva  assez  de  sang-froid,  de 
calme  et  de  fermeté  pour  observer  tons  les  phéno^ 
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mènes  qui  s'offiraient  à  ses  yeai,  comme  s'il  eût  pro- 
cédé, dans  le  laboratoire,  à  ane  expérience  ordi- 
naire. » 

§  67 .   J'ajouterai  que  c'est  à  partir  de  ce  moment 

que  se  manifestèrent  les  différents  phénomènes  qui 
caraclérisenl  les  Irombes  : 

a  On  entendait  un  bruissement  continu  compa- 
rable au  bruit  d'un  soulQet  de  forge;  une  forte 
odeur,  où  le  soufre  semblait  dominer,  émanait  du 
conducteur;  elle  était  la  même,  mais  plus  forte,  que 
celle  des  machines  électriques.  Malgré  la  lumière  du 
jour,  on  distinguait  autour  de  la  corde  du  cerf-vo- 
lant un  cylindre  lumineux  de  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre  :  comme  cette  atmosphère  électrique 
était  beaucoup  plus  condensée  près  de  la  corde,  Ro- 
mas  estimait  que  si  c'eûl  été  la  nuit,  ce  cylindre  de 
lumière  eût  paru  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  dia- 
mètre. 

§  48.  «  Trois  longues  pailles,  qui  se  trouvaient 
par  hasard  sur  le  sol,  commencèrent  une  sorte  de 
danse  de  pantins  qui  réjouit  beaucoup  les  specta- 
teurs. Ces  pailles,  soulevées  de  terre,  cîreulaient  en 
sautillant,  comme  des  marionettes,  au-dessous  du 
tuyau  de  fer-blanc  :  ce  spectacle  dura  un  quart- 
d' heure.  Ënsuite,  quelques  gouttes  de  pluie  étant 
tombées,  Romas  sentit  encore  au  visage  la  sensation 
de  toile  d'araignée  ;  il  cria  de  nouveau  aui  assistants 
de  se  reculer,  et  lui-inùme,  se  tenant  plus  à  l'écart, 
jugea  bon  de  ne  plus  tirer  d'étincelles,  même  avec 
l'excitateur.  Cet  acte  de  prudence  n'était  que  trop 
justiâé.  Ce  ne  fut  pas  en  effet  sans  effroi  qu'on  en- 
tendit une  explosion  violente  qui  provenait  de  l'é- 
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lectricîlé  da  conducteur  se  déchargeant  sur  la  plus 
longue  des  pailles.  Le  bruit  de  l'explosion  formée 

de  trois  craquements  successifs  ne  fut  pas  aussi  fort 
que  celui  du  tonnerre,  mais  on  l'entendit  jusque 
dans  le  milieu  de  la  ville.  Quelques  assistants  le  com- 
parèrent an  bruit  que  ferait  une  grosse  cruche  de 
terre  que  Ton  jetterait  avec  violence  sur  le  pavé, 
d'autres  au  fort  claquement  d'un  fouet,  à  des  pé- 
tards. La  lame  de  feu  qui  parut  au  moment  de  cette 
explosion  avait  la  forme  d'un  fuseau  de  huit  pouces 
de  longueur  et  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 
La  paille  s'éleva  le  long  de  la  corde  du  cerf-volant  ; 
on  la  vit,  jusqu'à  une  distance  de  65  à  50  toises, 
tantôt  allirée,  tantôt  repoussée,  avec  cette  circons- 
tance que  cha(]ue  fois  qu'elle  était  attirée  par  la 
corde,  il  en  partait  des  lames  de  feu  accompagnées 
d'explosion. 

§  49.  o  Des  ouvriers  qui  se  trouvaient  plus  loin 
assurèrent  avoir  vu  des  lames  de  feu  sur  la  corde 
jusqu'au  oerf-volant,  ce  qui  fait  croire  que  la  paille 

y  parvint.  Quelques  moments  après  la  première  ex- 
plosion, il  y  en  eut  une  seconde,  puis  une  troisième 
dont  les  craquements  répétés  aussi  trois  fois  étaient 
encore  plus  bruyants.  Romas  ne  vit  point  ce  qui  oc- 
casionnait ces  deux  dernières  explosions,  mais  un 
assistant  lui  dit  qu'une  autre  paille  avait  été  attirée. 

§  50.    9  Une  dernière  observation  que  fit  Romas 

dans  le  cours  de  cette  expérience,  c'est  qu'à  partir 
du  moment  où  les  élincelles  tirées  du  conducteur 
de  fer-blanc  furent  un  peu  fortes,  jusqu'à  la  fin  de 
l'expérience,  les  nuages  ne  donnèrent  plus  ni  éclairs 
ni  pluie,  et  qu'à  peine  entendit-on  le  tonnerre  dans 
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le  ciel.  Les  signes  d'orage  reprirent  après  la  chute 
du  cerf-volant.  Le  vent  ayant  tourné  à  l'est,  la  pluie 
devint  plus  abondante,  et  il  tomba  un  peu  de  grêle, 
déft-lon  le  cerf-voiant  ne  se  soatinl  plus  en  l'air.  » 

§  51.  Cette  admirable  expérience,  dans  laquelle 
Romas  s'est  montré  le  digne  rival  de  Franklin,  fait 
bien  voir  que  rélectricité  joue  le  principal  rôle  dans 
les  phénomènes  des  trombes.  Comme  elle  n'a  pas 
encore  été,  que  je  sache,  envisagée  sous  ce  point  de 
vue,  et  comme  son  étude  me  paraît  jeter  une  grande 
lumière  sur  la  théorie  des  trombes  et  de  la  grêle,  je 
m'arrêterai  encore  quelques  instants  pour  comparer 
cette  trombe  artificielle  avec  les  trombes  dont  j'ai 
rapporté  des  exemples. 

§  52.  La  nature  électrique  du  phénomène  n'est 
pas  douteuse,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici, 
c'est  que  l'électricité  est  fournie  par  les  nuages,  et 
par  le  sol  sous  l'influence  des  nuages  ;  on  y  retrouve 
les  effets  physiques  et  physiologiques  de  cet  agent  : 
les  étincelles,  les  explosions,  la  sensation  de  toile 
d'araignée,  les  commotions  dues  aux  décharges  élec- 
triques. L'odeur  sulfureuse,  ou  pour  mieux  dire, 
électrique,  qui  émanait  du  conducteur,  et  qu'on  at- 
tribue aufourd'hul  à  la  formation  de  l'ozone,  a  été 
notée  par  les  observateurs  qui  se  sont  trouvés  sur 
le  passage  des  trombes,  notamment  par  le  profes- 
seur Wolke;  il  dit  expressément  «  que  la  trombe 
fit  sentir  l'odeur  de  soufre  et  de  nitre.  »  On  voit 
l'attraction  des  corps  légers  manifestée  par  la  danse 
des  pailles  qui  reproduit  aussi  les  mouvements  sin- 
guliers des  petits  nuages  parasites  de  certaines 
trombes.  Les  attractions  et  les  répulsions  succès- 
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sives  accompagnées  d*explosions  de  la  première 
paille,  qui  s'éleva  jusqu'au  cerf-volant,  rappellent  les 
globes  de  feu  qui  sortaient  avec  explosion  de  la 
trombe  d'Âssonval  (§  Le  mouvement  circulaire 
des  pailles  peut  se  ra|)]) rocher  du  mouvement  en 
tourbillon  des  divers  pariies  des  trombes.  Les  étin- 
celles tirées  par  l'excitateur,  ou  celles  qui  s'échan- 
geaient directement  entre  le  conducteur  et  les  pailles, 
sont  comparables  aux  décharges  électriques  qui  se 
produisent  entre  les  diverses  parties  d'une  trombe 
ordinaire,  ou  entre  l'exlrémité  des  trombes  et  le 
sol.  Ainsi,  dans  la  trombe  de  Chàtenay,  plusieurs  té- 
moins virent  tomber  des  ilammes  ou  des  étincelles 
de  l'extrémité  de  la  trombe  sur  les  objets  voisins. 

§  53.  Romas  a  constaté  aussi  les  deux  bruits  ca- 
ractéristiques des  trombes  :  le  bruit  de  souille  ou  de 
sifflement,  qui  fut  comparé  au  bruit  d'un  soufflet  de 

forge,  et  le  bruit  de  craquement.  Ce  dernier  résul- 
tait évidemment  des  décharges  électriques;  il  fut 
comparé  par  quelques  spectateurs  au  bruit  d'une 
grosse  cruche  qu'on  brise  sur  le  pavé^  ce  qui  rap- 
pelle le  bruit  ordinaire  des  trombes  terrestres,  qui 
est  le  même  bruit  indéfiniment  répété.  Je  signalerai 
aussi  l'absence  presque  complète  du  bruit  du  ton- 
nerre, ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Peltier  à  ce 
sujet  (§  dâ). 

§  54.  La  colonne  lumineuse  entrevue  par  Romas 
a  été  observée  dans  plusieurs  trombes  de  nuit,  en 
particulier  dans  celle  du  Leymerie  (Peltier, 
p.  S58). 

Plusieurs  trombes  de  jour,  celle  de  Salléles  et 
celle  de  Flougagues,  par  exemple,  rapportées  par 
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AragOy  et  celle  d'Assonval  avaient  leur  extrémité  in> 
férieure  lumineuse. 

§  55.  Après  avoir  donné  la  preuve  expérimen- 
tale de  la  nature  électrique  des  trombes  terrestres, 
il  y  aurait  à  faire  la  même  démonstration  pour  les 
trombes  internubaired,  et  à  montrer  les  conséquences 
qni  en  découlent  pour  la  théorie  de  la  grêle;  com- 
ment, par  exemple,  l'électricité  intervient  pour  don- 
ner aux  grêlons  leur  structure,  leur  forme  et  leur  di- 
mension, etc.  On  pourrait  à  la  rij^uenr  se  contenter 
de  la  preuve  par  induction,  et  admettre  la  nature 
électrique  des  trombes  internubaires  par  suite  de 
leur  analogie  avec  les  trombes  terrestres*  Quant  à  la 
formation  et  au  développement  de  la  gréle,  on  pour- 
rait encore  s'en  rapporter  à  la  théorie  de  Volta  et  de 
Peltier,  théori&qui  devient  satisfaisante  avec  l'hypo- 
thèse d'une  trombe  internubaire  qui  jouerait  le  rôle 
attribué  par  Volta  au  nuage  inférieur.  Toutefois, 
cette  théorie  me  paraît  erronée  quant  à  l'origine  de 
l'électricilc  des  nuages,  et  je  me  propose  dans  les 
chapitres  suivants  de  la  compléter  et  de  développer 
en  môme  temps  quelques  idées  nouvelles  sur  la  théo- 
rie des  Orages  de  la  Grêle  et  des  Trombes. 
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§  56.  11  résulte  des  observalions  prûcédentes 
que  la  grêle  exige  pour  sa  formation  la  présence  de 
deux  sortes  de  nuages  :  les  uns  composés  de  parti- 
cules glacées  (eîrriM),  les  autres  composés  de  yapeurs 
▼ésiculaires  (eumti/tw);  et  qu'elle  coïncide  toujours 
avec  le  développement  de  trombes,  ou  de  colonnes 
de  vapeurs,  entre  ces  deux  couches  de  nuages. 

L'existence  des  trombes  internubaires  nous  a  servi 
è  expliquer  plusieurs  des  principales  circonstances 
du  phénomène;  il  reste  à  voir  maintenant  par  quel 
mëôinîsme  se  forme  la  grêle,  et  comment  elle  at** 
teint  ces  dimensions  énormes  qui  ont  été  trop  sou- 
vent observées;  comment  aussi  apparaissent  les 
nuages  et  les  trombes  au  sein  desquels  elle  prend 
naissance;  quel  rôle  enfin  joue  l'électricité  dans  ce 
phénomène  désastreux.  Gomme  ce  rôle  est  d'une 
importance  capiiale,  je  vous  demanderai  la  permis- 
sion d'exposer  rapidement  la  théorie  de  l'électricité 
atmosphérique,  telle  qu'elle  résulte  des  recherches 
et  des  expériences  de  Bigeon^  et  telle  que  je  l'ai  dé- 
veloppée dans  un  précédent  travaih 

I  67.  Cette  théorie  est  basée  sur  l'hypothèse  de 
Franklin,  d'un  fluide  électrique  unique,  et  sur  l'i- 
dentité de  ce  fluide  avec  1  élher  céleste.  Un  physi- 
cien de  grand  mérite,  Bigeon,  reprenant  l'hypothèse 
de  Franklin,  a  montré  qu'elle  s'accordait  avec  les 
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calculs  de  Poisson  sur  la  distribution  de  rélectricité 
libre  dansTintéricur  des  corps  conducteurs,  en  ad- 
mettant que  le  fluide  éleclrtque  unique  possède  une 
sorte  d'incompressibilité,  ou  tout  au  moins  une  force 
élastique  coirsidérable,  de  sorte  que  la  quantité  d'é- 
lectricité qu'il  est  possible  d'ajouter  ou  d'enlever 
soit  infiniment  petite  par  rapport  à  celle  que  les 
corps  contiennent.  Il  est  un  fluide  qui  satisfait  com- 
plètement à  ces  conditions,  c'est  l'éther  qui  remplit 
les  espaces  célestes  et  les  intervalles  compris  entre 
les  molécules  des  corps,  et  qui  nous  transnnet  là  lu- 
mière et  la  chaleur  de  la  même  manière  que  l'air 
nous  transmet  les  sons.  La  vitesse  de  la  lumière 
montre  que,  sous  la  même  pression,  la  densité  de 
l'éther  est  environ  douze  cent  milliards  de  fois 
moindre  que  celle  de  l'air  ;  d*un  autre  côté,  la  résis- 
tance  que  ce  fluide  oppose  au  mouvement  de  trans- 
lation de  la  terre,  et  qui  est  accusée  par  la  variation 
diurne  barométrique,  indique  que  sa  densité  dans  le 
vide  est  environ  vin^  millions  de  fois  moindre  que 
celle  de  l'air,  d'où  il  suit  que  sa  tension  dans  le  vide 
serait  d'environ  soixante  mille  atmosphères.  Les  mo- 
lécules de  l'éther,  comme  celle  du  fluide  électrique, 
sont  douées  de  répulsion  entra  elles  et  d'attraction 
pour  la  matière,  puisque^  dans  l'intérieur  des  corps, 
la  densité  et  la  tension  de  l'éllier  sont  plus  grandes 
que  dans  le  vide.  Il  n'y  a  donc  pas  de  diflérence  ap- 
préciable entre  ces  fluides,  ils  coexistent  ensemble, 
et  présentent  les  mêmes  propriétés^  d'où  Ton  est  en 
droit  de  conclure  à  leur  identité. 

§  58.  Je  viens  de  dire  que,  dans  l'intérieur  des 
corps,  la  tension  de  l'éther  était  plus  grande  que  dans 
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le  vide;  la  différence  est  représentée  par  la  puissance 
réfraclive.  Dans  les  gaz,  la  puissance  réfraciive  est 
proportionoelle  à  la  densité.  Si  l'on  admet  que  la 
tension  de  Téther  dans  le  vide  soil  de  dix  mille  at- 
mosphères, ce  qui  est  certainement  de  beaucoup  au- 
dessous  de  la  réalité,  sa  tension  dans  l'air  pris  à  la 
forface  delà  terre  sera  de  dix  mille  six  atmosphères, 
et  l'excès  on  la  puissance  réfractive  sera  de  six  at- 
mosphères. On  voit  alors  qu^il  suffit  de  changer 
dans  une  proportion  très-minime  la  densité  de  l'air 
ambiant  pour  faire  varier  sensiblement  la  tension  de 
réther,  et  pour  changer  Téquilibre  éthéré  ou  élec- 
trique des  corps  non  gaxeux  qui  sont  en  contact 
avec  l'air.  —  Bigeon,  de  son  cdté,  a  montré  qu'en 
ajoutant  à  un  même  espace  une  nouvelle  quantité 
d*air,  ou  en  enlevant  une  partie  de  celui  qu'il  ren- 
ferme, ce  qui  revient  à  augmenter  ou  à  diminuer  sa 
densité  par  un  moyen  quelconque,  on  augmentera 
ou  on  diminuera  en  même  temps  sa  tension  élec- 
trique, et  les  corps  placés  dans  son  intérieur,  pré- 
cédemment en  état  d'équilibre  électrique,  se  trou- 
veront trop  peu  ou  trop  éleclrisés  par  rapport  à  lui, 
et  devront  dés-lors  manifester  des  propriétés  élec- 
triques. C'est  ce  que  Bigeon  a  observé  dans  l'expé- 
rience suivante.  Si  l'on  suspend  sous  une  cloche, 
près  d'une  boule  de  moelle  de  sureau,  fixe  et  isolée, 
une  autre  boule  placée  à  l'extrémité  d'un  fil  de 
gomme  laque  horizontal  soutenu  par  un  fil  de  co- 
eon,  une  trés-fiEiible  diminution  dans  la  densité  de 
l'air  intérieur  produit  toujours  une  répulsion  qui 
disparaît  en  rendant  l'air.  Celle  expérience  contre- 
dit formellement  la  théorie  des  deux  électricités  y 
car  on  ne  peut»  en  ôtant  du  fluide  naturel,  laisser 
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que  du  fluide  naturel,  et  il  n*y  a  pas  de  raison  pour 
que  réioctrisation  des  boules  se  produise  et  soit  ac- 
cusée par  une  répulsion. 

§  59.  J'avais  avancé  par  erreur  dans  mon  pré- 
cédent mémoire  que  Bigeon  n'avait  pas  cherdié  à 
déterminer  la  nature  de  rélectricité  produite  dans 

son  expérience  ;  il  dit,  au  contraire,  expressément 
«s'ôtre  assuré  que  réleclricitû  développée  sur  les 
boules  dans  le  cas  de  la  dilatation  était  l'électricité 
vitrée  de  Dufay,  ou  la  positive  de  Franklin,  comme 
toutes  les  analogies  devaient  porter  à  le  croire.  « 
{Annales  de  Ckim.  el  de  Pliys.y  année  1828). 

§  60.  Dans  l'ignorance  où  j'étais  des  résultats 
obtenus  par  Bigeon,  quant  à  la  nature  de  rélectri- 
cité produite  dans  son  expérience ,  j  avais  cherché  à  la 
déterminer,  et  j'étais  arrivé  à  la  même  conclusion, 
savoir  :  que  les  corps  s'éleclrisent,  positivement, 
lorsque  la  densité  de  l'air  ambiant  diminue,  et  né- 
gativement, lorsque  cette  densité  augmente.  Cette 
conclusion  était  appuyée  sur  des  preuves  que  je  vais 
analyser,  et  qui  serviront  à  confirmer  la  théorie  de 
Bigeon. 

Cette  confirmation  ne  paraîtra  pas  inutile,  la  con- 
clusion contraire  ayant  été  soutenue  par  Peltier, 
dont  l'autorité  est  si  grande  en  pareille  matière,  et 
qui  était  lui-môme  partisan  de  la  théorie  du  fluide 
unique  et  de  son  identité  avec  Téther. 

Ce  savant,  qui  ignorait  probablement  les  travaui 
de  Bigeon,  avait  été  amené  par  une  induction  incom- 
plète à  admettre  :  que  Tétat  vitré  (positif  de  Fran- 
klin) correspond  à  une  diminution  d'éther,  et  Télat 
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résineux  (négatif  de  Franklin)  à  un  excès  d'étherou 
de  Ûuide  électrique. 

§  61.  D'après  l'expérience  de  Bigeon,  qui  est 
d'une  importance  capitale  pour  la  théorie  de  l'élec- 
tricité atmosphérique,  toutes  les  fols  qu'un  corps 
non  gazeux  s'élève  dans  Tatmosphére,  la  densité  de 
l'air  ambiant  diminue,  el  le  corps  devient  vitré  ou 
positif  ;  s'il  s'abaisse,  au  contraire,  la  densité  de  l'air 
ambiant  augmente,  et  rélectricilé  du  corps  devient 
résineuse  ou  négative.  Il  est  fiicîle  maintenant  de 
comprendre  pourquoi  les  anciens  observateurs,  Bec- 
caria,  De  Saussure,  ont  toujours  trouvé  l'éleclricilé 
positive  par  un  temps  serein,  cela  s'explique  par 
leur  manière  d'opérer.  Ils  constataient  cette  élec- 
tricité en  élevant  leurs  appareils  dans  Tair  à  une 
certaine  hauteur,  ce  qui  devait  toujours  leur  four- 
nir de  l'électricité  positive  d'après  la  théorie  de 
Bigeon. 

§  62.  Beccaria  se  servait  de  cerfs-volants.  De 
Saussur»f,  à  son  exemple,  ayant  lancé  dans  l'air  une 
balle  de  plomb.attachée  par  un  61  d'argent  à  l'élec- 
Iromélre,  trouva  constamment  l'électricité  positive. 
Il  ajoute  :  «  Je  l'ai  constamment  trouvée  telle  dans 
les  temps  sereins,  soil  dans  les  plaines,  soit  sur  les 
montagnes^  par  tous  les  vents,  et  dans  toutes  les 
saisons,  même  pendant  que  la  terre  était  couverte 
de  neige.  »  (Voyage  dam  la  Alpeg,  1. 111,  p.  969.) 

§  6S.  Le  plus  souvent  il  se  contentait  de  cou- 
cher son  éleclromèlre  à  terre  et  de  le  relever  en- 
suite à  la  hauteur  de  l'œil,  el  cela  suffisait  pour  dé- 
terminer nn  écartement  très-sensible  des  boules  de 
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soreaa  :  Félectricité  ainsi  développée  était  toujours 

positive  par  les  temps  sereins.  En  faisant  l'expé- 
rience inverse,  l'éleclricilé  devait  ôlre  négative;  c'est 
en  effet  ce  que  De  Saussure  a  constaté  :  «  Si,  par 
exemple,  dit-il,  rélectrométre  est  à  cinq  pieds  dè 
terre^  les  petites  booles  se  trouvent  divergentes;  que 
je  touche  alors  le  crochet,  rélectricité  disparaît,  les 
boules  se  touchent,  mais  elles  recommencent  à  diver- 
ger, lorsqu'on  approche  i'éleclrométre  de  terre  

elles  ont  une  électricité  permanente  et  contraire  à 
celle  qui  régne  dans  ce  moment  dans  l'air.  »  (Vol. 
cité,  p.  398.) 

« 

§  64.  De  Saussure  pensait  que  rélectricité  déve- 
loppée dans  son  instrument  lui  était  communiquée 
par  Tair;  cette  opinion,  qui  est  victorieusement  ré- 
futée par  rexpérience  de  BIgeon,  a  été  combattue  par 

Pcitier,  qui  lui  en  a  substitué  une  autre  aussi  erronée. 
11  s'appuie  sur  l'expérience  même  de  De  Saussure, 
qu'il  a  perfectionnée  en  l'exécutant  de  la  manière 
suivante  : 

«  On  se  place,  dit-il,  sur  un  lieu  parbitement  dé- 
couvert, dominant  tous  les  objets  environnants;  on 
prend  un  électroscope  armé  d'une  tige  de  quatre  dé- 
cimètres environ,  surmonté  d'une  boule  de  métal  de 
trois  à  quatre  centimètres  de  rayon  ;  on  tient  Tinstru- 
ment  d'une  main,  on  l'équilibre  de  l'autre,  en  met- 
tant en  communication  la  tige  et  la  platine.  Toutes 
les  réactions  étant  égales  de  part  et  d'autre,  les  feuilles 
d'or  de  i'électroscope  tombent  droites  el  marquent 
zéro.  Dans  cet  état  d'équilibre,  on  peut  laisser  l'ins- 
trument en  contact  avec  Tair  libre  pendant  une  jour- 
née entière  sous  un  dd  serdn,  sans  qu'il  se  mani- 
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fesie  le  moindre  signe  d'électricité;  on  peut  môme 

le  promener  et  agiter  Tair  :  dès  l'instant  qu'on  tient 
l'instrument  à  la  inùme  hauteur,  il  reste  complète- 
ment muet.  Mais  si,  au  lieu  de  le  laisser  clan«  la  même 
cooche  horizontale  d'air,  on  l'élève  de  quatre  ou 
cinq  décimètres,  on  voit  aussitôt  les  feuilles  d'or  di- 
▼erç^er  et  indiquer  une  tension  tiirée  (positive).  Si 
on  replace  l'instrument  au  point  de  dépari,  les 
feuilles  retombent  exactement  à  zéro;  si  on  le  des- 
cend au-dessous  de  ce  point  d'équilibrcj  les  feuilles 
divergent  de  nouveau,  mais  alors  elles  sont  chargées 
d'électricité  rMuu$e  (négative).  En  le  remontant 
au  point  de  départ,  l'instrument  reprend  son  zéro 
et  ne  conserve  rien  des  électricités  libres  qu*il  a 
montrées  un  instant,  l^ui&que  aucune  électricité  libre 
n'est  restée  dans  l'instrument,  Tair  ne  lui  a  donc 
rien  communiqué,  et  les  signes  électriques  que  l'ins- 
trument a  présentés  ne  provenaient  que  de  l'élec- 
iricité  développée  dans  son  intérieur  par  l'influence 
d'un  corps  voisin.  »  Ce  corps  voisin,  qui  agit  par 
influence  sur  l'électroscope,  c'est,  suivant  Texplica* 
lion  de  Bigeon,  l'air  ambiant  dont  la  densité  varie; 
pour  Peltier,  au  contraire,  l'air  ne  joue  aucun  rôle, 
si  ce  n'est  celui  de  corps  isolant;  le  corps  voisin  qui, 
suivant  lui,  agit  par  influence  sur  rélectroscope, 
c'est  le  sol  lui-même,  qui  serait  résineux  ou  n^- 
tif.  Il  explique,  ainsi  qu'il  suit,  les  phénomènes  qui 
se  manifestent  dans  son  expérience  : 

«  Si,  après  avoir  équilibré  un  clectroscope  à  une 
certaine  hauteur,  on  le  lève  ensuite  à  une  hauteur 
plus  grande,  la  platine  de  l'instrument,  formant  avec 
le  bras  qui  le  soulève  l'extrémité  d'une  pointe  plus 
élevte  et  coodoetrice,  se  charge  par  cela  mémo 
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d'une  tension  résineuse  |>lus  considérable 5  l'éleclri- 
cité  résineuse,  ainsi  accumulée  dans  la  platine  et  dans 
les  armatures,  agit  alors  avec  plus  de  force,  décom- 
pose l'électricité  natureliede  la  partie  supérieure  de 
l'instrument,  repousse  la  résineuse  dans  le  globe 
métallique  terminal,  et  attire  la  vitrée  dans  les 
feuilles  d'or  qui  divergent.  »  {Psotice  sur  Pellier, 
p.  214).  Peltier  ne  voit  dans  cette  expérience  que 
des  effets  d'électricité  par  influence  ;  suivant  lui,  la 
partie  supérieure  de  rélectroscope  et  la  partie  infé- 
rieure seraient  chargées  d'électricité  differenle,  mais 
il  ne  parait  pas  qu'il  ait  jamais  vérifîé  cette  hypo- 
thèse. 

§  65.  La  théorie  de  Peltier  est  encore  en  contra- 
diction avec  les  fieiits  suivants  :  on  se  rappelle  que 

De  Saussure  constatait  la  nature  de  Télectricité  de 
Tair  et  sa  tension  en  abaissant  son  électromètre  jus- 
qu'à terre,  puis  en  le  relevant  à  la  hauteur  de  l'œil.  £n 
répétant  cette  eipérience  à  difiérentes  hauteurs,  De 
Saussure  constata  que  les  boules  ne  s'écartaient  pas 
autant  sur  de  hautes  montagnes  que  dans  la  plaine; 
il  fut  d'autant  plus  frappé  de  ce  fait,  qu'il  avait  ob- 
servé que,  dans  la  plaine,  il  fallait  se  placer  sur  un 
endroit  élevé  et  découvert  pour  obtenir  le  plus  grand 
écartement.  Dans  la  plaine,  il  obtenait  quelquefois 
un  écartement  de  cinq  et  six  liâmes;  sur  le  Môle,  à 
une  hauteur  de  1,860  mètres  environ,  l'écartement 
n'était  plus  que  de  quatre  lignes  3/iO  (ouv.  cité 
t.  IV,  p.  635);  pendant  son  séjour  au  col  du  Géant,  à 
3,600  métrés,  l'écartement  ne  dépassa  pas  3  lignes 
8/iO,  «  Or,  dans  la  plaine,  ajoute-t-il,  une  situation 
aussi  isolée  aurait  certainement  donné  pac  un  temps 
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aussi  froid  une  éleciricilé  plus  forte.  »  (Ouvr.  cité, 
!.  VU,  p.  622.)  Enfin,  au  sommet  du  Mont-Blanc,  à 
^,800  mèlreSy  «  les  boules  ne  divergeaient  que  de 
trois  lignes^  el  rélectrioité  était  positive.  Je  fas 
étooné  que,  sur  le  bord  d'un  escarpement  aussi  con- 
sidérable que  l'est  le  tranchant  de  la  cime,  l'éleclri- 
citc  ne  fût  pas  plus  forte;  [ni  vu  quelquelois  les 
boules  s'écarter  de  cinq  et  même  de  six  ligues  sur 
ie  bord  d'escarpements  beaucoup  moins  grands  que 
celuî-lb.  »  (Ouvr.  dt.,  t.  VII,  p.  819.) 

§  66.    Ce  phénomène,  qui  étonnait  si  fort  De 
Saussure,  est  contradictoire  avec  la  théorie  de  Pel- 
tier,  car  c'est  précisément  sur  une  cime,  qui  devait 
présenter  le  summum  de  tension,  qu'on  voit  l'ins- 
trument accuser  le  minimum.  Pour  expliquer  ce 
fait,  Peltier  est  obligé  d'invoquer  Texislence  hypo- 
thétique d'un  courant  tropical  chargé  d'électricité 
résineuse  ou  négative.  Dans  la  théorie  de  Bigeon, 
an  contraire,  cette  diminution  de  tension  n'a  rien 
que  de  naturel.  Comme  la  densité  de  l'air  va  en  di- 
minuant a  mesure  qu'on  s'élève,  la  difléreuce  de 
densité  des  couches  d'air  traversées  par  l'instru- 
ment, lorsqu'on  l'élève  à  la  môme  hauteur,  doit 
aller  aussi  en  diminuant,  de  même  que  la  tension 
électrique  qui  résulte  de  cette  variation  dans  la  den- 
sité. On  voit  en  eflel  dans  les  expériences  de  De 
Saussure  la  tension  varier  comme  la  densité  el  à  peu 
prés  dans  la  même  proportion.  La  densité  de  l'air 
étant  représentée  par  4S  sur  le  Mont-Blanc,  par  51 
Mir  le  col  du  Géant,  par  61  sur  le  Môle  et  par  7S  à 
Genève,  la  tension  électrique,  en  admettant  qu'elle 
6oit  proportionnelle  à  la  densité,  et  qu'elle  soit  re- 
T.  asTii.  7 
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présentée  par  3,0  sur  le  Mont-Blanc,  devra  être  de 

3,6  sur  le  col  (iu  Géant,  de  sur  le  Môle  el  de 
5,2  à  Genève,  ce  qui  diilère  très-peu  des  résultats 
obtenus  par  De  Saussure. 

§  67.  l/expérience  de  Du  Saussure  et  de  Pellier, 
que  j'ai  citée  plus  haut,  prouve  que  les  corps  qui 
passent  des  couches  supérieures  de  l'atmosphère 
dans  les  couches  inférieures  deviennent  négatifs.  On 

j)cul  encore  ci  1er  à  l'appui  de  celte  conclusion  les 
faits  suivants  :  Dans  le  voyage  aéruslalique  de  Biol 
et  Ga)  Lussacy  ces  physiciens  voulant  déterminer 
réieclricité  des  couches  d*air  qu'ils  traversaient, 
descendirent  au-dessous  d'eux  une  boule  de  métal  at- 
tachée à  la  nacelle  par  un  fil  métallique  de  50  mètres 
de  long 5  ils  trouvèieiil  l'électricité  constamment  né- 
gative. Dans  le  voisinage  des  cascades,  on  voit  un 
grand  nombre  de  gouttes  d*eau  tomber  d'une  cer- 
taine hauteur,  et  toujours  on  y  trouve,  dit  M.  Kaemtz, 
des  traces  d'électricité  négative. 

§  68.  La  théorie  de  Bigeon,  qui  rend  si  bien 
compte  de  ces  faits,  montre  aussi,  comme  nous  l'avons 

dil,  que  la  tension  électrique  doil  èlre  d'autant  plus 
grande  que  la  dillérence  de  densité  entre  les  couches 
d'air  traversées  est  plus  considérable;  ainsi,  plus  les 
corps  s'élèvent  ou  s'abaissent,  et  plus  la  tension  po- 
sitive ou  négative  sera  forte.  Parmi  les  faits  que  je 
pourrais  invoquer  à  l'appui,  je  me  contenterai  de 
citer  les  suivants  :  dans  des  circonstances  favorables, 
Peltier  a  constaté  qu'il  suliit  d'élever  l'électroscope 
de  ^  centimètres  pour  avoir  une  divergence  de 
âO*  entre  les  feuilles  d'or  par  suite  d'un  excès  d'é- 
lectricité positive.  Dans  une  expérience  de  M.  Bec- 
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qaerel,eiéculée  au  grand  Saint  Ikrnard,  une  flèche, 
munied'un  fil  conducteur  qu'on  avait  attaché  à  la  tige 
d'unéleclromélre  à  paille  au  moyen  d'un  nœud  cou- 
lanl,  fut  lancée  à  une  hauteur  de80mèt.  «  Les  pailles 
se  sont  écartées  peu  à  peu  à  mesure  que  la  flèche  mon- 
tait, et  l'écarlemenl  a  été  bientôt  tel,  que  les  f)ailles 
sont  venues  frapper  fortement  les  parois  de  la  cloche. 
L'électricité  était  positive,  o  (Ouvr.  cit.,  p.  664.) 

§  69.  Dans  son  ouvrage  sur  les  trombes,  Pel- 
tier  cîte  des  résultats  encore  plus  remarquables  ob- 
tenus à  l'aide  d'un  cerf-volant.  Dans  une  première 
expérience,  les  signes  d'électricité  positive  commen- 
cèrent à  se  montrer  régulièrement  à  une  hauteur  de 
80  mètres,  et  avec  une  assez  grande  intensité  pour 
produire  un  courant  sensible  dans  le  galvanomètre. 
Ce  courant  augmenta  peu  à  peu  jusqu'à  120  mètres; 
mais  au-dessus  de  cette  hauteur  l'aiguilie  marcha 
rapidement,  et  lorsque  le  cerf-volant  fut  arrivé  è 
180  mètres,  l'aiguille  marqua  60*,  répondant  à  un 
courant  de  180  degrés  de  forces  proporlionneHes. 
Les  expériences  suivantes  présentèrent  des  resull;jls 
encore  [)lus  marqués;  rélectricilé  positive  ne  fui  sen- 
sible dans  le  galvanomètre  qu'à  partir  de  UQ  mètres; 
de  àO  à  100  mètres  l'aiguille  monta  faiblement, 
mais  au-delà  et  jusqu'à  âà7  mètres,  la  déviation  aug- 
menta tellement  que  l'aiguille  alla  frapper  l'arrêt  à 
90**,  et  se  maintint  entre  70  et  80";  c'est-à-dire  que  le 
courant  avait  au  moins  une  force  de  600  degrés  pro- 
portionnels. Or,  d'après  Peltier  lui-même,  Télectri- 
dté  nécessaire  pour  produire  l'effet  dynamique  d'un 
degré  d'un  bon  galvanomètre  est  suffisante  pour 
donner  un  eûèl  statique  de  7,069  degrés  de  l'éleclro- 
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mètre  de  son  îoventioo.  Gomme  le  cerf«volant  n'ero- 

pi  untall  pas  d'élociricilé  à  l'air  ambiani,  mais  lai  en 
CL'dail  plutôt,  il  fallait  une  accumulation  considé- 
rable de  fluide  électrique  pour  que  le  courant  qui 
en  résultait  se  maintint  aussi  intense. 

§  70.  Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  ces  expé- 
riences, et  pour  montrer  qu'elles  n'ont  rien  d'excep- 
tionnel,  je  citerai  encore  les  résultats  obtenus  par 
M.  Sturgeon.  Ce  physicien,  qui  a  fait  plus  de  cinq 
cents  expériences  avec  le  cerf  volant  électrique,  a 
constamment  lrou\é  l'électricité  positive  par  un 
temps  serein,  et  d'autant  (}lus  que  les  couches  d'air 
atteintes  étaient  plus  élevées.  Ën  se  servant  de  plu- 
sieurs cerfs-volants  lancés  simultanément  à  des  hau- 
teurs différentes,  le  plus  élevé  fut  toujours  positif 
par  rapport  a  tous  ceux  qui  étaient  au-dessous,  et 
le  moins  élevé  négatif  par  rapport  aux  autres,  et  po- 
sitif par  rapport  au  sol.  (Mémoires  de  la  Soe. philos,  de 
Manckesier,  t.  XIV,  année  1857). 

§  7i .  Les  nuages  qui  s'élèvent  ou  qui  «s'abaissent 
doivent  préscnler  les  mémos  phénomènes  el  devenir 

positifs  ou  négatifs;  toutefois,  il  ne  sera  pas  inutile 
d'en  donner  des  preuves.  Les oluservations suivantes 
de  De  Saussure  font  voir,  en  eilët,  que  les  nuages 
en  $*élevant  deviennent  positifs  :  a  Cime  des  Fours, 
id96  toises  au-dessus  de^la  mer...  Il  faisait  un  beau 
soleil  qui,  réchauffant  le»  bassins  du  Mont-Jovet^t 
du  plan  des  Dames,  en  élevait  les  vapeurs,  el  ces 
vapeurs  se  condensaient  sous  la  forme  ide  >  petits 
nuages  blaiMs  qui  venaient  passer  au-dessus  de  moi. 
Lorsque  j'élevais  au-dessus  de  ma  téte  un  petil  ékc- 
trométre  très-êensiUe,' il  donnait  des  signes  )â^élec- 
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tricité  dans  le  moment  du  passage  de  ces  nuages, 
mais  n'en  donnait  plus  aucun  dés  que  les  noages 
étaient  éloignés.  Cette  électricité  était  positive,  d 
(Voyage  dans  les  Âlp,^  1. 111,  p.  356.) 

§  73.  Pendant  son  séjour  sur  le  coi  du  Géant, 
il  observa  plusieurs  fois  le  même  phénomène  :  «  Dans 

le  fond  de  rAllée-Blanche  qui  élait  immédiatement 
nos  pieds,  il  se  formait  quelquefois  des  nuages 
qui,  le  matin,  lorsque  le  soleil  réchauffait  la  pente 
de  la  montagne,  suivaient  cette  pente  et  s'élevaient 
ensuite  rapidement  au-dessus  de  nous...  Ils  se  dis- 
solvaient alors,  en  préscntanl  au  mrrne  instant  des 
phénomènes  trés-remarquables.  On  les  voyait  se  di- 
viser en  filaments  qui,  semblables  à  ceux  d'une 
houppe  de  cygne  qu'on  électrise,  semblaient  se  re- 
pousser mutuellement  en  produisant  des  tournoie- 
ments et  des  mouvements  si  bizarres,  si  rapides  et 
si  variés,  qu'il  serait  impossible  de  les  décrire...  L'é- 
lectricité que  ces  nuages  excitaient  dans  l'électro- 
métre  était  constamment  positive.  »  (Ouvr.  cité, 
t.  Vil,  p.  465.) 

§  75.  Les  nuages  qui  s'abaissent  deviennent-ils 
négatifs?  Les  preuves  que  je  vais  en  donner  seront 

empruntées  en  partie  à  Peltier,  en  partie  au  com- 
mandant Rozel.  On  lit,  en  effet,  ce  qui  suit  dans  la 
notice  sur  Peltier  (p.  268  et  suiv.)  :  v  La  division 
des  nuages  en  cumulus  et  stratus  n'est  point  une  divi- 
sion arbitraire  ;  elle  répond  parfaitement  aux  phé- 
nomènes. Ces  deux,  sortes  de  nuages  sont  toujours, 
en  effet,  comme  l'a  prouvé  Peltier,  charités  d'électri- 
cité différente;  les  cumulus  sont  toujours  chargés 
d'électricité  vitrée,  et  les  stratus  d'électricité  rési- 
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neuse.  I-es  nuages  vilrés  ou  positifs  (cumulus)  sont 
toujours  d'un  blanc  éclatant,  les  nuages  résineux  ou 
négatifs  (stralus)  sont,  au  contraire,  gris,  gris  de 
plomb,  gris  ardoise,  et  généralement  plus  bas  que 
les  cumulus...  » 

D'un  autre  colô,  M.  le  commandant  Rozet  a 
constaté  :  que  les  cumulus  qui  s'abaissent  deviennent 
des  stratus  (nuages  négatifs),  et  que  les  stratus  qui 
s'élèvent  se  transforment  en  cumulus  (nuages  posi- 
tifs). On  peut  d'ailleurs  vérifier  facilement  cette 
transformation  vers  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 

Ainsi,  d'après  ces  observations,  et  d'après  d'autres 
qu'on  trouvera  plus  loin,  les  nuages  qui  s'élèvent 
deviennent  positifs,  et  les  nuages  qui  s'abaissent,  né- 
gatifs. 

§  74.  Les  expériences  de  Pellier  avec  le  cerf- 
volant  donnent  une  faible  idée  de  la  tension  effrayante 
que  peuvent  acquérir  les  nuages  quand  ils  s'élèvent 
ou  s'abaissent  de  plusieurs  centaines  et  même  de 
plusieurs  milliers  de  mètres.  I.a  puissance  réfraclive 
de  l'air,  comparée  h  la  tension  de  l'éllier  dans  le  vide, 
permet  de  déterminer  approximativement  le  de- 
gré de  tension  électrique  qui  résulte  d'une  variation 
dans  la  densité  de  Tair.  J'ai  dit  plus  haut  (§  57),  que 
la  tension  électrique  ou  clhéree,  re()résenlée  par  la 
puissance  réfractive  de  l'air,  correspond  à  une  pres- 
sion de  plus  de  six  atmosphères  ;  par  conséquent, 
un  corps  non  gazeux,  un  nuage  par  exemple  qui 
s'élèverait  de  la  surface  de  la  terre  à  une  hauteur  de 
1,200  mètres,  ou  qui  descendrait  de  la  même  hau- 
teur à  la  surface  du  sol,  acquerrait  une  tension  élec- 
trique d'une  atmosphère. 
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§  75.  La  puissance  d'enlèvement  ou  de  sou- 
lèvement des  orages  et  des  trombes  n'aura  donc 
rien  de  bien  surprenant  pour  nous,  et  les  effets 
poorront  même  servir  à  donner  une  idée  approxi- 
mative de  la  tension  de  Téther  ou  du  fluide  é\ec- 
trique.  Ainsi  la  trombe  de  Messeling,  cilèe  j>Ius 
haut  (§  2/i),  produisait  dans  le  lîhin  une  excavation 
d'environ  huit  mètres,  ce  qui  correspond  à  une  pres- 
sion de  8/iO  d'atmosphère.  En  admettant  que  le 
nuage  d'où  naissait  la  trombe  se  soit  abaissé  d'une 
hauteur  de  2,500  mètres,  ce  qui  est  la  hauteur  ha- 
bituelle de  la  surface  inférieure  des  cumulus  dans 
nos  contrées,  et  sans  tenir  compte  de  la  diminution 
de  tension  électrique  résultant  de  sa  communica- 
tion avec  le  sol  jusqu'à  ce  moment;  en  admettant, 
dis-je,  l'hypothèse  la  plus  défavorable,  on  trouverait, 
d'après  ces  données  :  que  la  tension  de  l'éther  re- 
présentée par  la  puissance  réiraclive  de  l'air  à  la 
surface  de  la  terre  serait  environ  de  trois  atmos- 
phères, et  par  conséquent  la  tension  de  i'éther  dans 
le  vide  serait  au  minimum  de  5,000  atmosphères. 

§  76.  La  grande  tension  de  l'éther  ou  du  fluide 
électrique  explique  facilement  les  soulèvements  de 

la  mer  et  des  lacs  (raz  de  marée  et  seiches)  sous 
l'intluence  des  nuages  orageux,  de  même  que  les 
dépressions  produites  sur  les  eaux  par  les  trombes. 

§  77.  On  trouve  aussi  dans  rélévation  et  l'a- 
baissement des  nuages  une  des  principales  sources 
de  leur  électricité.  On  doit  certainement  tenir  compte 
des  autres  sources  de  réieetricilé  atmosphérique 

qui  ont  été  surtout  mises  en  lumière  par  M.  Pouîl- 
let;  mais,  à  la  rigueur,  la  cause  que  je  viens  d'indi- 
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quer  peut  suffire  pour  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes électriques  des  omises,  de  la  grêle,  et  des 
troml)es,  comme  je  vais  essayer  de  le  montrer^  en 
exposant  la  théorie  de  ces  météores. 


Origine  et  compiMiiIttoB  Ûém  mnm^gmm» 


§  78.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  des  phéno- 
mènes dont  les  orages  sont  le  théâtre,  par  suite  des 
modifications  et  des  transformations  subies  par  les 
nuages  qui  les  composent,  il  est  indispensable  de 
connaître  l'origine  et  la  com|)osilion  de  ces  nuages. 

Lorsque  l'air  contient  une  plus  grande  quantité 
de  vapeur  d*eau  qu'il  ne  peut  en  contenir  à  Tétat  de 
saturation,  une  partie  de  cette  vapeur  se  précipite 
et  passe  à  Télal  de  nuages.  Suivant  la  température  à 
laquelle  se  forment  les  nuages,  ils  sont  composés 
d*eau  à  l'état  liquide,  ou  bien  de  particules  glacés. 
Les  premiers,  nuages  vésiculaires,  ont  une  compo- 
sition analogue  à  celle  des  brouillards  ;  les  corpus- 
cules, dont  ils  sont  formés,  présentent  l'aspect  de 
petites  sphères  creuses,  ou  de  vésicules,  dont  le 
diamètre  est  en  moyenne  de  0  millim.  0,226;  l'é- 
paisseur des  parois  varie  dans  des  limites  qui  n'ont 
pas  été  déterminées.  On  n'a  d'ailleura  jamais  élevé 
de  doutes  sur  l'existence  des  nuages  v^culafres  et 
sur  leur  présence  dans  ies  orages.  Un  grand  nombre 
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d'observateurs  ont  pénétré  dans  leur  intérieur,  et 
leur  composition  a  pu  être  vériiiée. 

§  79.    Il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  cîrros, 

00  nuages  glacés^  an  moins  jusque  dans  ces  derniers 

temps.  Si  leur  existence  n'a  rien  d'extraordinaire 
dans  nos  climats  pendant  l'hiver,  et  dans  les  régions 
polaires  en  toutes  saisons,  elle  semble  plus  difficile 
à  admettre  au  mîltea  des  plus  grandes  chaleurs  de 
Télé,  et  sous  les  rayons  ardents  d'an  soleil  tropical. 

Toutefois,  si  l'on  vient  à  réfléchir  que,  même  sous 
TEqualeur,  on  trouve  des  neiges  élernelles  à  une 
hauteur  qui  ne  dépasse  pas  cinq  à  six  mille  mètres 
ao-dessus  de  la  mer,  on  devra  en  conclure  que  l'air 
de  ces  régions  et  celui  des  couches  supérieures  de 
l'atmosphère  doivent  être  habituellement  au-dessous 
de  zéro,  et  comme  l'eau  qui  tojnbe  à  cette  hauteur 
est  toujours  congelée,  les  nuages  d'où  elle  provient 
doivent  être  eux-mêmes  à  l'état  de  glace.  En  outre, 
les  cirrus^présentent  des  phénomènes  optiques,  tels 
que  les  halos,  parhélies,  ptirasélènes,  qui  ne  peuvent 
s'exf)liqacr  que  par  la  présence  de  cristaux  de  i;lace 
dans  l  atmosphère.  Mais  la  preuve  de  fait  manquait 
encore,  et  l'on  pouvait  opposer  à  tous  ces  raison- 
nements l'objection'  mise  en  avaht  par  yuschen- 
lîrock.  Après  avoir  rappelé  les  nombreuses  obser- 
valions  des  voyageurs  cl  des  habitants  des  mon- 
tagnes, qui  se  sont  trouvés  au  milieu  des  nuages  et 
n'ont  jamais  vu  que  du  brouillard,  «  personne, 
ajoute-t-il,  ne  s'est  jamais  vanté  d'avoir  été  dans  une 
nuée  de  neige,  de  grêle,  de  glace  ou  qui  fut  un  corps 
solide.  » 

Cette  objection  avait  déjà  été  soulevée  par  Job,  il 
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y  n  plus  de  deoi  mille  ans,  et  presque  dans  les  mêmes 

termes  :  «  Numquid  iiKjressus  es  ihesauros  iiivis ,  nul 
ihesauros  grandinis  adspexisti,  quœ  preparavi  in  lempus 
hosltSy  in  diem  pugnœ  et  belU?  Âs-lu  jamais  pénétré 
dans  les  trésors  déneige,  as-tu  contemplé  les  trésors 
de  grôle,  que  j'ai  préparés  pour  le  temps  de  la 
guerre,  pour  ie  jour  de  la  bataille  et  du  combat?  » 
(Job.  38.) 

§  80.  11  appartenait  à  MM.  Barrai  et  Bixio  de 
répondre  victorieusement  à  cette  objection  et  à  ce 

défi.  Dans  leur  voyage  aéroslalique^  qu'on  j)eut  k  bon 
droil  cjualifier  do  sublime,  ces  explorateurs  intré- 
pides sont  parvenus  à  une  hauteur  de  plus  de  7,000 
métrés,  et  se  sont  trouvés  au  milieu  d'un  nuage 
composé  de  particules  glacées. 

J'emprunte  aux  œuvres  d'Arago  quelques  extraits 
de  la  relation  qu'il  a  donnée  de  ce  voyage,  d'après 
le  journal  des  observateurs  : 

«  Le  départ  eut  lieu  du  jardin  de  l'Observatoire, 
à  Paris,  le  â6  juillet  1850,  à  à  heures  du  soir...  \ 
à  heures  43  minutes,  le  nuage  dans  lequel  les 
observateurs  pénétrent  à  2,013  mètres  présente 
l'apparence  d'un  brouillard  très-épais,  le  thermo- 
mètre marque  4-9**...;  à  25"  la  hauteur  varie  de 
6,330  à  5,902  métrés,  et  le  thermomètre  de — i0%5 
à  —  9*',8.  Le  brouillard,  beaucoup  moins  intense, 
laisse  apercevoir  une  image  blanche  afTaiblie  du  so- 
leil... Un  nouveau  mouvement  d'ascension  fait  arri- 
ver à  une  nouvelle  position  stationnairc.  Les  obser- 
vateurs sont  couverts  de  petits  glaçons  ou  aiguilles 
eilrémement  fines  qui  s'accumulent  dans  les  plis 
des  vêlements...  La  température  baisse  très  rupide- 
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ment;  le  tliermomèlrc  marque —  23'*,79.. à  ^5" 
le  ihermomètre  marque  —  35"  à  6,ôi2  mètres...;  à 
4i>  ^  —  â9%67  à  7,0i^9  méires.  » 

§  Si.  Arago  ajoute  à  la  suite  de  celte  relation 
quelques  réflexions  qui  font  ressortir  l'importance 
des  résultats  obtenus  par  les  observateurs  : 

0  La  constatation  de  la  présence  d'un  nuage 
composé  de  petits  glaçons  ayant  une  lempéralure 
d'environ  —  40°  en  plein  été,  «n  une  hauteur  de  6  à 
7,000  métrés  au-dessus  du  sol  de  l'Europe,  est  la 
plus  grande  découverte  que  la  météorologie  ait  en- 
registrée depuis  longtemps.  Cette  découverte  ex- 
plique comment  de  petits  glaçons  peuvent  devenir 
le  noyau  des  gréions  d'un  volume  considérable,  car 
on  comprend  comment  ils  peuvent  condenser  au- 
tour d'eux  et  amener  à  l'état  solide  les  vapeurs 
aqueuses  contenues  dans  les  couches  atmosphériques 
dans  lesquelles  ils  voyagent  ;  elle  démontre  la  vérité 
de  l'hypothèse  de  Mariotte  qui  attribuait  h  ces  cris- 
taux de  glace  suspendus  dans  l'air  les  halos,  les  par- 
hélies  et  les  parasélènes.  Enfin,  l'étendue  considé- 
rable d'un  nuage  très-froid  rend  très-bien  compte 
des  changements  sul)its  de  lempéialure  qui  nous 
surprennent  si  souvent  dans  nos  climats.  MM.  Bar- 
rai et  Bixio,  en  discutant  les  observations  météoro- 
logiques faites  en  Europe,  la  veille,  le  jour  et  le  len- 
demain de  leur  mémorable  ascension,  ont  pu  mettre 
en  évidence  des  refroidissements  subits  cl  i;énerau\ 
qui  étaient  certainement  en  relation  directe  avec 
l'arrivée  de  nuées  très*froîdes  se  propageant  du  N.-E. 
vers  le  S.-O.  » 

§  82.    L'existence  et  la  composition  des  nuages 
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Ycsiculaires  et  des  nuages  glacés  étant  bien  consta- 
tée, il  s'agil  de  savoir  dans  quelles  circonstances  ces? 
nuages  prennent  naissance.  «  Dès  1784,  Huttoit 
avait  établi  le  principe  suivant  :  quand  deux  masses 
d'air  saturées,  mais  d'inégale  température,  se  ren- 
contrent, il  y  a  précipitation  de  vapeur  aqueuse. 
Si  les  masses  d'air  ne  sont  [)as  à  l'étal  desaturalion, 
elles  devieunenl  néanmoins  plus  humides;  et,  si  les 
températures  sont  fort  différentes,  il  y  aura  précipi- 
tation, quand  même  les  deux  masses  d'air  ne  seraient 
point  saturées,  o  (Kaemlz,  p.  97.) 

Le  mélange  des  couches  d'air  qui  donne  lieu  à  la 
formation  des  nuages  peut  résulter  :  soit  de  la  ren- 
contre de  deux  courants  d'air  horizontaux,  soit  de 
la  pénétration  des  courants  ascendants  d'air  chaud 
et  saturé  dans  des  couches  d'air  plus  froides.  Mais 
les  nuages  })euvenl  aussi  prendre  naissance  par  suite 
de  la  sursaturalion  des  couches  supérieures  de  l'at- 
mosphère; ce  serait  même,  d'après  M.  Rozet,  le  cas 
le  plus  fréquent)  au  moins  pour  les  nuages  vésicu- 
laires.  M.  Becquerel  a  donné  de  ce  phénomène  une 
explication  très-ingénieuse  basée  sur  la  constitution 
hygrométrique  de  l'atmosplière,  el  sur  le  décrois- 
semenl  de  la  température  avec  la  hauteur. 

§  8S.  Il  suppose  le  décroissement  de  la  tempéra- 

tnre  d'un  degré  par  172  ou  480  méires  d'élévation, 
et  la  température  à  la  surface  du  soi  de  ^25";  il  montre 
ensuite  par  un  calcul  très-simple  que,  dans  ces  con- 
ditions) le  poids  total  de  la  vapeur  contenue  dans 
l'atmosphère  saturée  ne  dépasse  pas  celui  d'une 
couche  d'eau  d'un  décimètre  de  hauteur,  ou  celui 
d'une  couche  de  mercure  de  7  millimètres.  Mais  d'un 
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•autre  côté,  on  sait  que  la  tension  ou  force  élastique 

delà  vapeur  ileau  à  ^25°  fait  équilibre  à  une  colonne 
de  mercure  de  23  millimétrés  de  hauteur  ;  il  eji  con- 
clut qu'elle  oe  peut  être  équilibrée  par  le  poids jde 
la  vapeur  contenue  dans  le  reste  de  l'atmosphère, 
de  sorte  que  toute  nouvelle  vapeur  qui  se  forme 
leiid  a  s'élever  {)ar  suilc  dv,  son  excès  de  pression. 
De  plus,  celle  vapeur,  en  s'élevant,  rencontre  des 
couches,  d'air  plus  froides  et  plus,  faciles  «à  saturer; 
et  papnenue  ,à  une  certaine  ha«l^ur,  une  partie  se 
trouvant  en  excès,  se  condense  pour  former  les 
nuages,  a  Ainsi,  comme  le  dit  M.  Becquerel,  avec 
le  décroissemciil  acluel  de  la  lempéialure,  il  s'opère 
une  espèce  de  disiillation,  et  Teajii  évaporée  à  la  sur- 
face du  globe  vient  se  condenser  à  une  certaine 
hauteur,  où  elle  forme  des  nuages,  et  retombe  en- 
suite à  rélat  de  pluie  ou  de  neige.  »>  (Ouvr.  cit., 
p.  376). 

.§  84.  A  mesuFe  qu'on  s'élève  dans  Talmosphère, 
on  trouve  donc,  des  couches  d'air  de  plus  en  plus 
humides,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  limite  où  la 

saturation  esl  complèle.  M,  IXoicX  a  constaté  qu'il  y 
avait,  deux  limites  horizoutaies  où  la  vapeur,  partie 
d'en  bas,  venait  s'arrêter  pour  passer  à  l'état  de 
nuages.  11  a  surtout  bien  étudié  la  limite  inférieure 
qo'iï  somme  la  surface  terminale  de  ratn[K>sphére 
de  vapeur,  et  dont  il  adonné  unetrès-belle  descrip- 
tion (ouvr.  cit.,  p.  26  et  suiv.),  (juo  je  regrette  de 
ne  pouvoir  reproduire.  11  a  souvent  vu  l'atmosphère 
de  vapeur  aqueuse  terjninée  par  une  sur/ace  hori- 
lontale  semblable  à  celle  de  l'Océan.  La  surface  ter- 
ounaie  supérieure  de  celte  aimospl^ère  esl  quelque- 
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fois  formée  par  une  légère  brume  ;  c'est  aux  dépens 
de  cetle  atmosphère  que  se  forment  généralement 
les  nuages  vésiculaires,  et  c'est  à  ce  niveau  quMis  se 
maintiennent.  L'altitude  de  cette  couche  augmente 
et  diminue  comme  la  hauteur  du  soleil,  et  elle  est 
d'aulanl  plus  grande  que  la  température  est  plus 
élevée;  M.  Rozel  l'a  vue  atteindre,  en  élé,  une  hau 
teur  de  trois  à  quatre  mille  métrés.  Sa  température 
est  toujours  au-dessus  de  zéro^  et  elle  s*éléve  quel- 
quefois jusqu'il  15*.  De  Saussure  avait  observé  ce 
phénomène,  mais  sans  généraliser  ses  observa - 
lions,  il  avait  constaté  en  outic  que  la  saturation  de 
celte  couche  était  presque  complète.  M.  Rozet  a 
confirmé  cette  observation  ;  il  a  vu  aussi  que  l'hu- 
midité allait  en  diminuant,  à  partir  de  cette  limite, 
au-dessous  et  surtout  au-dessus.  Les  variations  de 
hauteur  de  celte  couche  saturée  expliquent  la  marche 
de  l'hygromètre  sur  les  montagnes;  on  voit  le  maxi- 
mum et  le  minimum  d'humidité  varier,  suivant  l'al- 
titude de  cette  couche  aux  différentes  heures  du  jour, 
et  suivant  sa  dislance  au-dessus  ou  au-dessous  de 
l'observateur.  Quand  la  température  de  l'aii  s'a- 
baisse, en  automne  et  en  hiver,  par  exemple,  l'at- 
mosphère  de  vapeur  s'abaisse  aussi,  et  les  nuages 
vésiculaires  viennent  toucher  la  surface  du  sol. 

§  85.  D'après  M.  Hozel,  dans  l'état  d'équilibre 
de  l'atmosphère,  la  formation  des  nuages  vésiculaires 
est  un  phénomène  général  parfaitement  régulier  qui 
se  produit  au  niveau  de  la  surface  terminale  de  va* 
peur;  la  description  de  ce  phénomène  se  trouve 
exposée  d'une  manière  complète  dans  l'ouvrage  de 
cet  auteur  (p.  59  et  suiv.);  je  me  contenterai  d'ea 
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donner  l'analyse,  en  insistant  seulement  sur  les 
points  les  plus  importants  pour  la  théorie. 

Le  matin,  vers  ie  lever  du  soleil,  oo  voit  paraître, 
à  la  aurfoce  terminale  de  l'atmosphère  de  vapeur, 
et  dans  un  grand  nombre  de  points,  de  petits  flocons 
blancs  qui  augmenlenl  plus  ou  moins  rapidenienl; 
plusieurs  venant  à  se  réunir,  donnent  naissance  à 
une  nuelle,  et  les  uuelles,  elles  mêmes,  en  se  grou- 
pant produisent  des  cumulus,  exactement  comme 
Peltier  l'avait  observé.  Chaque  cumulus,  reposant 
sur  la  surlace  terminale  de  l'atmosphère  de  vapeur, 
est  terminé  inférieurement  par  une  surfoce  horizon- 
tale, tandis  que  les  parties  latérales  et  supérieures 
offrent  de  gros  flocons  plus  ou  moins  arrondis.  Les 
cumulus  ayant  une  base  commune,  reposent  sur  un 
môme  plan  horizontal;  c'est  par  un  effet  de  pers- 
pective qu'ils  paraissent  étagés  les  uns  au-dessus 
des  autres.  Quand  ils  se  touchent,  la  surface  infé- 
rieure de  la  masse  est  parfaitement  horizontale,  tan- 
dis que  la  surface  supérieure  est  mamelonnée  et  trés- 
irrégulière.  Les  cumulus  s'élèvent  et  s'abaissent  avec 
le  soleil,  comme  la  surface  qui  leur  sert  de  base;  ils 
se  trouvent  au  minimum  d'élévation  au  lever  du  so- 
leil, et  an  maximum  vers  deux  heures  du  soir;  ils 
redescendent  ensuite  jusqu'au  lever  du  soleil.  En 
s'abaissant,  les  cnmulus  s'aplatissent  et  se  trans- 
forment en  stratus;  ceux-ci  sont  terminés  par  deux 
surfaces  planes  horizontales  ;  ils  sont  tous  au  môme 
DÎveau  et  reposent  sur  la  même  base  que  les  cumu- 
lus. Vers  le  matin,  les  stratus  s'élèvent,  se  pelo- 
tonnent et  se  transforment  en  cumulus.  Ainsi,  d'une 
manière  générale,  les  cumulus,  comme  ie  dit  M.  Bec- 
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qoerel,  peuvent  être  regardés  comme  des  ouages  de 
jour,  et  les  stratus  comme,  des  nuages  de  nuit. 

§  86.  Des  circonstances  particulières  refroidis- 
sant certaines  régions  plus  qua  la  masse  générale 
de  ratmosphére,  comme  on  le  voit,  par  exemple, 
dans  les  vallées  profondes,  il  se  forme  dans  ces  ré- 
gions de  la  vapeur  visible  à  une  hauteur  variable, 
mais  toujours  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère  gé- 
nérale de  vapeur  visible.  Celte  vapeur  ou  celle  né- 
bulosité est  terminée  aussi  par  une  ou  deux  surfaces 
horizontales;  elle  se  groupe  également  en  nuages, 
qui,  chault'és  par  le  soleil  à  mesure  qu'il  monte,  s'é- 
lèvent graduellement  et  se  dissolvent,  ou  bien  vont 
se  réunir  à  la  masse  générale  des  cumulus. 

§  87.  La  température  des  cumulus  ne  descend 
jamais  au  dessous  de  zéro,  elle  esl  toujours  inférieure 
à  celle  de  l'air  ambiant  ;  la  différence  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  trois  degrés. 

Quand  les  cumulus  arrivent  à  se  toucher,  ils  ne 
se  confondent  jamais  :  le  contact  a  lieu  comme  celui 
de  masses  élastiques  pressées  les  unes  contre  les 
autres.  M.  Rozet  n'a  jamais  remarqué  entre  eux  la 
moindre  décharge  électrique. Ce  fait,  joint  à  l'espèce 
de  répulsion  entre  leurs  surfaces  latérales,  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  prouve  qu'ils  sont  tous 
dans  le  même  état  électrique. 

§  88.  Quand  il  n'y  a  pas  de  cirrus  au-dessus, 
la  couche  de  cumulus  persiste  quelquefois  pendant 
plusieurs  jours  sans  donner  de  pluie.  L'épaisseur  de 
cette  couche  varie  suivant  l'état  d'hnmidité  de  l'air; 
elle  augmente,  lorsque  le  «  temps  se  prépare  à  la 
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pluif,  oi  dépasse  souvent  mille  mètres.  La  surlace 
5U[)é  i<  ure  présente  alors  une  foule  d'élévations  el 
(le  dépressions  arrondies^  tandis  que  ^inférieure 
reste  toujours  assez  eiactemenl  horizontale.  Vers  le 
soir,  les  inégalités  de  la  surface  supérieure  dimi- 
nuent, les  cumulus  s'aplatissent  et  [)assent  à  Télal  de 
stratus.  A  mesure  que  le  soleil  monte  sur  l'horizon, 
les  inégalités  de  la  surface  supérieure  augmentent 
pour  atteindre  leur  maximum  entre  midi  et  deux 
heures.  Il  arrive  assez  souvent,  surtout  en  été,  que 
les  cumulus  se  dissipent  sous  l'action  des  rayons  du 
soleil;  euirc  neuf  et  onze  heures  du.malin,  en  gé- 
néral, quand  le  del  est  clair  au-dessus  des  cumulus, 
on  voH  s'élever  çè  et  lli  des  colonnes  irrégulières  qui, 
parvenues  à  une  certaine  hauteur,  se  l)risent  el  dont 
les  fragments  se  dissipent  en  s'élevaut.  Pendant  le 
mouvement  ascensionnel  des  nuages,  il  existe  tou- 
jours une  brise,  même  quelquefois  un  vent  assez 
fort  soufflant  de  la  plaine  vers  les  sommets.  Il  suffit 
parfois  d'une  heure  pour  dissiper  toute  la  couche  de 
cumulus;  le  ciel  ensuite  reste  pur,  ou  bien  la  vapeur 
produite  va  se  condenser  de  nouveau  dans  des  ré- 
gions beaucoup  plus  élevées  et  donne  naissance  aux 
cirrus. 

§  89.  Les  cirrus  se  forment  en  effet  et  se  main- 
tiennent a  un.'  lrès-gr;inde  Iiauleur,  au  moins  en  été. 
ft  Les  cirrus,  dit  M.  Kaemtz,  sont  les  nuages  les  plus 
élevés  :  il  est  difficile  de  déterminer  leur  iiauleur. 
Des  mesures  faites  à  Halle  m'ont  conduit  souvent  k 
leur  assigner  une  élévation  de  6,500  mètres.  »  Dal- 
ton  a  trouvé)  par  plusieurs  observations  iailes  uv:eç 
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soin  à  Kendal,  que  la  hauteur  des  cirrus  était  com- 
prise entre  ^,800  et  8,000  mètres. 

Pirvenoy  dans  son  aïoenaioD  aéroatatiqoe  da  16 
•eptemlm  I804|  à  one  hauteur  de  7,000  mètres,  où 
le  thermomètre  marquait  —  9*  5,  Gay-Lussac  fut 
frappé  de  voir  des  nuages  au-dessus  de  lui  à  une 
distance  qui  lui  paraissait  encore  très-considérable. 

M.  Welahy  dans  son  ascension  du  17  août  1852, 
s*èleva  an-denos  de  Londres  à  la  hauteur  de  5,900 
mètres,  le  thermomètre  marquait  —  18*  Si.  A  une 
grande  hauteur  au-dessus  régnait  une  roasse  nua- 
geuse épaisse.  Une  neige  formée  de  flocons  étoilés 
tomba  de  temps  à  autre  sur  le  ballon.  Dans  son  as- 
oention  du  10  noTembre  1853,  le  même  aéronaute 
s^èloTa  h  la  hauteur  de  6,969  mètres,  le  thermomètre 
était  à  —  23*6.  Il  vit  encore  au-dessus  de  lui  des 
cirrus  placés  à  une  trés-grande  hauteur. 

£nfin,  le  29  juin  1850,  MM.  Barrai  et  Bixio  se 
ioni  trouTésy  à  T^OdO  mètrea,  au  milieu  de  nuages 
glacés  dont  il  n'atteignaient  pas  la  surface  supé- 
rieure; la  température  de  ces  nuages  était  de  40  de- 
grés environ  au  dessous  de  zéro.  D'après  la  loi  con- 
nue du  décroissement  de  la  température  dans  Tair, 
ces  nuages  avaient  dû  se  former  à  une  hauteur  d'au 
moins  dfix  mille  mètres.  Cette  observation  donne 
une  idée  de  la  hauteur  et  de  la  température  de  la 
couche  où  les  cirrus  prennent  naissance.  Cependant, 
ces  nuages  peuvent  se  produire  à  une  température 
mdns  basse  que  celle  observée  par  MM.  Barrai  et 
Bixio;  M.  le  professeur  Fournet,  de  Lyon,  estime, 
d*après  ses  olrâervations,  que  13  à  15  degrés  au-des* 
sous  de  zéro  sont  nécessaires  pour  déterminer  la 
congélation  de  la  vapeur  vésîculaire.  Ces  nombres 
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donneraient  une  limite  inférieure  pour  la  tempéra- 
ture de  la  couche  d*air  où  flottent  les  cirrus;  aussi 
peut-on  ¥oir  les  cirrus  à  la  surface  du  sol,  comme  le 
lait  remarquer  H.  Bosel,  lorsque  la  température  s'a- 
baisse au-dessous  de  —  15°.  On  peut  donc  admettre, 
que  la  surface  supérieure  des  cirrus  atteint  dans  nos 
climats,  en  été,  une  hauteur  de  dix  à  douze  mille 
mètres,  et  que  leur  surface  inférieure  se  trouve  ra- 
rement au-dessous  de  six  raille  mètres  dans  les 
mêmes  circonstances.  Ces  résultats  étaient  impor- 
tants à  établir  pour  montrer  comment  les  cirrus  se 
transforment,  comment  ils  abaissent,  en  tombant,  la 
température  des  régions  inférieures  de  l'atmosphère, 
et  surtout  comment  ils  peuvent  acquérir  dans  leur 
chute  une  tension  négative  considérable. 

§  90.  Le  mécanisme  de  formation  des  cirrus  est 
le  même  que  celui  des  cumulus.  On  a  vu  que,  dans 
Tétat  normal,  d'après  M.  Becquerel,  les  couches  In- 
férieures de  l'atmosphère  ne  peuvent  rester  saturées 

tant  que  les  couches  supérieures  ne  le  sont  pas;  aussi 
les  cumulus  tendent-ils  à  se  dissiper  jusqu'à  la  com- 
plète saturation  des  régions  où  se  forment  les  cirrus* 
Lorsque  ce  résultat  est  produit,  la  vapeur  qui  ar- 
rive, se  trouvant  en  excès,  se  condense  et  donne 
naissance  à  de  petits  cristaux  de  glace  isoles  (jui  se 
montrent  d'abord  à  la  surface  terminale  de  T atmos- 
phère supérieure  de  vapeur,  et  forment  une  couche 
à  peine  viable;  ils  donnent  lieu  alors  aux  phéno- 
mènes optiques  des  halos,  parhèlies  ou  parasèlènes. 
Ces  phenoméneis  se  montrent  généralement,  comme 
Ta  remarqué  M.  Rozet,  avant  la  formation  des  cirrus 
en  nuages  distincts,  et  lorsque  le  ciel  se  trouve  seu. 
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lement  terni  par  une  teinle  blanchâtre  semblable  à 
une  gaz«  légère.  M.  Coulvier-Gravier  est  encore 
plus  explicite  :  «  Moios  les  cirrus  sont  condensés^ 
dit-il,  plus  les  halos  sont  brillants.  »  Les  crislanx 
de  glace  nouvellement  formés  ne  peuvent  se  main- 
tenir suspendus,  ils  tombent,  se  dissolvent  el  con- 
tribuent à  saturer  les  couches  inférieures. 

§  91.  On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que 
l'humidité  de  l'air,  qui  diminue  d'abord  lorsqu'on 
s'élève  au-dessus  de  la  région  des  cumulus,  doit  aug- 
menter de  nouveau  à  une  certaine  hauteur,  et  se  rap- 
procher du  point  de  saturation  lorsqu'on  atteint  la 
région  des  cirrus. 

§  93.   Quoi  qu'il  en  soit,  la  couche  des  cirrus 

formée  par  les  cristaux  isolés  s'épaissit  par  l'arrivée 
de  nouvelles  vapeurs  et  s'abaisse  en  môme  temps. 
En  effety  s'il  est  diQicile  d'expliquer  la  suspension 
des  nuages  vésiculaires  composés  de  sphérules 
creuses,  il  est  encore  bien  plus  difficile  d'expliquer 
la  suspension  des  cirrus  composés  de  particules 
pleines  et  solides.  Aussi  voit-on  ces  nuages  changer 
incessamment  d'aspect,  se  transformer  ou  se  dis- 
soudre avec  une  rapidité  merveilleuse»  surtout  sous 
l'influence  du  soleil.  En  s'abaissant,  les  cirrus  se 
dissolvent  en  partie,  mais  à  la  longue,  la  saturation 
est  complète,  el  leur  masse  s'accroît  rapidement. 
Les  petits  cristaux,  dont  ils  sont  formés,  se  réunis- 
ifeui  par  l'intermédiaire  des  vapeurs  qu'ils  conden- 
sent, et  donnent  naissance  aux  figures  que  présente 
la  neige  et  è  des  flocons  plus  ou  moins  gros.  Pen- 
dant ce  travail  de  formation,  «  on  voit,  dit  M.  Ro- 
zet,  des  filaments  déliés  paraître  dans  la  teinte  blan- 
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diàtre  qui  s'élait  montrée  d'abord  ;  puis  ces  fila- 
ments se  groupent  plus  ou  moins  vile  pour  produire 
les  formes  que  nous  présentent  les  cirrus.  Ce  travail 
se  fait  toujours  dans  une  région  trés-élevée,  et  tou* 
jours  sur  une  surface  horizontale  ;  car  les  cirrus  for- 
més sont  disposés  au  dessus  les  uns  des  autres,  de 
l'horizon  au  zénilh,  absolument  comme  les  cumu- 
lus Quand  le  temps  veut  se  meUre  à  la  pluie,  les 

cîrras  se  pelotonnent  et  passent  à  l'état  de  cirro-cu- 
mutas.  Boni  ee  ea$  Ui  eirrui  ^àbaiêtM  notablmmu,  » 

§  93.  Le  volume  des  cristaux  et  dt;s  flocons  de 
neige  qui  forment  les  cirrus  augmente  avec  la  tem- 
pérature des  couches  d'air  qu'ils  traverseni,  par 
suite  de  la  condensation  de  nouvelle  vapeur;  réci- 
proquement, plus  la  température  s'abaisse,  comme 
le  remarque  Peltier  (notice,  p.  277),  plus  le  volume 
des  cristaux  et  flocons  de  neige  doit  diminuer. 
M.  Kaemtz  a  vu  tomber  de  la  neige  par  un  firoid  de 
— 18"*.  «  Les  flocons,  dit-il,  ou  plutôt  les  grains 
étaient  très-petits.  0  M.  Martins  ajoute  en  note  :  «  Le 
!•  décembre  1838,  au  matin,  les  observateurs  de 
Bosekop  (Lapoiiie)  ont  vu  tomber  de  la  neige  avec 
une  température  de — SO^ô.  Le  soir  du  même  jour, 
il  y  eut  une  chute  abondante  de  neige  avec  des 
températures  de  —  8  et  —  18^1.  Cette  neige 
était  très-fine.  »  De  môme,  les  aiguilles  de  glace  ob- 
servées par  MM.  Barrai  et  Bixio,  par  une  tempéra 
tare  de  —  23**  79  étaient  extrêmement  fines.  11  est 
donc  diflficile  d'admettre  avec  Arago  et  M.  Kaemtz  : 
que  ces  cristaux  de  glace  si  fins  puissent  donner 
naissance  à  des  grêlons  volumineux  par  la  conden- 
sation des  vapeurs  ambiantes,  ou  même  par  la  con- 
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gélation  des  Yésicoles  d'eao  liquide.  En  effet,  pour 

qu'un  de  ces  petits  cristaux  pût  congeler  an  poids 
d'eau  égal  au  sien,  il  faudrait  que  sa  température 
initiale  fût  inférieure  à  ÔO  degrés  au-dessous  de 
léro.  Si  on  adnaet,  aa  contraire,  que  les  grêlons  ré- 
soltent  de  Taccolenient  et  de  l'agglulination  de  ces 
orislaui,  on  aura  seulement  des  flocons  de  neige  plos 
ou  moins  condensés,  et  non  des  corps  solides  for- 
més de  couches  régulières  et  transparentes  de  glace, 
comme  on  le  voit  dans  les  gréions. 

§  96.    «  Les  cirrus,  dit  M.  Rozet,  doivent  être 

tous  dans  le  môme  état  électrique,  car,  placé  au-des- 
sus de  la  couche  de  cumulus,  et  observant  av  ec  une 
bonne  lunette,  je  n'ai  jamais  vu  la  moindre  dé- 
charge  entre  les  cirrus  qui  viennent  è  se  toucher  et 
même  à  se  mélanger,  ce  qui  arrive  souvent  dans  l'é- 
tat filamenteux  de  ces  nuages. 

»  Dans  l'état  d'équilibre,  la  surface  supérieure 
des  cumulus  n'atteint  jamais  la  surface  inférieure  des 
cirrus;  quand  les  uns  et  les  autres  existent  ensemble 
dans  l'atmosphère,  il  existe  toujours  un  espace  vide 
assez  considérable,  plus  de  mille  métrés,  entre  les 
deux  couches  que  forment  chacune  de  ces  espèces 
de  nuages.  Si,  dans  toute  une  coudie,les  nuages  sont 
dans  le  même  état  électrique,  chaque  couche  a  un 
état  électrique  différent  :  j'ai  souvent  vu  de  fortes 
décharges  électriques  entre  les  cirrus  et  les  cumu- 
lus qui  venaient  à  se  toucher  dans  les  temps  d'o- 
rages » 

M.  Kaemtz  a  vu  aussi,  an  début  des  orages,  les 
cirrus  et  les  cumulus  échanger  des  éclairs  entre  eux  ; 
il  faut  pour  cela  que  les  deux  couches  de  nuages  se 
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rapprochent,  soit  que  les  cirras  s'abaisseol,  soit  que 
les  cumulus  s*éléveiit.  Bn  toat  cas,  ces  éclairs  mon- 
trent, comme  le  dit  M.  Rozet,  que  les  cirrus  et  les 
cumulusy  au  début  des  orages,  sont  dans  un  état 
électrique  opposé  ;  d'un  autre  côté,  comme  on  l'a  tq 
plus  haut  (§  7S),  d'après  les  observations  de  Peltier, 
les  camnlos  sont  toujours  positifs,  an  moins  à  leur 
partie  supérieure,  par  conséquent  les  cirrus  sont  né- 
gatifs. Cet  état  négatif,  dans  la  théorie  de  Bigeon, 
est  la  suite  de  leur  chute;  j'ai  déjà  donné,  d'après 
M.  Kaemtz  et  M.  Roiet,  des  preuves  de  cet  abaisse- 
ment des  cirrus  dans  les  paragraphes  S,  27, 38.  Je 
rappellerai  encore  Tobservation  de  MM.  Barrai  et 
Bixio  qui  ont  vu,  à  la  fin  de  juin,  les  cirrus  faire  des- 
cendre le  thermomètre  à  —  09*  6  dans  les  mêmes 
couches  d'air,  où  Gay-Lussac  n'avait  trouvé  que~ 
9*  5  au  mois  de  septembre,  et  M.  Welsh  —  9S*  6  au 
mois  de  novembre.  Enfin,  M.  Rozet  a  vu  le  thermo- 
mètre baisser  quelquefois  subitement  de  45  degrés 
par  l'arrivée  des  cirrus  dans  la  région  des  cumulus. 
Ces  différences  de  température  indiquent  une  diule 
de  3,500  il  5,000  mètres,  qui  expliquerait  suffisam» 
ment  l'état  négatif  des  cirrus. 

§  95.  On  vient  de  voir  comment  les  cirrus  se 
produisent,  lorsque  leur  formation  a  lieu  par  un 
tempa  calme,  mais  ils  peuvent  aussi  prendra  nais- 
sance par  la  rencontre  et  le  mélange  des  courants 
atmosphériques.  Dans  nos  climats,  par  exemple,  la 
rencontre  des  vents  chauds  et  humides  de  S.-O.avec 
les  vents  froids  de  N.-£.  détermine  souvent  la  pro- 
ducttoD  de  cirrus  dont  la  forme  indique  rorigine. 
lis  sont  parallèles  et  allongés  dans  la  direction  S»-4>« 
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N.-EtfOudansIa  direction  S.-£.  N.-O.,  suivant  qu'ils 
se  forment  par  !«  pénétration  de  l'un  des  courants  d'air 

dans  l'aulic,  ou  suivant  qu'ils  se  luuiitront  sur  la 
ligne  de  rencontre  des  deux  courants;  ils  prcsenlent 
alors  des  prolongements  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion principale.  Ce  sont  de  véritables  précipités  ana- 
logues à  ceux  qu*on  détermine*  dans  les  réactions 
chimi(jues  par  la  voie  humide;  ils  présentent,  en 
ellel,  des  filaments  légers,  des  stries  hlanchàlres  qui 
se  détachent  sur  le  fond  bleu  du  ciel.  On  peut  ciler^ 
à  l'appui  de  celte  comparaison,  le  fait  observé  par 
lea  académiciens  français  envoyés  en  Laponîe.  Ces 
savants,  ayant  introduit  de  l'air  excessivcmt  ui  froid 
dans  une  ('liand>re  chaude*  v[  pleine  de  vapeurs, 
virent  en  peu  de  temps  ieun»  babils  et  le  sol  couverts 
de  petits  flocons  de  neige. 

.  §  96.  La  diiférence  d'origine  des  cirrus  en  irai  ne 
une  dilTérence  correspnndanle  dans  les  orages  qu'ils 
çoncourent  à  produire.  «  Tous  les  orages,  dit  M, 
Kaemtz,  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  les  uns 
sont  dus  à  l'action  d'un  courant  ascendant,  les  autres 
sont  un  résultat  de  la  lutte  de  deux  vents  oj)poses  ; 
les  premiers  se  montrent  pendant  la  saison  chaude, 
4as  seconds  pendant  Tlnver.  »  Cette  dernière  asser- 
tion me  parait  trop  absolue;  si  les  premiers,  qu'on 
peut  appeler  aussi  des  orages  locaux^  ne  se  montrent 
que  pendant  la  saison  chaude,  dans  nos  climats,  et 
jamais  pendant  l'hiver,  en  revanche,  les  seconds, 
que  j'appellerai  orages  généraux^  peuvent  se  mon- 
trer dans  toutes  les  saisons.  Les  orages  de  la  pre- 
mière classe  se  voient  surtout  entre  les  tropiques,  et 
[itndant  l'été,  dans  nos  contrées,  à  l'époque  de  la 
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plus  grande  chaleur  diurne.  Sous  Téquatenr,  ils  se 

montrent  tous  les  jours,  dans  la  saison  des  pluies; 
dans  nos  climats,  ils  se  reproduisent  souvent  plu- 
sieurs jours  de  suite;  Volta  est  le  premier  qui  ait  fait 
ressortir  cette  périodicité.  Les  orages  de  la  première 
classe  naissent,  se  développent  et  éclatent  sur  le  même 
point;  les  ora^^es  géncrauxj  au  conlraire,  s'étendent 
à  de  grandes  dislanecs,  ils  sonî  souvent  composés 
d'orages  partiels  qui  se  succèdent  plus  ou  moins  ra- 
pidement, mais  ils  ne  sont  pas  périodiques.  Les 
orages  partiels  qui  les  composent  indiquent  l'exis- 
ft'iicc  d'autant  de  lroin!)e.s  inlcinubaii os ,  dont  le 
développeme  nt  est  favorisé  par  les  tourbillons  qui 
se  produisent  au  point  de  rencontre  des  vents  op- 
posés. Dans  les  orages  locaux,  les  trombes  Internu- 
baires  se  produisent  sous  l'influence  de  l'électricité 
et  des  courants  ascendants  seulrmenl;  aussi  la  des- 
cription qui  va  suivre  s'appliquera-l-elic  surtout  aux 
orages  de^  la  première  classe. 


Ii^rmatlM        Orales  et  de  lik  Ctrêl«« 


§  97.  Lor.stju'uii  orairt*  doit  se  produire,  on 
voit  les  cirrus  su  montrer  d'abonl  à  une  grande 
hauteur,  accompagnés  de  halos  et  de  parhélies.  lis 
descendent  bientôt  k  l'état  de  cirro-stratus  et  de- 
viennent fortement  néiratifs. 

Pendant  que  les  cirrus  s'abaissent,  les  cumulus 
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subissent  des  changements  importants.  Ces  nuages 
se  produisent  généralement  à  la  surface  terminale  de 
l'atmosphère  de  vapeur,  et  aui  dépens  de  cet  atmos- 
phère; mais  ils  peuvent  aussi  se  former  à  dilTcrentes 
hauteurs,  sous  l'influence  des  courants  ascendants 
d'air  chaud  et  humide  qui  acquièrent,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Kaemtz,  leur  plus  grande  intensité 
au  moment  de  la  plus  forte  chaleur  diurne.  Ces 
derniers  cumulus  continuent  à  s'élever  sous  l'in- 
fluence du  soleil  et  des  courants  d'air  chaud;  ils  de- 
viennent positifs  en  s'élevant,  comme  on  le  voit 
dans  les  observations  de  De  Saussure  et  de  Peltier, 
et  ib  6nissent  par  se  réunir  è  la  masse  générale  des 
cumulus.  Celle  ci  s'étend  et  s'accroît  rapidement  par 
l'arrivée  de  nouvelles  vapeurs  qui  s'élèvent  inces- 
samment du  sol.  La  surface  terminale  de  l'atmos- 
phère de  vapeur  qui  sert  de  base  aux  cumulus  at- 
teint sa  plus  grande  hauteur  vers  deux  heures  de  l'a* 
près-midi;  les  inégalités  que  présente  la  surface 
supérieure  des  cumulus  atteignent  également  leur 
maximum  de  développement  vers  cette  époque  de 
la  journée;  les  circonstances  les  plus  favorables  pour 
la  formation  des  orages  et  de  la  grôle  se  trouvent 
donc  réunies  au  moment  du  maximum  de  la  chaleur 
diurne* 

§  98.  Les  cirrus,  par  leur  chute,  et  les  cumulus 
par  leur  ascension,  se  trouvent  constitués  dans  un 

état  électrique  opposé;  ils  s'attirent  réciproquement, 
ce  qui  augmente  encore  leur  antagonisme  électrique  : 
les  cirrus  devenant  encore  plus  négatifs  en  tombant, 
et  les  cumulus  plus  positifs  en  s'élevant  ;  ils  s'élec- 
trisent  aussi  par  influence  à  leurs  surfaces  opposées^ 
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les  diras  étant  plus  négatifs  à  leur  partie  inférieure, 
et  les  cumulus  plus  positifs  ii  leur  partie  supérieure. 
Par  suite  de  cette  attraction  réciproque,  les  émi- 
nences  de  la  partie  supérieure  des  comulns  prennent 
an  développement  plus  rapide,  elles  s'élèvent  direc* 
temenl  vers  les  drras  soas  forme  de  colonnes  ou  de 
cônes  plus  ou  moins  réguliers,  ou  bien  elles  vont 
former  la  couche  intermédiaire  de  cumulus,  décrite 
par  M.  Rozet  (§  28).  De  cette  couche  intermédiaire 
partent  de  nouvelles  colonnes  de  vapeor  vésiculaire 
qoi  vont  au-devant  des  ctrms  qui  s'abaissent.  Ces 
prolongements  des  cumulus  constituent  de  véritables 
trombes  internubaires  ascendantes,  qui  se  forment 
de  la  même  manière  que  les  trombes  ascendantes 
terrestres  on  marines  dont  J'ai  rapporté  des  exemples 
dans  la  première  partie.  Les  cirros,  en  s'abaissant, 
forment-ils  un  cône  descendant  opposé  à  la  trombe 
vésiculaire?  Les  observations  positives  manquent 
pour  décider  cette  question;  cependant  on  voit  sou- 
vent  les  cirros  disposés  en  éventail  dont  les  rayons 
trés-écartés  convergent  vers  le  centre  de  l'orage,  où 
ils  sont  attirés  par  la  trombe  internubaire.  Cette 
disposition  se  montre  aussi  bien  en  arrière  qu'en 
avant  de  l'orage  ;  M.  Couivier-Gravier  Ta  remarquée  à 
la  fin  des  orages  qoi  se  succèdent  au  commencement 
de  la  belle  saison.  «  Le  premier  orage,  dit-il,  se 
trouve  épuisé,  toute  sa  surface  devient  presqu'en- 
tiérement  unie  comme  un  nimbus,  et  son  sommet 
ressemble  alors  à  un  éventail  bien  tendu  ou  à  des 
drras  plas  on  moins  denses.  »  Peltier  dit  aussi 
qa'aa-dessos  des  orages  de  grêle  on  aperçoit  de 
longs  cirros  qui  paraissent  s'élancer  de  la  surface 
supérieure  des  cumulus.  Cela  peut  tout  aussi  bien 
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indiquer  rabaissemeDt  des  cirrus  vers  les  camu- 
lus. 

§  99.  L'ascension  des  colonnes  de  vapeur  vési« 
culaire,  qui  forment  les  trombes  intemubaires  ascen- 
dantes, les  rend  de  plus  en  plus  positives,  et  Taclion 
des  cirrus  attire  de  plus  en  plus  à  leur  extrémité 

l'élecirii  ilé  positive  des  cumulus.  11  se  produit  alors 
sous  celte  double  influence  un  rayonnement  consi- 
dérable d'électricité  :  le  sommet  de  la  trombe  de 
vapeur  vésicuiaire  se  divise ,  selon  l'expression  de 
De  Saussure,  en  filaments  qui,  semblables  à  ceux 
d'une  lioupjjc  de  cygne  qu'on  électrise,  semblent  se 
repousser  mutuellement.  Fellier  a  décrit  aussi  sous 
le  nom  de  Fumage  des  numlagnis  un  phénomène 
analogue,  et  qui  peut  donner  une  idée  des  actions 
électriques  développées  à  Textrémité  de  la  trombe 
ascendanle,  sous  rinfluencedes  cirrus,  a  Si  le  nuage 
su[)érieur,  dit-il,  est  résineux  (négatif),  celui  qui 
sort  du  flanc  de  la  montagne  est  vitré  (positif)  d'un 
blanc  éclatant.  La  couche  supérieure  de  ce  nouveau 
nuage  se  divise  en  longs  filaments  soyeux,  pennés, 
Irembloltanls,  qui  s'élèvent  veisle  nuage  supérieur 
et  qui  disparaissent  en  passant  à  l'état  de  vapeur 
élastique,  d  La  puissante  tension  électrique  de  la 
trombe  provoque,  à  sa  partie  supérieure,  une  éva- 
poration  considérable,  comme  l'ont  prouvé  les  ex- 
périences de  Nollct,  de  Beccaria  et  de  Peltier.  Les 
vésit  ult  s  disparaissent  rapidement  et  se  transforment 
en  vapeur  élastique,  elles  ue  peuvent  le  faire  sans 
emprunter  de  la  chaleur  aux  vésicules  voisines,  et 
sans  abaisser  leur  température  déjà  voisine  du  point 
de  congélation.  La  quantité  de  chaleur  nécessaire 
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pour  faire  passer  l'eau  de  l'élal  liquide  à  Télal  de 
vapeur,  est  environ  sepl  fois  plus  graode  que  celle 
nécesMire  pour  la  faire  passer  de  l'état  solide  à  Tétat 
liquide  ;  de  sorte  que  pour  une  vésicule  qui  s'éva- 
pore, il  y  en  a  sepl  qui  se  congèlent.  C'est  ainsi  que 
se  produisent  les  noyaux  des  grOlons  ou  les  grains 
de  grésil.  Leur  iorme  et  leur  structure  sont  analogues 
à  celles  du  givre  ou  de  la  gelée  blanche,  qui  se  dé- 
pose sous  l'influence  du  rayonnement  nocturne  à  la 
surface  des  corps  mauvais  conducteurs. 

§  100.  Arago  et  M.  Kaemlz  semblent  disposés  à 
croire  que  le  noyau  neigeux  des  grêlons  provient 
des  cirrus;  cette  hypothèse  peut  être  vraie  dans 
certains  cas,  mais  le  plus  souvent  la  partie  centrale 
du  grêlon  provient,  comme  le  pensaient  Volta  et 
Pellier,  du  nuage  inférieur,  ou  plutôt  de  la  trombe 
qui  le  termine  à  sa  partie  supérieure.  Ce  qui  le 
prouve,  c*est  que  le  noyau  des  gréions  est  formé 
quelquefois  par  des  corps  étrangers  provenant  évi- 
demment de  la  surface  du  sol,  par  exemple,  des 
herbes^  des  graines^  des  fragments  d'insectes,  des 
cendres  volcaniques,  etc.  On  pourrait,  à  la  rigueur, 
ofa|ecter  que  ces  corps  ont  pu  être  enlevés  avant  l'o- 
rage et  portés  par  les  vents  dans  la  région  des 'cir- 
rus, a\ec  lesquels  ils  se  seraient  mélangés  avant  la 
formation  de  la  grôle;  mais  on  trouve  dans  Arago 
{Mélangu,  p.  286)  un  fait  qui  répond  à  cet  objection, 
et  qui  me  paraît  démontrer,  d'une  manière  irrécu- 
fldbîe,  que  les  noyaux  des  gréions  proviennent  des 
nuages  inférieurs:»  En  l'année  180(S,  vers  le  l*' 
juin,  on  ressentit,  dans  l'i^si  de  l  Etai  de  iennessée, 
4UX  EtatsrlJnis,  un  ouragan  remarquable  par  sa  vio- 
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lence  et  son  étendue        Il  avait  pris  naissance  près 

de  la  ville  de  Kingston,  et  il  s'étendit  jusqu'aux  mon- 
tagnes qui  séparent  l'Etat  que  je  viens  de  nommer 
de  la  Caroline  du  Nord,  ravageant  tout  sur  son  tra- 
jet, qui  fut  de  plus  de  36  lieues  sur  une  largeur 

qui  variait  de  550  à  90  métrés  Il  avait  commencé 

vers  roidif  et  il  finit  vers  trois  heures  environ  

Dans  la  partie  septentrionale  de  son  trajet,  il  fom6a 
beaucoup  de  grêle  et  de  pluie,  et,  chose  remarquable^  il 
tomba  en  même  temps  des  feuilles  vertes  et  des  branches 
fu'U  aoaU  wrraMes  at^yornoonf  H  giit  éimmU  Umus  re- 
eowmiês  d'une  eoud^  ipame  de  glaee.  Tous  ces  corps, 
emportés  par  le  vent^  étaient  devenus  les  noyaux  d'autant 
de  gréUm.  » 

§  iOi.  Cette  observation,  extrêmement  remar- 
quable, communiquée  à  Arago  par  M.  Espy,  permet 
de  suivre  le  trajet  des  branches  et  des  feuilles  qui 
donnèrent  naissance  à  ces  gréions  extraordinaires. 
Bien  que  l'auteur  ne  le  dise  pas  expressément,  ces 
objets  avaient  été  enlevés  par  une  trombe  après  le 
début  de  l'orage;  les  détails  qu'il  donne  l'indiquent 
suflisamroent.  M.  Espy  range  d'ailleurs  dans  la 
*  même  catégorie,  sous  le  titre  d'Ouragans,  les  Cy- 
clones, les  Tornados  et  les  Trombes,  et  il  a  voulu 
évidemment  parler  de  ce  dernier  météore  dans  sa  re- 
lation. L'expérience  de  Romas,  dans  laquelle  on 
voit  les  pailles  enlevées  de  terre  monter  jusqu'aux 
cerf-volant  et  peut-être  jusqu'aux  nuages,  montre 
comment  ces  branches  et  ces  feuilles  ont  pu  être 
enlevées  et  transportées  jusqu'au  sommet  de  la 
trombe  internubaire.  Les  noyaux  des  grêlons  ou  les 
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grains  de  grésil  se  forment  donc  aux  dépens  de  la 
trombe  ascendante  de  vapeur  Yésicnlaire. 

§  i02.  Après  leur  formation,  ces  noyaux  ayant 
perdu  leur  électricité  par  rayonnement  vers  les  cir- 
ros^  tombent  plus  ou  moins;  ils  se  moaillent  ao  con- 
tact des  vésicules  qui  s'élèvent  et  se  cbargjent  de 
leur  électricité  positive;  en  même  temps  leur  chute 
est  ralentie  par  le  couranl  ascendant  qui  se  porte  de 
la  partie  inférieure  de  la  trombe  vers  son  sommet. 
Bientôt  ils  se  trouvent  entraînés  par  ce  courant  et 
élevés  à  une  certaine  hauteur  en  devenant  plus  po* 
sitifs,  ou  bien  ils  sont  projetés  en  dehors  delà  trombe 
par  le  mouvement  de  tourbillon  dont  elle  est  le 
siège.  Ils  sont  aussi  repoussés  par  la  trombe,  posi- 
tive comme  eux,  et  attirés  par  les  cirrus  négatifs} 
ils  rayonnent  vers  ceux-ci  leur  électricité  positive, 
ce  qui  détermine  l'évaporation  rapide  d'une  partie 
de  l'eau  qui  les  mouille,  et  la  congélation  d'une  par- 
lie  sept  fois  plus  considérable  qui  forme  une  couche 
de  glace  transparente  à  leur  surface.  Devenus  neu- 
tres ou  môme  négatife,  les  gréions  tombent  en  se  por- 
tant Tera  la  colonne  vésiculaire,  leur  chute  les  rend 
encore  plus  négatifs  et  plus  attirés  vers  la  trombe 
positive.  Ils  reviennent  se  mouiller  au  contact  de 
cette  trombe,  et  se  charger  d'électricité  positive 
pour  recommencer  leur  trajet  ascendant  ou  latéral 
vers  les  drrus.  Dans  les  échanges  électriques,  qui 
ont  lieu  entre  les  gréions  et  la  trombe,  il  se  pro- 
duit des  décharges  électriques  dont  on  peut  se  faire 
une  idée  par  celles  qui  avaient  lieu  entre  le  fil  con- 
ducteur du  cerf-volant  de  Romas  et  la  paille  qui  s'é- 
levait le  long  de  ce  fil  (§  48).  Dans  la  trombe  d'As- 
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sonval  (§23),  on  voyait  aussi  des  globes  de  vapeur 
sorlir  de  la  lroml)e  en  rejetant  des  branches  d'ar- 
bres, el  chaque  lois  on  entendait  une  explosion.  Ces 
décharges  électriques  sont  une  des  causes  du  bruit 
parliculier  de  la  grêle,  qui  est  dû  surtout  aux  dé- 
charités  qui  ont  lit  u  cuire  les  différentes  parties  de 
la  trombe  inlernubaire. 

§  iOâ.  A  chaque  trajet  des  grêlons  de  la  trombe 
vers  les  cirrus^  leur  poids  augmente  par  Tad jonc- 
tion de  nouvelles  couches  de  glace;  de  sorte  que 
chaque  fois  ils  lonibciit  un  fjeu  plus  bas,  jusqu'il  ce 
qu'eniin  ils  atteignent  la  partie  inférieure  de  la  trooibe 
et  des  cumulus;  ils  se  trouvent  alors  précipités  vers 
le  sol  en  devenant  de  plus  en  plus  négatifs.  Lorsque, 
par  suite  du  progrès  de  Porage,  les  cirrus  sont  en 
partie  neutralisés  et  absorhé«^  par  la  trombe  inler- 
nubaire, la  tension  de  cette  Irombe  diminue,  la  for- 
mation et  le  développement  de  la  grêle  s'en  trouvent 
ralentis,  ils  cessent  même  tout  à  fait,  lorsque  la 
neutralisation  des  cirrus  est  complète.  Le  courant 
ascendant,  qui  raainlenail  les  gréions  suspendus, 
s'afTaiblit  avec  la  tension  électrique,  el  la  grêle,  en- 
traînée par  son  poids,  traverse  la  partie  inférieure 
du  nuage  et  se  porte  vers  le  sol  de  plus  en  ptus  né- 
gative. Cet  état  électrique  des  grêlons  détermine 
une  répulsion  mutuelle  qui  les  force  a  sVcarler  plus 
ou  moins  delà  verliiale.  11  en  résulte  un  conc  plus 
ou  moins  divergent  composé  de  lignes  ou  de  traî- 
nées grises  qui  se  dessinent  à  l'horizon  comme  un 
éventail  obscur  au-dessous  du  nuage  orageux.  Les 
ravons  de  cet  éventail  converijent  vers  le  même 
point  que  le  cùne  opposé  des  cirrus,  et  l'on  peut 
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quelquefois  saivre  le  trajet  de  ces  lignes  do  soi  jus- 
qu'aux cîrros,  dans  la  direction  de  la  trombe  inter- 
Bubaîre.  Ce  phénomène  se  montre  surtout  d'une 

manière  apparenle  au  printemps  et  à  l'automne  dans 
les  nuages  à  grains  d'une  médiocre  étendue,  et  qui 
ne  présentent  le  plus  souvent  qu'une  seule  trombe 
iotemobaire.  La  chute  de  la  grêle  a  rarement  lieu 
d*noe  manière  régulière  et  continue,  elle  est  géné- 
ralement intermittente  et  accompagnée  de  laiales  el 
de  vents  tourbillonnants  qui  sont  produits  par  la 
rencontre  des  courants  ascendants  et  descendants. 

§  iO&.    Les  trombes  terrestres  ou  marines  pré- 
sentent presque  toujours  un  double  courant,  Tun 
ascendant, l'autre  descendant.  On  voit,  pareiemple, 
dans  la  relation  du  professeur  Wolke  :  «  Qu'il  y 
avait  deux  mouvements  de  progression  dans  la 
trombe,  des  gouttes  d*eau  paraissaient  tomber  dans 
l'intérieur  en  suivant  une  ligne  en  spirale,  tandis  que 
d'autres  projections  d'eau  montaient  à  l'extérieur. 
Dans  la  trombe  de  Ruwer  et  Ffalzel,  un  ouvrier, 
qui  eat  le  courage  de  la  suivre  et  qui  se  trouva  en- 
veloppé par  elle,  observa  l'existence  de  deux  cou- 
rants dont  l'un  s'élevait  obliquement,  entraînant  les 
liges  et  les  épis  avec  d'autres  corps  légers,  el  l'autre 
avait  une  direction  contraire.  »  (Pouiilet,  tome  11, 
p.  709).  Ces  deux  courants,  en  se  rencontrant,  pro- 
duisent un  mouvement  en  tourbillon  ou  en  spirale, 
qu'on  a  observé  dans  les  trombes  ascendantes  dont 
j'ai  donné  des  exemples  dans  les  paragraphes  21, 
22  et  27.  Ces  trombes  ascendantes  sont  tout  à  fait 
analogues  aux  trombes  internubaires,  d'où  l'on  peut 
conclure  à  l'existence  des  deux  courants  et  du  mou- 
r.  uf  u.  9 
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vement  en  spirale  dans  ces  dernières.  On  en  voit  la 
trace  dans  les  mouvements  de  tourbillon  notés  par 
beaucoup  d'observateurs  dans  les  nuages  orageux. 

M.  Kaemtz,  en  parlant  des  nuages  qui  donnent  la 
grôle,  dit  expressément  :  <«  Les  tourbillons  se  pro- 
pagent do  has  en  haut  dans  la  masse  nuageuse*  a 
Il  existe  donn  dans  l'intérieur  de  la  trombe  iaternu- 
baire  un  courant  ascendant  qui  se  produit  de  la 
manière  suivante  :  i'éh  cnicité  hosilive,  qui  se  |)orle 
de  la  base  de  la  trombe  à  son  extrémité  supérieure^ 
détermine  un  courant  électrique,  et  un  mouvement 
de  transport  des  matières  qu'il  rencontre;  c'esl ainsi 
que  le  courant  ascendant  suspend  la  chute  des  grê- 
lons jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  certain  vo- 
lume. Il  existe  aussi  un  courant  descendant  à  l'ex- 
térieur de  la  trombe;  il  est  produit  par  le  rayon- 
nement des  cirrus  vers  les  cumulus  et  par  la  chute 
même  des  gréions  négatifs  ;  de  la  rencontre  des 
deux  courants  résultent  les  mouvements  de  tour- 
billon. 

§  i05.  La  forme  et  le  volume  des  gréions  dé- 
pend surtout  des  actions  électriques*  Peltier  rend 

compte  ainsi  de  la  forme  des  gréions  :  «  L'eau  li- 
quide dont  ils  se  sont  imprégnés  ne  peut  pas  se  va- 
poriser par  toute  leur  surface;  en  elfet,  pendant 
(|ue  rattraction  rapproche  les  gréions  du  nuage  su- 
périeur, l'eau  est  attirée  elle-même  dans  cette  direc- 
tion, elle  y  forme  un  petit  cône,  comme  on  le  re- 
produit au  dessus  d'une  boule  de  verre  mouillée 
qu'on  éiectrise  ;  la  température  y  baisse  rapidement, 
et  la  congélation  forme  alors  une  pointe  ou  une 
arête,  selon  la  force  et  la  direction  de  l'attraction 
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élecfrtqae.  Celte  protubérance  augmente  h  chaque 

transport,  si  le  grêlon  présente  la  même  surface;  sî 
cette  éminence  devient  trop  pesante,  si  d'autres  at- 
tractioos  se  font  sentir^  ou  font  tourner  le  glaçon, 
d'autres  saillies  se  formeront.  La  multitude  des  in- 
GÎdents  électriques  entre  ces  forces  en  présence  mo- 
difie ou  étend  ces  pointes  ou  arèles,  el  il  en  résulte 
les  formes  les  plus  diversifiées,  selon  la  position  que 
premient  successivement  les  gréions.  «  (Peliier.  No 
tk9f  p.  320.) 

106.  Pour  compléter  cette  explication,  je  vais 
essayer  de  rendre  compte  de  quelques  particularités 
qui  ont  été  négligées  par  Peltier. 

La  présence  des  corps  étrangers  dans  l'intérieur 
des  gréions  s'explique,  comme  on  Ta  vu,  par  les 
trombes  qui  accompagnent  assez  souvent  les  oraj^'es, 
el  qui  transportent  ces  corps  dans  les  régions  où  la 
grêle  prend  naissance.  Certains  gréions  sont  com- 
posés de  couches  alternativement  diaphanes  et  opa- 
qoesj  ou  de  neige  et  de  glace«  On  peut  expliquer 
cette  structure  de  deux  manières  différentes  :  dans 
la  première  hypothèse,  le  grêlon  remonterait  jus- 
qu'au sommet  de  la  trombe,  et  se  couvrirait  des  pe- 
tits cristaux  qui  s*y  forment  incessamment;  mais, 
dans  ce  cas,  pour  chaque  couche  opaque,  les  gré- 
ions seraient  obligés  de  s'élever  jusqu'au  sommet  de 
la  trombe  internubtiire;  il  est  donc  plus  probable 
que  les  couches  de  neige  se  forment  d'une  autre 
manière,  c'est-à-dire  aux  dépens  des  cirrus.  11  est 
biea  évident  que  les  cumulus  dans  leur  ascension 
et  les  cirrus  dans  leur  chute  doivent  finir  par  se 
rencontrer.  Lorsque  cette  rencontre  a  lieu,  si  la 
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coache  des  cirrus  est  épaisse^  et  si  la  trombe  de  va- 
peur vésiculaire  possède  eocore  une  tension  consi- 
dérable, les  échanges  électriques  auront  lieu  direc- 
tement entre  la  partie  inférieure  des  cirrus  et  la 
trombe  inteniubaire;  les  noyaux  des  grêlons  pour- 
ront alors  se  fornier  aux  dépens  des  tlocons  de  neige 
des  cirrus.  Les  cirrus  supérieurs  s'abaissant  toujours, 
entretiendront  l'état  négatif  do  cône  descendant;  le 
rayonnement  élecirique  continuera  donc,  ainsi  que 
la  formalioii  des  f^rôlons  et  leur  ascension  ou  leur 
projection.  Au  sortir  de  la  trombe  ascendanlCi  les 
gréions  rencontrent  et  attirent  les  flocons  de  neige 
négatifs  des  cirrus,  et  comme  Teau  qui  mouille  les 
gréions  n'est  pas  entièrement  congelée,  les  flocons 
de  neige  s'attachent  à  leur  surlace  et  la  saupoudre 
comme  d'une  couche  de  farine.  C'est  ce  qu'on  ob- 
serve quelquefois  à  la  surface  des  grains  de  grésil. 
Quand  il  n*y  a  ainsi  qu'une  seule  couche  opaque, 
cela  indique  que  la  formation  de  la  grêle  a  cessé  au 
moment  de  la  i  encontre  des  cirrus  et  des  cumulus. 
Mais  si  la  tension  élecirique  des  nuages  est  encore 
considérable,  l'accroissement  des  gréions  peut  con- 
tinuer un  certain  temps,  et  les  couches  alternatiTes 
de  glace  et  de  neige  pourront  se  multiplier.  Aussi, 
M.  Kaemtz  remarque  l-il  que  les  gréions  les  plus 
gros  sont  ainsi  composés. 

§  107.  Le  grésil  se  montre  le  plus  souvent  lors* 
que  la  température  n'est  pas  encore  élevée,  et  que 

la  tension  éleclr.que  des  nuages  est  faible.  Suivant 
Pellier  :  «  Le  grésil  provient,  comme  la  grêle,  d'un 
grand  stratus  gris,  «très-résineux  (négatif),  dominé 
par  des  flocons  blancs  et  vitrés  (positifs).  C'est  entre 
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les  Doages  blancs  et  vitrés  (positifs)  et  le  stratus 
gris  résineax  (négatif)  que  se  forme  le  grésil  ainsi 

que  la  grêle.  Mais  quand  il  se  forme  du  grésil,  les 
portions  du  môme  nuage  ne  sont  pas  toujours  bien 
superposées,  la  portion  blanche  supérieure  précède 
et  semble  entraîner  par  son  attraction  la  portion 
grise  placée  plus  bas  et  plus  en  arriére  ;  le  grésil  se 
forme  donc  entre  les  nuelles  blanches  et  grises  dont 
se  compose  un  nuage  isolé,  tandis  que  la  grôle  se 
forme  entre  des  groupes  de  nuages  bien  distincts, 
d'un  volume  considérable  et  superposés  l'un  au- 
dessus  de  l'autre.  «  (Notice,  p. 

Il  est  possible  que  le  grésil  se  produise  dans  un 
nuage  unique,  et  les  apparences  semblent  même 
quelquefois  favorables  à  cette  Jiy pot hése  ;  cependant 
on  peut  admettre  que,  dans  ces  cas,  le  mélange  des 
cirrus  et  des  cumulus  a  déjà  eu  lieu.  Il  peut  encore 
arriver  que  les  cirrus,  après  avoir  provoqué  la  for- 
mation d'une  trombe  inlernubaire,  s'éloignent  avant 
qu'elle  ait  pu  les  atteindre;  elle  s'arrêterait  alors  dans 
son  développement,  et  la  grêle  à  peine  formée  tom- 
berait k  rétat  de  grésil  plus  ou  moins  fin.  Mais,  le 
plus  souvent,  le  grésil  se  produit  entre  les  cirrus  et 
les  cumulus  par  des  trombes  très  inclinées,  peu  dé- 
veloppées ou  incomplètes  et  généralement  de  peu 
de  durée;  aussi  aperçoit  on  presque  toujours  des 
traces  de  cirrus  au-dessus  des  nuages  de  grésil,  soit 
avant,  soit  même  après  la  formation  de  ce  météore. 

§  408.  Les  gréions  volumineux  se  forment  dans 
l'iolérieur  de  trombes  trés-développées,  et  dont  la 
tenaion  électrique  est  très-considérable.  La  puissance 
d'enlèvement  de  ces  trombes,  résultant  de  leur  len- 
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sioli,  explique  facileraenl  la  suspension  de  grêlons 
pesant  plusieurs  cenlaines  de  grammes;  mais  ce 
qu'elle  ne  parait  pas  expliquer  tout  d'abord,  c'est  la 
formation  et  le  développement  de  ces  gréions  gigan- 
tesques  qui  pesaient  des  kilogrammes  et  môme  des 
cenlaines  de  kiloiri amnies.  Je  suis  loin  de  vouloir 
me  porter  garant  de  l'aulheuticité  de  ces  faits  mer- 
veilleux; cependant,  je  pense  qu*ii  est  permis,  tout 
en  faisant  la  part  de  l'exagération,  de  chercher,  au 
moins  pour  (]iiel(]ues-uns  d'entre  eux,  une  espHca- 
lion  naturelle  et  satisfaisante  pour  la  raison. 

Ces  gréions  si  volumineux,  dont  je  vais  tenter 
d'expliquer  le  développement,  sont  toujours  uniques 
el  isolés  au  milieu  de  grêlons  beaucoup  moins  gros. 
Il  faut  donc,  pour  expliquer  ces  faits  si  extraordinaires 
cl  si  rares,  admettre  un  concours  de  circonstances 
tout  à  fait  extraordinaires  aussi.  Il  en  est  une  qui  a 
été  signalée  depuis  longtemps  par  plusieurs  auteurs, 
c'est  la  réunion  de  plusieurs  grêlons  en  un  seul.  On 
peut  vérifier  ce  fait  même  dans  les  chutes  de  grésil 
dont  les  grains  sont  assez  souvent  accolés.  Muschen- 
brœk  Ta  constaté  {)Our  les  gréions  volumineux  : 
«  Le  26  juillet  1736,  il  grêla,  dit-il,  à  Utrecht  ex- 
trêmement fort  à  midi;  les  plus  petits  grains  de 
grêle  étaient  comme  des  œufs  de  pigeon,  et  les  plus 
gros  comme  des  œufs  de  poule  :  quelques-uns  de 
ces  gros  grains  étaient  composés  de  cinq  ou  six  au- 
tres plus  petits  qui  s'étaient  fondus  ensemble  et 
n'en  formaient  plus  qu'un  seul...  La  plupart  étaient 

du  poids  de  deux  onces  Je  fis  moi-même  toutes 

ces  observations.  »>  Cet  accolement  et  oeUe  aggluti- 
nation des  grêlons  peuvent  résulter,  comme  le  dit 
Pellier,  de  leur  choc  pendant  leur  trajet  entre  les 
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cirrasel  les  cumulus,  lorsqu'un  grêlon  négatif  dont 
l'eau  s'est  congelée  rencontre  un  grêlon  positif 
mouillé  et  sortant  de  la  trombe  ;  il  peut  aussi  s'éta- 
blir di  >  cenires  de  condensalion  dans  i'inlérieur  de 
la  trombe,  par  suite  du  mouvement  de  tourbillon 
dont  elle  est  le  siège  :  les  gréions  rassemblés  et  rap- 
prochés s'attireront)  si  les  quantités  d'électricité 
dont  ils  sont  chargés  sont  inégales,  et  se  souderont 
à  l'aide  de  \\-i\u  qui  les  mouille.  Enfin,  il  peut  encore 
se  rencontrer  une  circonstance  qui  favorisera  ce  plié 
nomène,  c'est  la  présence  des  corps  étrangers,  tels 
que  des  pailles»  des  herbes,  des  branches  d'arbres, 
comme  dans  l'observation  de  M.  Espy  (§  100).  Ces 
corps  étrangers  donneront  naissance  h  des  grêlons 
étendus  et  très-réguliers,  sur  lesquels  viendront  se 
souder  une  partie  des  grains  de  grêle  qu'ils  auront 
rencontrés.  Ces  grêlons  d'un  nouveau  genre  pour- 
ront mémo  se  réunir  et  se  souder  entre  eux.  Si  la 
trombe  intemubaîre,  au  sein  de  laquelle  ils  sont 
parvenus,  est  trés-puiss;inle  c!  les  garde  quelque 
temps  avant  de  les  rejette,  on  comprend  qu'ils 
paissent  acquérir  un  volume  et  un  poids  considé- 
rable. 

§  409.    Le  volume  de  la  grêle  varie  donc  suivant 

les  dimensions  el  la  durée  de  la  trombe  internubaire, 
et,  par  conséquent,  suivant  la  quantité  et  la  tension 
de  l'électricité.  Les  trombes  internubaires  peuvent 
varier,  comme  les  trombes  terrestres,  depuis  les  di- 
mensions les  plus  faibles  jusqu'aux  plus  gigantes- 
ques. Elles  peuvent  être  simples  ou  multiples,  com- 
plètes ou  incomplètes,  et  toutes  ces  circonstances 
ont  de  l'influence  sur  la  formation  et  le  développe- 
ment de  la  grêle. 
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§  140.  La  tension  de  la  irombe  el  l'intensité 
de  l'orage  dépendent  en  grande  partie  de  la  masse 
des  cirrus  cl  de  la  hauteur  de  leur  chute,  mais  les 
cuniuius  ne  jouent  pas  un  rôle  moins  important, 
puisqu'ils  fournissent  l'électricité  nécessaire  à  la 
neulralisalion  des  cirrus  et  la  vajjeur  d'eau  néces- 
saire au  développement  des  gréions. 

Il  semble  an  premier  abord  que  le  rayonnement 
électrique  de  la  trombe,  et  l'évaporation  considé- 
rable qui  en  résulte,  devraient  avoir  pour  effet  d'é- 
puiser rapidement,  ou  loul  au  moins  de  diminuer 
d'une  manière  notable,  l'électricité  des  cumulus  et 
l'eau  des  vésicules  qui  les  composent,  et  cependant, 
loin  de  là,  la  tension  électrique  et  la  niasse  des 
nuages  ne  font  que  s'accrottre  et  se  développer.  11 
s'agit  maintenant  de  chercher  la  source  de  cette 
quantité  prodigieuse  d'électricité  et  la  cause  du  dé- 
veloppement si  rapide  des  nuages  orageux. 


DëvelfippeMieMt  de  VBwm^m» 

§  IH.  Les  cirrus  s'accroissent  par  la  conden- 
sation des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  surface  des 
cumulus,  et  par  le  mélange  de  Tair  froid  qu'ils  en- 
traînent, avec  les  couches  d'air  plus  chaudes  qu'ils 
rencontrent  dans  leur  chute.  Les  eumulus  s'ac- 
croissent aussi  par  la  condensation  des  vapeurs  qui 
existent  dans  l'almosphère,  ou  qui  s'élèvent  sponta- 
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némenl  de  la  surface  du  sol;  mais  leur  développe- 
ment est  surtout  iavorisé  par  les  actions  électriques. 

§  IIS.  Dés  le  début  de  rorage,  l'électricité  po- 
iiti?e  des  cumulus  se  porte  à  leur  partie  supérieure 
et  à  l'exlrémilé  des  trombes  înternubaires,  où  ello 
se  trouve  de  plus  en  plus  attirée  et  neutralisée  par 
les  cirrus,  il  mesure  que  ceux-ci  s'abaissent  et  de- 
viennent plas  négatifs.  Sons  celte  influence,  la  partie 
inférieure  des  cumulus  devient  rapidement  négative; 
aussi  la  voil-on,  dés  le  commencement  de  l'orage, 
prendre  une  teinte  de  plus  en  plus  obscure  qui  s'é- 
tend peu  à  peu  vers  la  partie  supérieure.  La  base 
des  cumulus,  devenue  négative,  rayonne  de  toutes 
parts  vers  les  nuages  voisins  et  vers  le  sol  rendu 
positif  par  influence  ;  la  formiUion  des  vapeurs  posi- 
tives à  la  surface  du  sol  se  trouve  «Tinsi  activée,  de 
même  que  le  développement  des  courants  ascen- 
dants. Les  cumulus  voisins  positifs  sont  vivement 
attirés,  ils  se  portent  vers  le  nuage  orageux  et  s'al* 
longent  dans  cette  direction.  L'extrémité  qui  regarde 
le  centre  de  l'orage  devient  plus  positive  et  d'un 
blanc  plus  éclatant,  tandis  que  l'extrémité  opposée 
devenue  négative  prend  une  teinte  obscure  noire 
ou  grise,  qui  s*étend  bientôt  de  proche  en  proche  à 
tout  le  nuage.  Ces  nuages,  devenus  négatife,  sont 
repoussés  par  l'orage  et  vont  se  charger  d'électri- 
cité positive  aux  dépens  de  nuages  plus  éloignés, 
ou  plutôt, au  lieu  de  se  déplacer,  ils  s'allongent  pour 
servir  de  conducteurs  et  soutirer  l'électricité  de  ces 
nuages  an  profit  du  nimbus  ou  nuages  orageux.  On 
voit  ainsi  les  nuages  à  de  grandes  dislances  s'allon- 
ger vers  l'orage  et  prendre  successivement  une  teinte 
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de  plus  en  plus  obscure.  Ce  sont  ces  nuages  pré- 
curseurs de  l'orage  qa'on  voit,  dans  l'eipérience  de 
Romas,  donner  les  premières  élincelles.  Si  Tattrac- 
tlon  est  assez  forie^  ces  nuages  viennent  jusqu'au 
contact  dv  la  masse  orageuse,  et  comme  leur  éfec- 
Iricilé  n*a  pas  eu  le  lempsde  rayonner  toute  entière, 
ii  se  produk  souvent  une  décharge  électrique  plus 
ou  moins  forte.  Les  nuages  obéissant  à  l'impulsion 
produite  par  l'attraction  se  mêlent  à  la  masse  prin- 
cipale, et  Ton  voit  (elle-ci  s'accroître  rapidement 
aux  dépens  des  cumulus  plus  ou  moins  éloignés. 
Pour  faciliter  les  échanges  électriques,  la  partie  infé- 
rieure du  nimbus  s'allonge  Ters  les  cumulus  Yoisins, 
ce  qui  contribue  encore  à  lui  donner  la  forme  des 
stratus  qui,  d'après  Peltier,  constitueraient  la  couche 
inférieure  des  nuages  de  grêle. 

§  liâ.  Un  savant  italien,  Beccaria,  a  très-bien 
décrit  ce  développement  des  nuages  orageux;  on 
pourra  en  juger  par  l'analyse  de  cette  description 

que  j'emj>runto  aux  œuvres  d'Arago  {iSolice  sur  le 
tonnerre^  p.  7  el  âuiv.). 

«  Lorsque,  par  un  temps  calme,  on  voit  s'élever 
assez  rapidement  de  quelque  point  de  l'horizon  des 
nuages  Irès-denses,  semblables  k  des  masses  de  co- 
lon amoncelées,  c'est-à-dire,  terminés  par  un  i^rand 
nomhre  de  contours  curvilignes,  brusquement  et 
nettement  arrêtés,  comme  le  sont  les  sommités  des 
montagnes  domiqnes  couvertes  de  neige;  lorsque  ces 
nuages  se  gonflent,  en  quelque  sorte;  lorsqu'ils  di- 
minuent de  nombre  el  augmentent  de  grandeur; 
lorsque,  malgré  lous  ces  changements,  ils  restent 
invariablement  attachés  à  leur  première  base;  lors- 
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que  ces  contours,  d'abord  si  nombreux  el  si  dis- 
tincte, le  fondent  peu  à  peu  les  uns  dans  les  autres, 
de  manière  à  ne  plus  laisser  bientôt  à  l'ensemble 
qoe  l'aspect  d*an  nuage  unique,  on  peut,  avec  Bec* 
caria,  annoncer  avec  certitude  qu'un  orage  s'ap- 
proche. 

0  A  ces  premiers  phénomènes  succède,  toujours 
àl'horiKOo,  l'apparition  d'un  gros  nuage  trét-sombre 
par  l'intermédiaire  duquel  les  premiers  paraissent 

toucher  à  la  lerre.  Sa  teinle  obscure  se  comnfiunique 
de  proche  en  proche  aux  nuages  élevés,  et  il  est 
digne  de  remarque  que  ce  soit  alors  leur  surface  gé- 
n^le,  celle  du  moins  qu'on  aperçoit  de  la  plaine, 
qoi  devienne  de  pins  en  plus  unie.  Des  parties  les 
plos  hautes  de  celle  masse  unique  et  compacte  par- 
lent, sous  la  forme  de  longs  rameaux,  les  niKiges 
qui,  sans  s'en  détacher,  vont  graduellement  couvrir 
tout  le  ciel. 

»  Au  moment  oà  les  rameaux  commencent  à  se 

former,  l'atmosphère  est  ordinairement  parsemée  de 
petits  nuages  l)lancs  bien  dislincls,  bien  circons 
crils,  que  le  célèbre  physicien  de  Turin  appelle 
ascitizi,  c'est-à-dire,  nuages  additionnels  ou  subor- 
donnés. Les  mouvements  des  ascitizi  sont  brusques, 
incertains,  irréguliers.  Ces  nuages  paraissent  éire 
sous  l'intluence  allraclive  de  la  grande  masse.  Aussi 
vont-ils  l'un  après  l'autre  se  réunir  à  elle.  Les  asci- 
lixi  avalent  déjà  été  remarqués  par  Virgile  qui  les 
comparait  à  des  flocons  de  laine.  Les  taches  blanches 
qoi  çà  et  là  interrompent  la  teinte  uniformément 
obscure  d'un  gros  nuage  orageux  étaient  originaire- 
ment des  ascitizi. 
»  Après  que,  en  s'étendant,  le  grand  nuage  obs* 
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cur  et  orageux  a  dépassé  le  zénith,  lorsqu'il  couvre 
la  majeure  partie  du  ciel,  l'observateur  voit  au-des- 
sous beaucoup  de  petits  ascitixi,  sans  qu'il  puisse 
trop  décider  ni  d'où  ils  viennent»  ni  comment  ils 
sont  formés.  Ces  ascitizi  sont  déchirés,  morcelés,  on 
dirait  des  lambeaux  de  nuages,  ils  poussent  çà  et  là 
de  longs  bras.  Leur  marche  est  vive,  irréguliôre, 
incertaine^  mais  toujours  cependant  horizontale. 
Lorsque,  dans  leurs  mouvements  opposés,  deux  de 
ces  nuages  viennent  à  se  rapprocher,  ils  paraissent 
vraiment  étendre  l'un  vers  l'aulre  leurs  bras  irré- 
guliers. Après  s'être  presque  touchés,  ils  se  re- 
poussent évidemment,  et  les  bras  dont  nous  venons 
de  faire  mention  se  reploient  par  un  mouvement 
contraire  à  celui  qui  s'était  d'abord  manifesté.  » 

§  Ces  derniers  phénomènes  se  rapprocbenl 

évidemment  des  actions  électriques;  une  expérience 
décrite  par  M.  Biot,  dans  son  traité  de  physique,  me 
parait  bien  prouver  cette  analogie.  «  On  suspend, 
dit-il,  aux  conducleurs  d'une  machine  électrique  un 
fil  de  lin  au  bas  duquel  on  a  allaché  un  petit  lam- 
beau de  coton  cardé  qui  peut  assez  bien  nous  repré- 
senter un  nuage.  On  électrise  le  tout,  et  l'on  pré- 
sente au  colon,  non  pas  une  pointe,  mais  un  corps 
sphérique;  aussitôt  il  est  attiré,  et  il  se  produit  une 
étin(  elle  entre  ces  deux  corps.  Mais  si,  au  lieu  d'une 
sphère,  on  présente  au  coton  une  pointe  que  l'on 
tient  à  une  grande  distance,  il  se  décharge  d'abord 
invisiblement  de  son  électricité,  après  quoi  il  re- 
tourne vers  les  conducteurs  pour  se  recharger,  et  il 
revienl  vers  la  pointe  pour  se  décharger  de  nouveau. 
On  peut  suspendre  ainsi  plusieurs  lambeaux  de  co- 
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ton  à  des  fils  de  différentes  longoears,  et  on  les  voit 

se  replier  successivemeDl  les  uns  sur  les  autres.  » 

§  ii5.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  un  observateur 
éminenl,  M.  CouWier-Gravier)  qui  a  longtemps  suivi 
la  marche  des  orages  dans  les  pays  de  plaines,  elle 
ne  paraît  pas  différer  beaucoup  de  celle  décrite  par 
Beccaria  pour  un  pays  de  montagnes. 

«  Lorsqu'il  se  prépare,  dil-ii,  des  orages  consi- 
dérables, on  \oit  quelque  temps  à  l'avance  les  nuages 
éprouver  des  mouvements  extraordinaires.  Au  lieu 
d'obéir  au  vent  qui  les  emporte,  ils  semblent  tour- 
ner sur  eux-mêmes,  s'étaler,  se  déchirer  et  se  por- 
ter vivement  vers  des  nuages  plus  considérables  qui 

paraissent  les  absorber  On  voit  constamment  les 

vapeurs  aqueuses  et  autres  se  condenser  au-dessous 
des  nuages  principaux  qui  composent  l'orage,  acqué- 
rir UD  développement  assez  considérable  en  peu  de 
temps,  puîSy  par  un  mouvement  d'aspiration  et  d'at- 
traction assez  vif,  foire  partie  de  Torage  principal, 
ott  bien,  s'il  y  a  une  opposition  momentanée,  courir 
circuler  pour  ainsi  dire  le  long  de  Torage  pour  finir 

par  s'y  classer  ou  se  dissoudre  11  faut  mentionner 

encore  les  vapeurs  légères  qu'on  voit  venir  de  régions 
très-éloignées,  poussées  par  des  vents  contraires  et 
se  condenser  assez,  en  approchant  de  l'orage  ou 
des  orages,  pour  former  des  nuages  dans  le  genre 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  pour  aboutir  au 
même  but.  »  (Reeh.  iwr  Us  tn^*,  p.  id3  et  iô^.) 

§  1 16.  Ces  nuages  et  ces  vapeurs  qui  se  portent 
vers  l'orage  indiquent  l'existence  d'un  courant  po- 
sitif, horizontal  ou  ascendant,  dirigé  vers  la  base  de 
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la  Irorobe  internubaire,  où  il  se  continue  avec  le 
courant  aaceDdant  que  j'ai  déjà  signalé  (§  406)  et 
quil  contribue  à  entretenir.  Il  eitsle  également  au- 
dessous  de  l'orage  un  courant  négatif  ijui  se  porte  de 
la  base  de  la  homhe  inlernubaire  ou  du  foyer  de 
l'orage  vers  ie  sol  ;  ii  est  aussi  ia  continuation  du 
contre-courant  négatif  qui  se  porte  des  cirrus  à  la 
base  de  la  trombe  internubaire.  L'existence  de  ces 
deux  courants  au-dessous  de  l'orage  a  été  constatée 
par  un  grand  nombre  d'observateurs,  et  notamment 
par  Pellier  :  «  Pendant  que  i'oragese  forme^  dit-il, 
un  vent  faible  et  continu  souffle  des  lieui  circon voi- 
sins vers  Torage.  Ce  phénomène  est  indiqué  suffi- 
samment par  les  fumées  et  les  drapeaux  qui  se  di- 
rige vers  l'orage.  Au  bout  (V'un  ceriain  temps,  le 
vent  cesse  de  souiller  vers  l'orage,  les  fumées  montent 
tout  droit,  les  drapeaux  tombent  sur  leurs  ûècbes; 
il  se  fait  un  instant  de  calme  plat,  signalé  par  tous 
les  auteurs;  puis  tout-à-coup  un  vent  violent  s'élève 
qui  provicnl  de  l'orage  et  qui  esl  accompagné  de 
rafales  et  de  tourbillons,  c'est  le  coup  de  vent  pré- 
curseur deTorage.  o  (iVod'ce,  p.  307.)  Ainsi,  à  la  base 
de  l'orage  et  de  la  trombe  internubaire,  le  courant 
positif  est  périphérique,  et  le  courant  négatif  est  oen- 
tral,  tandis  que  c'est  l'inverse  il  la  partie  supérieure 
de  la  Irombe  inlernubaire  ;  ces  deux  courants  s'en- 
trecroisent donc  à  sa  base,  de  manière  à  favoriser  les 
mouvements  de  tourbillon  qu'on  remarque  dans  les 
nuages  orageux  et  dans  tout  l'espace  qui  sépare  la 
trombe  internubaire  de  la  surface  du  sol. 

§  117.  L'air  froid  que  le  courant  négatif  amène 
avec  lui  de  la  région  des  drms  condense  les  va- 
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penre  qai  composenl  l'atmosphère  de  vapeur  visiUe 
et  forment  la  base  des  cumulus;  il  en  est  de  môme 
pour  les  vapeurs  entraînées  par  les  courants  horizon^ 

taux  ou  ascendants.  C'est  ainsi  que  prennent  nais- 
sance les  nuages  additionnels  signalés  par  Beccaria  et 
M.  Coulvier-Gravier.  M.  Kaemtz  a  remarqué  plu- 
sieurs fois  ce  phénomène,  et  il  en  rapporte  l'exemple 
suivant.  Dans  un  orage  qu'il  observait  du  haut  du 
Rigi,  celle  monlagiie  était  complètement  dégagée  de 
nuages;  ii  y  en  avait  seulement  quelques-uns  sur  le 
sommet  du  Moot-Piia(e.  a  Je  pus  voir,  dit-il,  le 
long  des  flancs  de  cette  montagne  les  e£fets  du  cou* 
rant  descendant  de  Tair  froid;  non-seulemeni  les 
nua^ts  grossissaient  rapidement  autour  de  son  som- 
met, mais  des  masses  isolées  roulaient  avec  une  ex- 
trême vitesse  le  long  de  ses  pentes,  semblables  à  des 
boules  colossales  qu'on  aurait  précipitées  du  haut 
de  la  montagne  :  dans  le  bas,  elles  disparaissaient 

ou  se  mouvaient  horizontalement  »  (Ouvr.  cit. 

p.  3/1O.)  L'arrivée  de  ce  courant  d'air  (roid  prove- 
nant des  cirrus  explique  le  refroidissement  qui  ac- 
compagne les  nuages  orageux,  a  dont  l'arrivée,  sur 
un  points  abaisse  la  température  souvent  de  15*.  o 
(Rozety  p.  67.) 

1^  H  8.  C'est  ainsi  que  l'orage,  ou  pour  mieux 
dire  la  trombe  internubaire,  se  développe  et  répare 
ses  pertes  de  vapeur  et  d'éieciricilé  aux  dépens  des 
nuages  voisins  et  des  vapeurs  répandues  dans  Tair, 
ou  de  celles  qui  s'élèvent  de  la  surface  du  sol  ;  le 
sol  lui -môme  devient  une  source  abondante  et 
pour  ainsi  dire  inépuisable  d'électricité.  £n  effet, 
dès  le  début  de  l'orage^  comme  je  l'ai  dit,  la  partie 
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inférieure  du  nimbus,  devenue  négative,  agit  par 
influence  sur  ie  sol  et  le  rend  positif.  En  même 

temps,  Tatlraction  tend  à  rapprocher  les  deux  corps 
en  présence,  les  nuages  plus  mobiles  sont  forcés  de 
s'abaisser;  cette  attraction  se  produit  dés  Torigine 
de  Torage,  et  contribue  à  rendre  sa  base  plus  néga- 
tive et  plus  attirée  par  le  sol.  Si  la  surface  du  sol  est 
humide,  Tévaporation  devient  plus  considérable  par 
suite  de  ia  tension  électrique,  et  le  courant  ascen- 
dant entraine  des  vapeurs  de  plus  en  plus  abondantes 
à  mesure  que  Torage  s'abaisse.  Ces  vapeurs,  positives 
comme  le  sol,  s'élèvent  transparentes  et  se  conden- 
sent en  s*élevant.  Les  nua<;es,  ainsi  formés,  se  por- 
tent vers  l'orage  en  devenant  de  plus  en  plus  posi 
lifs;  ils  constituent  alors  une  partie  des  nuages 
blanchâtres  (ascitizi  de  Beccaria)  qu'on  voit  au-des- 
sous du  nuage  orageux.  Ils  finissent  par  se  réunir  au 
gros  de  Torage,  ou  bien  ils  se  disposent  en  une  ou 
plusieurs  couches  horizon  laies  au  dessous  de  la  masse 
principale  avec  laquelle  ils  échangent  leur  électri- 
cité. Lorsque  la  quantité  de  vapeur  produite  par 
l'action  électrique  dépasse  celle  que  peut  contenir 
l'air  ambiant,  une  partie  passe  aussitôt  à  l'état  de 
vapeur  vésiculaire  et  lorrnc  une  colonne  nuageuse, 
ou  trombe  ascendante,  qui  s'élève  vers  la  base  de  la 
trombe  internubaire,  comme  on  le  voit  dans  les  ob- 
servations citées  aux  paragraphes  18, 19  et  26. 

§  419.    Si  l'orage  se  développe  au-dessus  d'un 

lac  ou  de  la  mer,  la  tension  électrique  et  l'attraction 
qui  en  résulte  peuvent  encore  se  manifester  par  d'au- 
tres efiets ;  l'eau  se  soulève  en  masse  et  donne  lieu 
aux  phénomènes  des  seiches  et  des  raz  de  marée. 
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Pour  donner  une  idée  du  premier  de  ces  phéno- 
mènes, je  rapporterai  senlement  le  passage  snivant 
d'une  lettre  adressée  par  M.  Ollramare  à  Arago  : 
«  La  journée  du  samedi  2  octobre  1842,  après  avoir 
élé  couverte^  s'est  terminée  par  un  orage  trés-vio- 
lent;  vers  sept  heures  et  demie,  les  éclairs  se  succé- 
daient sans  laisser  aucun  moment  d'Intervalle  ;  une 
pluie,  accompagnée  de  beaucoup  de  gréions  de  pe- 
tite dimension  tombait  avec  abondance.  Pendant  le 
peu  de  temps  que  dura  cet  orage  (trois  quarts- 
d'heure  environ),  le  lac  éprouvait  des  variations  de 

niveao  fort  rapides  et  fort  considérables        »  Ces 

variations  dépassaient  un  mètre  au-dessus  et  au-des- 
sous du  niveau  moyen  du  lac.  Ce  phénomène,  qui 
se  montre  sans  variation  du  baromètre,  avait  été 
rattaché  aux  actions  électriques  des  nuages  orageux 
par  on  contemporain  de  De  Saussure,  Bertrand  de 
Genève  ;  Peltier  a  étendu  cette  explication  aux  raz 
de  marée  produits  sous  l'influence  des  orages.  Je 
n'insisterai  donc  pas  sur  ces  phénomènes,  si  ce 
n'est  pour  rappeler  qu'ils  donnent  un  moyen  de  me* 
sorer  la  tension  électrique  des  nuages  orageux. 

§  420.  Si  le  soi  est  sec,  l'attraction  se  manifeste 
par  le  soulèvement  de  la  poussière  et  des  corps  lé- 
gers qu'on  voit  se  porter  en  tourbillonnant  vers  le 
nuage  orageux,  et  quelquefois  jusqu'à  la  trombe  in- 
ternubaire. 

§  121.  Pendant  que  l'orage  se  développe,  le 
nimbus,  attiré  par  le  sol,  continue  à  descendre.  Cet 
abaissement  du  nuage  orageux,  indiqué  par  M.  Pouil* 
let  et  par  Peltier,  a  surtout  été  bien  observé  par 
M.  Rozet;  il  est  même,  je  crois,  le  premier  qui  l'ait 
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décrit  connue  uo  phénoméiie  constant  et  général 
dans  les  orages,  ce  A  l'approche  d'on  orage,  dit*il, 
il  se  manifeste  toujours  des  mouvements  dans  les 

couches  de  nuages  qui  troublent  aussitôt  la  régularité 
de  la  surface  inférieure  :  incontinent,  on  voit  des 
nimbus  se  former  et  la  masse  des  cumulus  baisse  no- 
tablement) ce  dont  je  me  suis  souvent  assuré  en  rap- 
portant la  surface  inférieure  à  des  sommets  de  mon- 
tagnes et  à  certains  points  des  versants.  J'ai  vu 
plusieurs  fois,  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées, 
les  nimbuS)  en  formation)  descendre  jusqu*au  fond 
des  vallées  avant  de  donner  de  la  pluie.  »  Ce  phé- 
nomène explique  rassertîond'Arago:  que  les  nuages 
de  grôle  sont  généralement  très-peu  élevés  j  cela  est 
vrai,  si  on  les  considère  au  moment  de  la  chute  de 
la  grélO)  lorsque  l'orage  est  formé  depuis  longtemps 
et  se  trouve  trés-abaissé. 

§  122.  L'orage  peut  ainsi  s'abaisser  en  masse 
jusqu'à  la  surface.  Ce  phénomène  se  montre  surtout 
sur  les  montagneS)  comme  l'indique  l'observation  de 
M.  Rozet;  mais  il  peut  aussi  se  montrer^,  bien  que 
très-rarement)  dans  les  plaines  et  même  à  la  surlace 
de  la  mer.  Ainsi,  dans  un  orage  qui  assaillit  le  pa- 
quebot le  New-York,  le  19  avril  4827,  et  dont  la  re- 
lation a  été  donnée  par  M.  Scoresby,  les  nuages  at- 
teignaient presque  la  surface  du  sol. 

«  11  était  déjà  grand  jouT)  dit  cet  observateur) 
mais  les  nuages  qui  enveloppaient  de  toutes  parts  le 
navire  étaient  si  noirs  et  si  épais,  que  l'obscurité 
régnait  au  milieu  de  nous.  Il  faisait  cependant  as- 
sez clair  pour  que  nous  puissions  distinguer  tous 
les  détails  de  Tafireuse  scène  qui  se  passait  sur  le 
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bâtiment.  La  pluie  tombait  par  torrents,  mêlée  à 

des  grêlons  aussi  gros  que  des  noisettes   De9 

éclairs  brillaient  de  tous  côtés  aceoa^agnés  presqu'au 

même  vMtOÊU  d$  eùvpi  de  totmene  La  mer  était 

agitée  d'one  manière  tiolente  et  irrégoliére,  et  pré- 
sentait un  aspect  remarquable  D'immenses  nua^ 

ges  de  vapeurs  s'élevaient  de  la  mer  et  formaient 
dans  l'air  une  multitude  de  colonnes  grisâtres  :  on 
eût  dit  d'innombrables  piliers  supportant  la  voûte 

massive  des  nuages  qui  couvraient  le  navire  La 

tuer  était  dans  un  bouillonnement  continuel  comme 
par  l'action  d'une  quantité  de  petits  volcans  sous- 
marins.  Ce  devait  être  un  phénomène  électrique  du 
même  genre  que  les  trombes.  On  apercevait  en  effet 
trois  colonnes  d'eau  qui  s'élançaient  dans  les  airs, 
et  puis  retombaient  en  écumant  dans  la  mer  qu'elles 

agitaient  avec  force        »  (Peltier,  Des  Trombes^ 

p.  iiS.) 

g  iâS.  On  trouve  encore  dans  Peltier  plusieurs 
•lempks  d'orages  abaissés  jusqu'au  sol]  celtii  que 
je  vais  citer  éclata,  le  S6  Juillet  i8i9,  sur  la  ville  et 

le  canton  de  Catskiil,  à  420  milles  au  nord  de  New- 
York  (U.-S.) 

«  L'air  était  étouffant,  les  nuages  étaient  bas  et 
pesants,  et  le  vent  soufflait  du  S^-O.  Vers  les  trois 
heures  et  demie  de  l'af^-midi,  trois  nuages  bien 
dislincls,  noirs  et  denses,  se  levèrent  duS.-E.  succes- 
sivement ;  il  y  eut  alors  une  forte  ondée.  Un  vent  frais 
souffla  quelques  instants;  mais  un  peu  avant  quatre 
heure»,  il  y  eut  un  calme  qui  dura  environ  une  heure. 
Vers  cmq  heures,  la  pluie  cessa  de  tomber  pendant 
quelques  instants.  A  cinq  heures  et  demie^  un  autre 


Digitized  by  Google 


148  ÉTUDE  SUR  LA  TBÉORIË 

naage  noir  se  le^a  du  S.-O.  et  fut  accompagné  d'un 
vent  frais.  Ce  nuage  eut  bientôt  atteint  le  zénith  ; 

trois  rayons  lumineux  en  sortirent  et  parurent  être 
trois  branches  du  môme  éclair;  ils  furent  suivis  de 
trois  coups  de  tonnerre  fort  aigus  ^  qui  furent  ins- 
tantanés. 

9  Pendant  ce  temps,  un  nouveau  nuage  noir  et 

dense  se  leva  rapidement  du  N.-E.,  et  se  répandit 
au-dessus  de  la  ville  :  c'est  à  cet  instant  que  com- 
mença une  pluie  des  plus  torrentielles.  L'obscurité 
était  telle  qu'on  ne  distinguait  pas  les  plus  gros  ob- 
jets à  quelques  métrés;  cette  obscurité  ne  parais- 
sait pas  provenir  d'un  brouillard,  mais  de  la  quan- 
tité d'eau  qui  tombait  des  nuages  mêmes  descendus 
jusque  êur  la  ierre.  Aussitôt  la  rencontre  de  toutes 
ces  nues,  le  vent  devint  trés-variable,  souffla  en  peu 
d'instants  de  tous  les  points  du  compas ,  et  devint 
parfois  si  violent  qu'il  faisait  pénétrer  la  pluie  à 
travers  toutes  les  fissures  des  portes.  A  celte  vio- 
lence succédait  tout  à  coup  un  calme  de  quelques 
minutes.  Les  éclairs  et  le  tonnerre  avaient  une  àpreté 
Inusitée  ;  souvent  le  tonnerre  n'était  qu'une  seule 
détonation,  comme  celle  d'un  canon  ou  Téclat  pé- 
nétrant d'un  coup  de  fouet.  L'eau  tombait  en  larges 
gouttes  et  quelquefois  par  iilels  et  par  lames.  11  y 
eut  quatre  à  cinq  intermissions  de  huit  à  dix  mi- 
nutes chaque.  La  plus  grande  violence  des  averses 
se  calma  un  peu  vers  six  heures  et  demie,  continua 
assez  fortement  jusqu'à  neuf  heures,  et  ne  cessa  tout 
à  fait  qu'à  onze.  On  estima  que  la  masse  d'eau  tom- 
bée était  au  moins  de  quinze  pouces  de  hauteur. 

»  Une  personne  qui  attendait  avec  anxiété  l'arri- 
vée d'un  sloop ,  observa  trés-attentivement  tout  ce 
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qui  se  passa  ;  elle  a  dit  qu'elle  ne  vit  aucun  inter- 
valle entre  les  nuages  et  Veau.  Le  nuage  qui  s'était 
abaissé  ainsi  était  trés-tiotr  dans  la  partie  inférieure, 
tandis  que  l'extrémité  supérieure  ressemblait  à  «m 
banc  de  neige  Irès-blanche .  Ce  n'était  pas  de  la  pi  me 
qui  tombait,  mais  des  filets  ou  des  lames  d'eau.  On 
ne  voyait  rien  à  trente  pieds  de  distance. 

9  I>eux  autres  personnes  virent,  dans  le  moment 
de  la  rencontre  des  nuages,  une  trombe  8*élever  de 
la  rivière  sur  laquelle  était  sa  base,  et  monter  en 
tournant  sur  elle-môme  jusqu'au  nuage,  en  prenant 
la  forme  d'un  cône  régulier.  Un  hôtelier  en  vit  deux 
autres  qui  s'élevèrent  également  des  eaux,  et  se  ter- 
minèrent en  pointe  dans  la  nue  »  (Peltier,  Deê 

Trcmbei,  p.  897  et  suiv.) 

§  i2^.  Dans  ces  deux  orages,  et  dans  le  dernier 
surtout,  la  partie  inférieure  de  la  trombe  internu- 
baire  parait  s'être  trouvée  immédiatement  en  contact 
avec  le  sol;  et  Ton  peut,  à  l'aide  des  descriptions 
qu'on  vient  de  lire,  se  faire  une  idée  des  phéno- 
mènes dont  elle  est  le  siétre.  La  trombe  de  Vérone, 
que  j'ai  déjà  mentionnée  21),  présentait  des  par- 
ticularités qui  permettent  de  la  rapprocher,  sous  ce 
rapport,  des  orages  précédents.  Sa  largeur  variait 
d'un  demi-mille  à  un  quart  de  mille;  elle  était  en- 
veloppée dans  un  nuage  tellement  noir  et  dense 
(base  négative  de  la  trombe  internubaire),  qu'on  la 
perdait  souvent  de  vue;  mais,  de  temps  en  temps, 
elle  paraissait  se  déchirer  et  lançfiit  de  soudains  et 
pâles  éclairs. 

»  On  voyait  dans  son  intérieur  de  petits  nuages 
blancs  (positifs)  tourner  d'une  manière  continue,  et 
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qui  étaient  séparés  les  uns  des  autres  par  de  grandes 
raies  de  feu.  A  une  certaine  hauteur,  les  vapeurs 
paraissaient  moins  épaisses  et  moins  souvent  tra- 
versées par  les  éclairs;  mais  Tair  qui  les  entourait 

paraissait  couleur  de  feu  »  (Peltier)  Jh$  Tnmée$, 

p.  289.) 


§  125.   Le  nuage  orageui,  an  lieu  de  s'abaisser 

en  masse,  comme  dans  les  exemples  précédents, 
peut  se  déprimer  et  s'allonger  vers  le  sol;  c'est  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent,  et  c'est  ainsi  que  se  pro- 
duisent les  protubérances  et  les  dépressions  de  la 
partie  inférieure  des  nuages  de  grêle.  Ces  protubé- 
rances correspondent  à  la  base  des  trombes  inter- 
nubaires  ;  généralement  elles  disparaissent  en  grande 
partie,  et  les  trombes  internubaires  se  réduisent  à 
un  petit  nombre  qui  se  développent  aux  dépens  des 
autres  ou  qui  résultent  de  leur  réunion  ;  souvent 
même  il  n'en  persiste  qu'une  ou  deux  simultanément. 
La  dépression  est  alors  d  autant  plus  marquée  que 
la  trombe  inlernubaire  est  plus  développée.  Si  la 
tension  est  considérable,  et  si  d'un  autre  côté  le 
sol  ne  présente  pas  d'éminences  pour  favoriser  les 
échanges  électriques ,  et  si  la  surface  est  humide 
comme  celle  de  la  mer,  la  protubérance  s'allonge 
encore  et  finit  par  donner  naissance  à  une  ou  plu- 
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sieurs  trombes  terrestres  ou  marines,  comme  on  le 
voit  dans  la  relation  de  S(>allanzani  (§  17). 

§  196.    Le  dévdoppement  de  la  trombe  inter- 

nubairc,  qui  détermine  l'abaissement  du  nuage  ora- 
geux et  la  formation  des  trombes  terrestres,  se  fait 
souvent  avec  une  grande  rapidité.  M.  Coulvier-Gra- 
vier,  qui  a  observé  plusieurs  fois  ce  phénoménei  sans 
eo  connaître  la  cause,  qui  n'est  autre  que  la  présence 
et  le  développement  d'une  trombe  intemubaire  puis- 
sante, décrit  ainsi  la  formation  des  trombes  ter- 
restres :  n  Un  orage  s'avance  du  sud  au  nord  pen- 
dant un  certain  temps,  sans  que  rien  eemble  ioppoeer» 
àêatMirdu;UveiUàteneeil(mezeàlme,  TmUàeim^, 
$anequ*<mpwiie  lejMréooirlemami  dunumiêuvMndej 
Torage  rencontre  un  obstacle  dans  une  de  ses  par- 
ties ;  à  l'instant,  on  voit  qu'une  de  ses  ailes  subit 
une  rapide  transformation  ;  toutes  les  matières  qui 
la  composaient  se  reportent  sur  le  centre  ou  sur 
Taile  opposée  :  tout  cela  a  lieu  en  quelques  minutes. 
Dans  cette  circonstance,  il  se  forme  sur  ce  point  un 
tornade,  tourbillon  ou  trombe  qui  dure  un  certain 
espace  de  temps.  »  (Ouvrage  cité,  p.  166.)  11  l'ap- 
porte un  peu  plus  loin  (p.  i59)  l'exemple  suivant  à 
J'appui  de  cette  description  :  «  Un  orage  asses  con- 
sidérable s'avançait  vers  Reims  et  les  pays  voisins, 
poussé  par  un  vent  de  S.-O.  Cet  orage,  parvenu  à 
environ  20  degrés  de  la  verticale,  éprouva  tout  à 
coup  un  obstacle  qui  transporta  en  peu  d'instants 
l'aile  droite  sur  l'aile  gauche,  et  lui  fit  prendre  la 
direedon  8. -S.  E.  Au  moment  où  tout  ce  qui 
composait  l'aile  droite  parvint  à  l'aile  gauciie  (ce 
mouvement  s'opéra  en  moins  de  dii  minutes),  ce 
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fut  un  chaos  terrible  pour  Saint  Quentin  et  les  lieux 
environnants  ;  tout  y  fut  bouleversé,  brisé,  arraché, 
haché,  raviné  ;  un  bateau  vide  qui  se  trouvait  sur  le 
canal  de  Saint-Quentin  fut  enlevé  du  canal  et  lancé 
dans  les  terres.  « 

Cet  exemple  j)eul  donner  une  idée  de  la  rapidité 
avec  laquelle  se  développent  les  trombes  internu- 
baires  ;  c'est  à  elles  que  sont  dus  tous  les  effets  que 
signale  M.  CouIvier*Gravier,  et  dont  il  ne  pouvait  se 
rendre  compte. 


Wmm  Mippurt»  qiat  existent  mtv»  les  Avérées 

et  les  Vrenbes* 

§  127.  Les  échanges  électriques  entre  le  nuage 
orageux  et  le  soi  peuvent  encore  se  faire  directe- 
ment,  ou  par  l'intermédiaire  des  éminences  natu- 
relles ou  artificielles  qui  se  trouvent  à  la  surface  du 
sol  ;  ninis  le  plus  souvent  la  communication  élec- 
trique s'élablit  entre  les  nuages  et  le  sol ,  par  l'in- 
termédiaire des  averses  de  grêle  ou  de  pluie  orageuse* 
Ces  averses  forment  le  prolongement  des  trombes 
internubaires ,  et  Ton  peut  les  considérer  comme 
des  trombes  incomplètes ,  aussi  plusieurs  auteurs 
les  rangent-ils  volontiers  dans  la  môme  catégorie.  11 
y  a  d'ailleurs  une  foule  d'intermédiaires  entre  ces 
divers  modes  de  communication  électrique  ;  on  les 
voit  assez  souvent  réunis  dans  un  même  orage ,  ou 
bien  ils  se  succèdent  et  se  transforment  les  uns  dans 
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les  autres,  comme  je  vais  le  montrer  par  quelques 
exemples. 

§  «28.  «  Le  15  juin  4839,  dit  M.  Bravais,  le 
temps  était  en  général  mauvais,  le  ciel  très-nuageux  j 
la  brise  du  N.-O.  et  du  N.-N.-O.  ;  le  vent  était  à  grains, 
et  rattraction  de  la  mer  pour  les  nuées  était  trés-re* 
niarquable.  Il  est  résulté  de  cet  état  atmosphérique 
une  sorte  de  chevelu  abondant  qui,  parlant  de  la  nuce, 
se  rendait  à  la  mer.  Celte  disposition  se  remarque 
toul  le  long  du  Fioul  (baie  prés  le  Cap-Nord,  Nor- 
wége),  mais  elle  n*exîste  pas  dans  les  nuées  placées 
aa-dessos  des  montagnes  de  la  côte.  Le  passage  sur 
la  mer  de  ce  chevelu  de  la  nuée  amène  de  l'agita- 
tion à  la  surface  et  un  peu  de  vent,  souvent  de  la 
neige  ou  du  grésil,  comme  cela  a  eu  lieu  entre  au- 
tres dans  cette  journée.  La  température  était  de 

-4-  4*,  7        Les  fibres  descendantes  qui  composent 

le  chevelu  ne  sont  pas  verticales;  la  partie  inférieure 

reste  en  arriére        d  Pellier,  en  rapportant  cette 

observation,  ajoute  :  «  Ce  chevelu  vaporeux,  des- 
cendant des  nuages  à  grains  ou  électriques  jusqu'à 
la  mer,  agitant  l'air  et  produisant  un  clapotis  à  la 
surface  des  eaux;  ce  chevelu  n'est  pour  nous  qu'une 
trombe  altérée  par  l'état  des  vapeurs  dans  ces  ré- 
glons polaires.  >»  (Des  Trombes^  p.  134 ,  Idô.) 

§  129.  Ce  phénomène  peut  aussi  être  considéré 
comme  une  transition  entre  les  pluies  douces  et  uni- 
formes et  les  averses  de  grêles  ou  de  gréions  fondus 
qui  constituent  les  pluies  orageuses,  et  qui  dessinent 

de  longues  traînées  sombres  et  obscures  des  nuages 
orageux  jusqu'au  sol.  Si  ces  lignes  sombres  se  rap- 
prochent assez  et  que  l'averse  se  condense,  on  aura 
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les  apparenoes  et  les  effets  d*one  trombe.  Peltler 

cite  plusieurs  exemples  de  trombes  ainsi  formées 
par  des  averses  j  je  me  contenterai  de  lui  emprunter 
le  suivant  : 

«  M.  Samuel  Spring,  de  Boston,  yiI  daos  le  détroit 

de  Malacca  une  trombe  à  50  mètres  environ  du  bâ- 
timent :  c'était  une  colonne  d'eau,  ou  mieux,  un  en- 
semble de  gouttes  contiguës  qui  descendaient  des 
nues  à  la  mer,  produisant  une  grande  quantité  d'é- 
cume où  elle  tombait  entre  les  rochers.  Il  est  certain 
que  le  courant  était  descendant.  »  (Peltier,  p.  224.) 

§  130.  Les  véritables  trombes  sont  formées  gé* 
néralement  de  vapeur  vésiculairci  comme  les  trom- 
bes internubaires  dont  elles  ne  sont  que  le  prolon- 
gement ;  elles  se  forment  lorsque  la  tension  de  ces 
dernières  est  encore  très-puissante  et  qu'elle  s'op- 
pose à  la  chute  de  la  grêle  et  de  la  pluie;  mais,  lors- 
que la  tension  vient  à  diminuer,  la  grêle  on  la  pluie 
s'échappent,  le  plus  souvent,  après  la  rupture  de  la 
trombe.  Cependant  l'averse  peut  aussi  se  montrer 
pendant  la  durée  de  la  trombe,  et  l'on  voit  même 
quelquefois  celle-ci  se  transformer  en  une  averse. 

§  131 .  Peltier  cite,  p.  273,  d'après  M.  le  contre- 
amiral  Page,  de  Vitry-le-François,  un  exemple  re- 
marquable de  cette  transformation  : 

«  Le  30  juillet  1832,  je  me  trouvais  dans  le  nou- 
veau canal  de  Bohama,  gouvernant  pour  débarquer 
dans  rOoéan  atlantique.  L'horizon  était  pur;  mais 
au-dessus  de  nos  tètes  flottaient  qudques  nuages  ; 

la  brise,  très-faible  et  très-variable  à  la  surface  de 
la  mer,  gonflait  par  intervalles  nos  voiles  hautes. 
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Il  était  quatre  heures  du  soir.  Près  de  nous,  et  à 
30'  environ  au-dessus  de  l'horizoO)  nn  nuage  notr^ 
éteodii  en  bandeau,  s'arrêta  comme  retenu  en  équi- 
libre par  deox  forces  opposées  à  peu  prés  égales. 
Quelques  instants  après,  il  se  gonfla  en  deux  en- 
droits sous  la  forme  de  mamelles  de  chèvres  ;  puis 
l'citrémilé  de  l'une  d'elles  s'allongea  en  mamelon 
cylindrique,  et  descendit  lentement  jusqu'à  8  ou  10 
degrés  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer*  Toute  la 
partie  cylindrique  ressemblait  assez  à  une  trompe 
d*éléphant,  et  de  son  extrémité  inférieure,  terminée 
par  un  orifice  rétréci,  s'échappaient  des  rayons  qui 
formaient  nn  ctee  dont  le  sommet  était  à  la  trombe 
et  la  base  k  la  surface  de  Veau.  La  lumière  du  so- 
leil, en  se  répétant  sur  ce  cône,  montrait  assez  que 
c'étaient  des  jets  d'eau  qui  s'échappaient  de  la 
trombe;  et  à  la  base,  la  mer  était  agitée  et  clapo- 
tease  comme  lorsque  sa  surfiice  est  battue  par  une 
forte  ondée.  huqu^M  «temmf  otî  Veau  cmmmça  à 
Imbmr  en  gerbe,  la  eoulewr  de  ta  trombe  $*ëimt  de  plus 
en  plus  assombrie  jusqu'au  gris  très-noir  ;  mais,  à  me- 
sure que  la  pluie  s'écoula,  elle  reprit  une  teinte  plus 
claire;  la  base  du  petit  cône  diminua  de  largeur  j 
faienldl  celui  <«i  fut  réduit  à  son  axe  et  disparut  9 
quoique  la  mer  restât  quelques  instants  encore 
comme  soulevée  par  un  tourbillon  de  vent.  Enfin, 
le  cylindre  s'échancra,  se  déforma  dans  toute  sa  lon- 
gueur ^  et  s'évanouit  en  rentrant  dans  le  nuage  à 
peu  prés  par  les  divers  degrés  de  sa  formation. 
Quand  cette  première  trombe  eut  disparu  9  la  se- 
conde se  forma  de  la  môme  manière,  et  présenta 
la  môme  série  de  phénomènes^  mais  avec  une  moin- 
dre intensité.  0 
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§  132.    On  peut,  par  les  variations  de  teinte  de 
cctie  trombe,  suivre  la  marche  de  réleclricité.  Ainsi, 
la  partie  du  nuage  qui  forme  la  trombe  et  qui  cor- 
respond à  la  base  négative  d'une  trombe  intemu— 
baire,  s'assombrit  de  plus  en  plus  et  indique  ainsi 
raccroissement  de  la  tension  négative  à  mesure  que 
le  nuage  s'abaisse.  C'est,  d'ailleurs,  ce  que  l'on  voit 
dans  la  plupart  des  trombes  descendantes  rappor- 
tées par  Peitier;  il  est  dit,  en  effet,  de  presque 
toutes  qu'elles  sortaient  d'un  nuage  noir  (négatif 
par  conséquent)  et  de  la  partie  la  plus  sombre  de 
ce  nuage  (relation  de  Spallanzani,  §  17).  La  cou- 
leur de  la  trombe  descendante,  lorsqu'elle  est 
notée,  est  semblable  à  celle  du  nuage  et  môme 
généralement  plus  obscure  ;  les  trombes  ascen- 
dantes, au  contraire,  comme  celles  observées  par 
Forster  (§  18),  présentent  une  teinte  blanche  ou 
jaunâtre  et  sont  positives  par  conséquent,  comme 
la  surface  qui  leur  donne  naissance  et  qui  se  trouve 
électrisée  positivement  sous  l'influenoe  du  nuage 
orageui.  Mais,  pour  en  revenir  à  l'observation  si 
intéressante  de  M.  Page,  lorsijue  les  échanges  élec- 
triques ont  eu  lieu,  pendant  un  certain  temps,  par 
le  rayonnement  de  la  trombe,  et  que  la  tension  com- 
mence à  diminuer,  la  pluie  s'écbappe  en  rayons 
divergeants  qui  servent  encore  de  conducteurs 
entre  le  nuage  et  le  sol;  aussi,  la  trombe,  à  partir 
de  ce  moment,  prend  une  teinte  plus  claire,  indice 
du  retour  à  Tétat  positif,  et  finit  par  disparaître. 

§  iftS.  On  trouve  encore  dans  PelUer  un  exem- 
ple de  trombe  qui  présenta  les  variations  de  teinte, 
indices  du  changement  dans  l'état  électrique  des 
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naages,  et  qui  fut  en  outre  suivie  immédiatemeiit 
d'une  averse,  lorsque  la  neutralisation  fut  à  peu 
près  complète.  Celle  trombe  a  été  observée  le  9  juin 
i^O,  à  neuf  heur^  du  matio,  sur  le  lac  de  Neu- 
chàlel.  «  D'un  nuage  immobile  et  noks  élevé  d'en- 
viron 80  pieds,  descendait  perpendiculairement  une 
colonne  cylindrique,  de  couleur  gris-foncé,  qui 
aboutissait  à  la  surface  du  lac.  On  remarquait,  à  la 
base  et  au  sommet  de  cette  colonne,  une  grande 
agitation;  on  entendait  un  bruit  sourd  et  on  voyait 
les  eaux  du  lac  monter  rapidement,  par  cette  espèce 
de  syphon,  jusqu  .m  nua^^e  qui  blanchissait  à  mesure 
qu'il  recevait  les  eaux.  Après  sept  à  huit  minutes, 
un  vent  du  N.-£.  poussa  la  colonne,  qui  se  courba 
par  son  milieu,  toujours  en  pompant  l'eau  ;  enGn, 
elle  se  rompit.  A  l'instant,  le  nuage  supérieur,  agité 
et  comprimé  par  le  vent,  creva  et  laissa  tomber  une 
pluie  qui  paraissait  un  déluge.  » 

§  134.  Les  exemples  précédents  me  paraissent 
suffire  pour  montrer  les  rapports  intimes  qui  exis- 
tent entre  les  trombes  descendantes  et  les  averses. 
Ces  différents  météores  remplissent  le  rôle  de  con- 
ducteurs, plus  ou  moins  imparfaits,  et  servent  évi- 
demment à  transmettre  du  sol  jusqu'à  la  trombe 
internubaire  l'électricité  nécessaire  à  son  dévelop- 
pement et  à  la  neutralisation  des  cirrus.  Dans  nos 
climats,  oà  les  orages  sont  bien  moins  violents  que 
sous  les  tropiques,  les  trombes  terrestres  sont  rares, 
et  la  communication  s'établit  le  plus  souvent  par 
l'intermédiaire  des  averses. 
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§  195.  Les  ofefMi  de  grêle  ou  de  plifiie  ora- 
geuse se  produisent,  comme  les  trombes,  sous  l'in- 
fluence des  actions  électriques.  Pour  que  la  grêle 
tombe  en  quantité  notable,  il  faut  qoe  le  courant 
poeîlif  de  la  trombe  intemiibaire  se  trouve  déjà  suf- 
fisamment affaibli  et  que  le  courant  négatif  prédo- 
mine. Lorsque  cet  effet  résulte  du  rayonnement  lent 
de  la  trombe  vers  les  cirrus,  la  grêle  tombe  d'une 
manière  plus  ou  moins  continue  et  régulière, comme 
je  Tai  indiqué  an  paragraphe  iOS.  Dans  ce  cas,  les 
cumulus  et  les  cirrus  sont  peu  étendus  et  leur  ten- 
sion peu  considérable,  comme  on  le  voit  lors  de  la 
formation  du  grésil.  Mais,  le  plus  souvent,  la  grêle 
tombe  d'une  manière  intermittente;  sa  cbute  a  lieu 
souvent  au  milieu  des  éclairs  et  du  tonnerre,  elle 
s'accompagne  aussi  de  coups  de  vents  violents  et 
tourbillonnants,  et  Tintensité  de  ces  phénomènes 
est  en  rapport  avec  l'intensité  des  actions  électri- 
ques dont  la  trombe  internubaire  est  le  centre. 

§  136*  On  a  vu  précédemment  (§  iOâ)  com- 
ment la  gr^le,  retenue  d'abord  pai*  le  contant  posi- 
tif, finit  par  être  entraînée  Vers  la  base  de  la  trombe 

et  vers  le  sol  j)ar  son  poids  qui  augmente  sans  cesse, 
et  par  le  courant  négatif  descendant  qu'elle  contri- 
bue, en  grande  partie,  à  former.  Pendant  ce  temps, 
les  cirrus  et  les  cumulus  se  rapprochent»  et  bientôt 
une  décharge  éleetrique.se  produit  entre  eux.  L'éle<^ 
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Iricité  positive  de  la  trombe  et  négative  des  cirrus 
se  trouve  tnoTnentanément  neutralisée,  le  courant 
positif  ascendant  s'arrête  ;  les  grêlons  déjà  formés 
sont  al6ra  ëntrafnés  par  |6  ^durant  négatifi  devëntt 
prépondérant,  et  précipîtéa  vera  le  aol  en  devenant 
eux-méaies  de  plus  en  plus  négatifs.  La  neutralisa- 
tion des  nuages  en  présence  ne  dure  pas  long- 
temps; les  cirrus,  en  tombant,  reprennent  leur  étal 
aégaiif;  la  trombe  intemubaire  attire  l'électricité 
des  nuages  voiains  et  do  aol,  le  courant  eacendant 
se  rétablit  peu  à  pea  et  ralentit  la  chute  de  la  grêle; 
les  gréions  qui  tombaient  en  abondance  et  suivant 
une  ligne  inclinée  à  l'horizon,  deviennent  plus 
rares  et  ae  rapprochent  de  la  verticale;  les  plus 
Tolnmineux  oontinaent  à  tomber  iaolémeat  jasqo'à 
ce  qa^tme  nouvelle  décharge  se  proddiae  et  déter- 
mine leur  chute  en  plus  grande  abondance. 

§  137.  Le  redoublement  dans  l'averse  de 
giréie  anît  alors  l'édair^  mais  il  peut  aosai  le  pré- 
céder. En  effet,  lorsque  la  trombe  a  perdu  la  plus 

grande  partie  de  son  électricité,  soit  par  rayonne- 
ment, soit  par  des  décharges  vers  les  cirrus,  si  elle 
ne  peut  réparer  facilement  ses  pertes,  aux  dépens  des 
nuages  voisins  ou  do  sol,  le  courant  négatif  rem- 
porte  de  plus  en  plus  sur  le  courant  positif  et  la  chute 
de  la  grêle  s'accélère.  Mais  bientôt  l'excès  de  la  ten- 
sion négative  détermine  une  décharge  éloclrique 
entre  la  base  de  T  orage  et  les  nuages  voisins  ou  la 
surface  du  sol.  L'électricité  positive,  transmise  à  la 
tffonibe  intemubaire,  vient  r^forœr  le  couramt  as- 
cendant et  ralentir  la  chute  de  la  grêle.  Il  n'esl  pas 
toujours  facile  de  saisir  la  succession  des  phékio- 
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*  mènesy  car,  lorsque  l'orage  est  assez  intense,  les 
éclairs  sapérieurs  et  les  inférieurs  se  saccèdent  rapi- 
dement eê  viee  fmiâ,  et  il  devient  asses  diflBclle  de 

déterminer  à  quelle  décharge  on  doit  rattacher  le 
redoublement  de  l'averse. 

§  138.    Lorsque  l'échange  électrique  se  fait 

entre  l'orage  et  la  surface  du  sol,  les  éclairs  sui- 
vent la  direction  de  l'averse.  On  voit  alors  la 
grôle  tomber  par  torrents  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Chaque  redoublement  dans  l'averse 
est  marqué  par  des  coups  de  vent  qui  soufflent,  en 
un  instant,  de  tous  les  points  de  l'horizon  ;  ces  ra- 
fales présentent  les  mêmes  intermittences  que  les 
décharges  électriques.  Les  tourbillons  et  les  rafales 
sont  produits,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut 
(§  116),  par  la  rencontre  des  courants  ascendants 
et  descendants.  La  divergence  des  gréions  et  leur 
écarlemenl  de  la  verticale  dépend  à  la  fois  de  leur 
répulsion  mutuelle  et  du  mouvement  de  tourbillon 
qui  tend  à  les  projeter  horizontalement.  Les  deux 
actions  qui  tendent  à  écarter  les  gréions  dépendent 
donc  de  la  même  cause,  c'est-à-dire  de  la  tension 
électrique  ;  aussi,  à  mesure  qu'elle  s'affaiblit,  voit- 
on  diminuer,  à  la  fois,  la  divergence  des  gréions,  la 
durée  et  l'abondance  des  averses  et  la  violence  des 
rafales  qui  les  accompagnent. 

§  189.    Les  phénomènes  que  présentent  les 

averses  de  grêle  sont  d'autant  plus  intenses  qu'on 
se  rapproche  du  centre  de  l'orage,  c'est-à-dire  de 
la  verticale  de  la  trombe  internubaire*  C'est  dans 
cette  direction  que  les  éclairs  foudroyants  viennent 
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frapper  la  surface  du  soi  ;  aussi  lous  les  objets  saiU 
iants  ou  seulement  bons  conducteurs,  placés  sur  le 
passage  et  le  prolongement  de  la  trombe  intemu- 

baire,  sont-ils  singulièrement  exposés  à  être  fou- 
droyés. M.  Coulvier-Gravier  en  avait  fait  depuis 
longtemps  la  remarque  :  a  La  foudre,  dit-il,  ne  peut 
(rapper  les  objets  que  dans  la  verticale  de  Torage, 
c'est-à-dire  dans  le  milieu  qui  se  trouve  à  la  base 
de  Porage,  par  où  tombe  la  pluie  ou  la  grêle,  et  qui 
s'élargit  en  proportions  des  dimensions  de  l'orage. 
En  dehors  de  cette  ligne  verticale,  plus  ou  moins 
prolongée,  jamais  Téclair  ou  la  foudre  ne  peut  at- 
teindre la  terre.  » 

Il  faut  s'être  trouvé  sur  le  passage  d'une  de  ces 
trombes  pour  se  faire  une  idée  de  la  gi  andeur  et  de 
rintensilé  des  phénomènes  qui  se  [)assent  au  cen- 
tre de  l'orage,  ils  se  rapproclient  singulièrement  de 
ceux  qu'on  observe  lorsque  la  base  de  la  trombe 
intemubaire  atteint  la  surface  du  sol  (§§  122,  123)  ; 
et  ce  rapprochement  n'a  rien  que  de  naturel  et  de 
justifié,  puisque  les  averses  ne  sont  que  le  prolon- 
gement de  la  trombe  internubaire. 

§  l&O.  C'est  surtout  dans  les  montagnes  qu'on 
voit  la  base  de  la  trombe  atteindre  la  surfoce  du  sol 

et  qu'on  peut  observer  les  phénomènes  des  orages 
dans  toute  leur  intensité.  Les  montagnes  se  trou- 
venty  par  leur  élévation,  plus  rapprochées  du  foyer 
de  l'orage;  en  outre,  si  elles  sont  quelque  peu  con- 
ductrices, elles  fournissent  au  nuage  orageux  l'élec- 
tricilé  positive  du  sol,  et  jouent  vis-à-vis  de  lui  le  rôle 
de  trombes  ascendantes.  Cette  action  électrique  expli- 
que l'attraction  des  orages  pour  certaines  mon- 

V.  BZVII.  il 
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tagnes,  et  leur  stationnement  prolongé  sur  les 
sommets  élevés  et  suffisamment  conducteurs.  La 
trombe  intemubaire,  recevant  par  leur  intermé- 
diaire la  quantité  d'^ectricité  nécessaire  pour  en- 
tretenir sa  tension,  peut,  comme  l'a  va  M.  Roiet, 
s'abaisser  jusque  dans  les  vallons  avant  de  donner 
de  la  grêle  ou  de  la  pluie.  La  violence  des  orages, 
sur  les  hautes  montagoesy  D*a  donc  rien  de  surpre- 
nant lorsqu'on  tient  compte  de  la  présence  prolon- 
gée des  trombes  intemubaires  et  de  leur  contact 
intime  avec  les  montagnes  qu'elles  enveloppent. 
«  Lorsqu'on  se  trouve,  dit  De  Saussure,  par  un 
beau  jour  sur  les  hautes  montagnes^  l'air  y  est  si 
calme,  il  paraît  si  pur,  si  léger,  que  l'on  a  peine  à 
comprendre  comment  la  simple  agitation  de  cet  air 
peut  produire  de  si  terribles  efiels.  Il  est  pourtant 
certain  que  les  oraires  sont  beaucoup  plus  violents  et 
plus  dangereux  sur  les  hautes  montagnes  que  dans 
les  plaines.  »  (Voyage  dam  U$  A^eê,  t.  III,  p*  345.) 
On  peut  citer,  comme  preuve  à  l'appui  de  cette 
remarque,  la  relation  de  l'orage  éprouvé  par  cet 
illustre  physicien  à  son  arrivée  sur  le  col  du  Géant 
(8,600  métrés)  : 

«  Dés  la  nuit  suivante,  dit-il,  nous  fûmes  assaillis 
par  le  plus  terrible  orage  dont  j'ai  jamais  été  té- 
moin%  Il  s'éleva,  à  une  heure  après  minuit,  un  vent 
de  S.-O.  d'une  telle  violence  que  je  croyais  à 
chaque  instant  qu'il  allait  emporter  la  çabane  de 
pierres  dans  laquelle  mon  fils  et  moi  nous  étions 
couchés.  Ce  vent  avait  ceci  de  singulier,  c'est  qu'il 
était  périodiquement  interrompu  par  des  intervalles 

du  calme  le  plus  parfait  Mais  ces  calmes  étaient 

suivis  de  rafales  d'une  violence  inexprimable  ; 
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c'étaient  des  coups  redoublés  (jui  ressemblaient  à 
des  décharges  d'artillerie  :  nous  sentioos  la  monta- 
gne même  s'ébranler  soos  nos  matelas  Vers  les 

sept  heares  do  matin, Il  se  joignit  à  Torage  de  la  grêle 
et  des  coups  de  tonnerre  qui  se  succédaient  sans  inter* 
ruption;  l'un  d'eux  tomba  si  près  de  nous  que  nous 
enteodlmes  distinctement  une  étincelle,  qui  en  faisait 
partie,  glisser  en  pétillant  sur  la  toile  monillée  de  la 
tente,  précisément  derrière  la  place  qu'occupait  mon 
fils.  L'air  était  tellement  rempli  d'électricité  que,  dés 
que  je  laissais  sortir  hors  de  la  tente  seulement  la 
pointe  du  conducteur  de  mon  électromètre,  les  boules 
divergeaient  autant  que  les  fils  pouvaient  le  per- 
mettre ;  et,  presque  à  chaque  coup  du  tonnerre, 
l'électricité  devenait  de  positive  négative  ou  réci- 
proquement. D  (Ouvr.  cit.,  tom  VU,  p.  3G5  etsuiv.) 

§  iài.  La  relation  suivante,  citée  par  M.  le  pro- 
fesseur  Martins,  peut  donner  une  idée  des  dangers 
auxquels  on  est  exposé  lorsqu'on  se  trouve  enve- 
loppé par  la  trombe  internubaire. 

M.  Buchwalder,  ingénieur  suisse,  avait  établi  un 
signal  géodésique  sur  le  sommet  du  Sentis,  dans  le 
canton  d'Appenzell.  Ce  sommet  est  à  2,504  métre<? 
an-dessus  du  niveau  de  la  mer.  «  Le  4  juillet  1832, 
dît-il,  il  plut  abondamment  vers  le  soir,  et  le  froid 
et  le  vent  devinrent  tels  qu'ils  m'empêchèrent  de  dor- 
mir toute  la  nuit.  A  quatre  heures  du  matin  la  mon- 
tagne était  couverte  de  nuages,  quelques-uns  pas- 
saient sur  nos  têtes,  le  vent  était  trés-violenL  Ce- 
pendant de  plus  gros  nuages,  venant  de  l'Ouest, 
se  rapprochaient  et  se  condensaient  lentement;  à 
six  heures  la  pluie  recommença  et  le  tonnerre  re- 


164  ÉTODK  SUR  LA  TaCORlE 

tentit  dans  le  lointain.  Bientôt,  le  vent  le  plus  impé- 
tueux annonça  une  tempùle.  La  grele  tomba  en  telle 
abondance  qu'en  peu  d'instants  elle  couvrit  le 
Sentis  d'une  couche  glacée  qui  avait  U  centimètres 
d'épaisseur.  Après  ces  préliminaires,  Torage  parut 
se  calmer,  mais  c'était  un  silence,  un  repos,  durant 
lequel  la  nature  préparait  une  crise  terrible.  En  effist, 
à  huit  heures  quinze  minutes,  le  tonnerre  gronda 
de  nouveau,  et  son  bruit,  de  plus  en  plus  rapproché, 
se  fit  entendre  presque  sans  interruption  jusqu'à 
dix  heures.  Je  sortis  pour  aller  examiner  le  ciel  et 
mesurer  la  profondeur  de  la  neige  à  quelques  pas  de 
la  tente. 

A  peine  avais-je  pris  cette  mesure  que  la  fou- 
dre éclata  avec  fureur  et  me  força  à  me  réfugier 

dans  ma  tente  ainsi  que  mon  aide         Nous  nous 

couchâmes  tous  deux  côte  à  côte  sur  une  planche. 
Alors  un  nuage  épais  et  noir  comme  la  nuit  enve- 
loppa le  Sentis;  la  pluie  et  la  grêle  tombaient  par 
torrents;  le  vent  soufHait  avec  fureur;  les  éclairs, 
rapprochés  et  confondus,  semblaient  un  incendie; 
la  foudre  brisée  en  éclairs  mêlait  ses  coups  préci* 
pités  qui,  se  heurtant  contre  eux-mêmes  et  contre 
les  flancs  de  la  montagne,  répétés  indéfiniment  dans 
l'espace,  étaient  tout  à  la  fois  un  déchirement  aigu, 
un  retentissement  lointain,  un  sourd  et  long  mugis- 
sement, /a  fsiilM  qu»  nou»  /(tons  dons  U  cmir$  même 
dê  dorage  ;  et  l'éclair  me  montrait  cette  scène  dans 

toute  sa  beauté  ou  dans  toute  son  horreur   En 

ce  moment  un  globe  de  feu  apparut  aux  pieds  de 
mon  compagnon,  et  je  me  sentis  frappé  à  la  jambe 
gauche  d'une  violente  commotion  qui  était  an  choc 
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électrique...  «  (Kaemtz,  Mélétn'olag,,  trad.  de 

M.  Mariins,  p.  827). 

§  Gel  exemple  et  les  analogues  rapportés 

par  Arago  dans  sa  notice  sar  le  tonnerre,  confir- 
ment l'eiactitude  de  la  remarque  de  M.  Coulvier- 
Gravier  sur  le  rappori  qu'il  avail  observé  entre  les 
averses  et  les  éclairs  foudroyants. 

Coinnie  ces  derniers  phénomènes  ne  se  rattachent 
qu'indirectement  au  sujet  de  ce  mémoire,  et  qu'ils 
ont  été  élucidés  par  les  travaux  spéciaux  d'Arago^ 
de  Peltier,  de  MM.  Poey  et  Du  Moncel,  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  et  je  me  contenterai  de  présenter  quel- 
ques considérations  sur  les  éclairs  et  le  tonnerre  dans 
leur  rapport  avec  les  trombes  internubaires. 


§  163.  La  trombe  Internubaire  peut  être  re- 
gardée comme  le  ceiilre  el  le  foyer  des  éclairs  ; 
c'est  son  trajet  qu'on  les  voil  suivre;  c'est  vers  elle 
qu'ils  tendent  lorsqu'ils  éclatent  entre  la  base  de  la 
trombe  et  les  nuages  voisins  ou  le  sol  ;  c'est  de  son 
sein  qu'ils  s'élancent  |jour  se  porter  vers  les  cirrus. 

On  peut  distinguer  plusieurs  sortes  d'éclairs,  sut* 
vant  la  hauteur  à  laquelle  ils  se  produisent.  Au 
début  de  Torage  on  les  voit  éclater  entre  les  cirrus 
et  le  sommet  de  la  trombe  internubaire,  puis  se 
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propager  le  lonf  de  la  trombe  et  attéindre  sa  base 

pour  se  porter  vers  les  nuages  voîsîns  ;  ils  suivent 
souvent  la  direction  inverse  ;  ils  s'élancent  alors, 
comme  un  trait  de  feu,  des  nuages  positifs  vers  la 
trombe  întemubaîrey  poîs  ils  éclatent  entre  les  petits 
nuages  qui  la  composent  et  finissent  par  atteindre 
les  cin  us,  s'ils  sont  assez  rapprochés. 

Les  décharges  électriques  entre  l'orage  et  le  so! 
sont  beaucoup  plus  rares,  comme  le  dit  Pellier, 
qu'on  ne  le  pense  communément.  Pour  qu'elles  se 
produisent  directement  entre  le  nuage  orageux  et 
le  sol,  il  faut  que  celui-ci  présente  des  saillies  ou 
des  éminences  considérables,  comme  dans  les  pays 
de  montagnes,  ou  bien  que  le  nuage  soit  trés- 
abaissé;  mais,  la  plupart  du  temps,  les  éclaira  fou- 
droyants ne  se  montrent  qu'à  la  fin  des  orages, 
lorsque  la  chute  de  la  grêle  ou  de  la  pluie  favorise 
ces  échanges  électriques.  Ils  se  montrent,  comme  on 
Ta  vu,  toujours  sur  le  prolongement  de  la  trombe 
internubaire. 

§  iàà.  Ces  différents  éclairs  se  succèdent  alter- 
nativement, tantôt  ce  sont  les  éclairs  supérieurs  (jui 
se  montrent  les  premiers  et  tantôt  les  inférieurs. 
Quand  ils  se  suivent  trés-rapidement,  ils  semblent 
ne  faire  qu'un  seul  éclair.  Mais  ils  sont  souvent  sé- 
parés par  un  certain  intervalle,  et  Ton  peut  déter- 
miner leur  élévation  par  le  temps  qui  s'écoule  entre 
l'éclair  et  le  bruit  du  tonnerre. 

Arago  a  déduit  d'observations  faites  par  De  l'Isle 
que,  dans  un  orage,  la  hauteur  verticale  des  éclairs 
était  de  8,080  métrés  environ  ;  ces  éclaira,  si  Tob- 
servation  est  eiacte»  se  produisaient  évidemment 
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dans  la  région  des  cirrus,  probablement  entre  ceux- 
ci  et  la  parlie  supérieure  des  cumulus.  M.  Rozet 
a  va  généralement  les  cnmulus  atteindre  les  cirrtis 
à  noe  hauteur  d'environ  5,000  métrés^  ao  milien 
des  éclairs  et  da  tonnerre.  J'ai  trouvé  aussi,  dans 
plusieurs  orages,  à  peu  près  la  même  hauteur  pour 
les  éclairs  supérieurs.  Le23  juin  1861,  vers  six  heures 
du  soir,  j'ai  observé,  à  la  base  de  Torage,  des  éclairs 
en  traits  de  (eu  ou  en  zigzag  passant  au  zénith  ;  le 
bruit  du  tonnerre  leur  succédait  au  bout  de  huit  se- 
condes environ,  ce  qui  donne  plus  de  2^500  mètres 
de  hauleur.  Quelque  temps  après  apparurent  des 
éclairs  diffus,  également  au  zénith,  et  suivis  du  ton- 
Derre  au  bout  de  quinze  secondes  et  demie  à  seize 
secondes,  ce  qui  donne  une  hauteur  de  plus  de 
5,000  mètres;  par  conséquent,  ils  éclataient  entre 
les  cirrus  et  les  cumulus  :  les  premiers  avaient  lieu 
entre  ia  base  de  la  trombe  et  les  nuages  voisins.  On 
Tit  ensuite  des  éclairs  des  deux  sortes,  réunis  ou  se 
succédant,  les  éclairs  supérieurs  précédant  les  infé- 
rieurs et  viee  vênà.  Le  tonnerre  se  faisait  entendre 
depuis  plus  d'une  heure  et  demie,  quand  j*ai  noté 
les  distances  verticales  ;  l'orage  n'était  donc  pas  à 
son  maximum  de  hauteur.  Le  6  juillet  suivant, 
entre  huit  et  neuf  heures  du  soir,  j'ai  observé  un 
éclair  passant  au  zénith  et  suivi  du  bruit  du  ton- 
nerre après  moins  d'une  demi-seconde,  puis  d'au- 
tres éclairs,  également  au  zénith,  et  suivis  du  ton- 
nerre après  une  et  deux  secondes  ;  l'un  d'eux 
paraissait  avoir  atteint  le  sol.  Enfin,  j'ai  observé 
dans  le  même  orage  trois  éclairs  successifs  au  zé- 
nith, dont  le  bruit  se  fît  entendre  au  bout  de  quinze 
secondes,  de  huit  secondes  et  de  quatre  secondes. 
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Ces  trois  éclairs  avaient  chacun  une  apparence  parli- 
culiére  :  le  supérieur  élail  violet ,  l'inlermédiaire 
blanc  diffus,  et  l'inférieur  en  trait  de  feu  blanc  et 
horizontal. 

g  l^ô.  Les  éclairs  présentent,  en  effet,  des 
aspects  différents  suivant  leur  hauteur  :  ainsi  les 
éclairs  supérieurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'échangent 
entre  les  cirrus  et  la  trombe,  de  même  que  ceux  qui 
suivent  le  trajet  de  la  trombe  internubaire,  sont  gé- 
néralement cachés  par  les  nuages  inférieurs  et  ne 
donnent  qu'une  lueur  vague,  quelquefois  rouge- 
violacé,  mais  le  plus  souvent  d'un  blanc  pâle  qui 
illumine  les  contours  des  nuages  inférieurs.  Les 
éclairs  intermédiaires,  qui  sillonnent  la  base  de 
Torage,  se  dessinent  comme  un  trait  de  feu  ou 
comme  un  sillon  de  lumière  éblouissant  et  hori- 
zontal, souvent  brisé,  qui  se  dirige  des  nuages  pé- 
riphériques vers  la  trombe  internubaire  et  otce  «ersd, 
en  traversant  les  nuages  intermédiaires.  Lorsqu'il  y 
a  plusieurs  couches  de  nuages  à  la  base  de  l'orage, 
ces  éclairs  peuvent  t}lre  cachés  et  ne  présenter  qu'une 
lueur  blanche  et  diffuse  comme  les  éclairs  supé- 
rieurs. Ils  peuvent  aussi  se  diviser  en  plusieurs 
branches  comme  les  éclairs  inférieurs  échangés  en- 
tre les  nuages  orageux  et  la  surface  du  sol.  Ceux-ci 
se  montrent  également  sous  forme  de  traits  de  feu 
obliques  et  verticaux,  simples  ou  divisés  j  ils  peu- 
vent encore  se  montrer  sous  la  forme  de  gloim  de 
feu.  Ces  globes  se  voient  aussi  dans  les  trombes  ter- 
restres et  dans  les  échanges  électriques  entre  deux 

couches  de  nuages. 
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§  iA6.  Les  éclairs  diffus  ont  une  durée  sou- 
Tent  trés-appréciable,  je  l'ai  vue  s'élever  à  uo  tiers 
de  seconde  environ.  M.  Sturgeoni  dans  un  orage 
qu'il  observa  à  Manchester,  le  16  juillet  1850, 
trouva  que  plusieurs  éclairs  étaient  visibles  pen- 
dant une  seconde  et  deniie.  Cette  observation  est 
confirmée  par  le  témoignage  de  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société  philosophique  de  Manches- 
ter, et  notamment  de  M.  Joule,  vice-président  de 
cette  Société.  {Mémoir.  de  la  Soc,  pkiL  de  Manches- 
ter, 18S7,  tome  XIV). 

Dans  l'orale  qui  éclata  au-dessus  de  Saint-Denis, 
le  5  juin  1830,  Peltier  a  vu  des  éclairs  ayani  plus 
de  deux  secondes  de  durée,  a  et  Ton  voyait  avec 
évidence  le  ruban  de  feu,  (jui  liait  les  nuages,  os- 
ciller plusieurs  fois  dans  l'éclat  de  sa  lumière.  »  (Dei 
TrombUy  p.  iih.) 

Ces  observations  paraissent  contradictoires  avec 
les  expériences  de  M.  Wheatstone,  citées  par  Arago, 
e(  d'après  lesquelles  les  éclairs  diffus  auraient  une 
durée  inférieure  à  un  millième  de  seconde.  On 
peut  expliquer  cette  contradiction  en  regardant  les 
éclairs  comme  composés  de  décharges  successives 
dont  chacune  a  une  durée  de  moins  d'un  millième 
de  seconde.  Les  éclairs  observés  par  Pellier  et 
M.  Sturgeon  seraient  eux-mêmes  composés  de  plu- 
neors  éclairs  successifs  séparés  par  un  certain  in- 
tervalle. 

On  pourrait  déduire  de  la  densité  et  de  la  ten- 
sion de  i'éther  ou  du  fluide  électrique  la  vitesse  des 
éclairs,  et,  réciproquement,  connaissant  la  vitesse 
des  éclairs  et  la  tension  électrique  des  nuages  d'où 
ils  s'échappent ,  on  pourrait  en  déduire  la  densité 
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du  fluide  électrique  :  ainsi,  en  admettant  pour 
l'éther  dans  le  vide  une  tension  de  dix  mille  at- 
mosphères et  uoe  deDsité  cent  vingt-cinq  millions 
de  fois  moindre  que  celle  de  l'air;  si  1  excès  de 
tension  électrique  du  nuage  orageux  est  égal  à  un 
centième  d'atmosphère,  la  vitesse  des  éclairs  sera 
de  300  kilomètres  par  seconde  ou  de  300  mètres 
pour  un  millième  de  seconde. 

§  iàl.   Quand  il  y  a  plusieurs  trombes  intemu- 

baires,  ce  qui  se  voit  presque  toujours  dans  les  ora- 
ges un  peu  considérables)  il  y  a  entre  elles  une  cer- 
taine solidarité  qui  se  traduit  par  la  simultanéité  ou 
la  correspondance  des  éclairs.  Ces  trombes  ont  en 
effet  une  base  commune,  et  l'état  électrique  de  l'une 
réagit  sur  l'état  électrique  de  l'autre.  S'il  survient, 
par  exemple,  un  éclair  entre  les  cirrus  et  l'une  des 
trombeS)  la  tension  négative  de  la  base  augmentera, 
et  11  se  fera  une  décharge  sur  le  nuage  le  plus  voi- 
sin ou  sur  le  point  du  sol  le  plus  rapproché  de  la 
base.  Cet  éclair,  à  son  tour,  fournissant  de  l'élec- 
tricité positive  aux  trombes,  déterminera  une  dé« 
charge  entre  les  cirrus  et  la  trombe  la  plus  rappro* 
chée,  ou  dont  la  tension  positive  est  la  plus  puis- 
sante. Je  citerai,  comme  exemple  de  ces  actions 
réciproques,  la  relation  d'un  orage  observé  par 
M.  Kaemtz,  sur  le  Faulhorn,  le  13  août  1833,  vers 
7  heures  du  soir  :  «  Dans  cet  orage,  dit-il,  qui  avait 
une  étendue  de  plus  de  150  kilomètres,  les  éclairs 
venaient  distinctement  de  cinq  points  différents  : 
au  delà  des  Diablerets,  dans  le  pays  de  Vaud  ;  à  la 
droite  du  Rinderhom,  peut-être  dans  le  Simmenthal  ; 
dans  la  direction  de  Berne  ;  dans  celle  de  Lncerne, 
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derrière  le  sommet  du  Mont-Pilate,  et  dans  celle 
de  Schwitz.  Plusieurs  heures  d'observation  m*ont 
prouvé  que  les  électricités  de  ces  cinq  points  agîs- 
laieDt  et  réagissaieDt  les  unes  sur  les  autres.  Sur  un 
tîenao  moins  des  éclairs^  vold  oe  que  je  constatai  : 
un  éclair  partait  dans  le  pays  de  Vaud  entre  deux 
couches  de  nuages,  car  la  couche  inférieure  était  peu 
édaiiée;  immédiatement  après  9  souvent  en  même 
temps,  on  voyait  dans  le  voisinage  du  Rinderhom 
uo  éclair  en  zigzag  dirige  de  haut  en  bas.  Quelques 
instants  après,  des  lueurs  éleclriques  brillaient  au- 
dessus  de  Berne,  et  un  éclair  en  zigzag  leur  répon- 
dait dans  la  direction  de  Lucerne,  puis  dans  celle 
de  Schwits.  9  (Ouvr.  dt.,  p.  363). 

Chacun  a  pu  vérifier  dans  les  orages  un  peu  con- 
sidérables la  solidarité  qui  existe  entre  les  foyers 
multiples,  ou,  pour  mieux  dire,  entre  les  trombes 
iolernubaires  qui  les  constituent.  Dans  un  orage 
qoe  j'observai  le  6  août  1863,  au-dessus  de  la  plaine 
de  Brienne,  il  y  avait  trois  foyers  d'éclairs,  mais 
c'était  au  centre  que  les  éclairs  étaient  le  plus  fré- 
quents. Le  foyer  central  échangeait  de  temps'  à  autre 
avec  les  foyers  latéraux  des  éclairs  dirigés  horizon* 
lalement,  et  les  trois  foyers  paraissaient  être  dans 
une  mutuelle  dépendance;  lorsque  un  ou  plusieurs 
éclairs  brillaient  aux  extrémités,  ils  ne  tardaient  pas 
à  être  suivis  d'éclairs  au  centre  al  etee  «srsd. 

§  i&8.  Si  Ton  doutait  encore  que  les  trombes 
intemubaircs  soient  bien  le  foyer  des  éclairs,  je  rap- 
pellerais, outre  l'observation  de  M.  Coulvier-Gra- 
vier  (§  iS9),  la  trombe  de  Vérone  (§  126)  et  l'obser- 
vation de  Spallansani  (§  i7)  dans  laquelle  il  est  dit 
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expressément  :  «  que  la  surface  inférieure  des  nuages 
était  partout  uniforme^  à  Texception  d'uoe  enflure 
qu'il  y  avait  d'un  côté;  et  là  le  nuage  étant  plus  gros 
paraissait  plus  noir  Cette  tumeur  avait  un  mou- 
vement en  tourbillon ,  et  où  elle  élait  les  éclairs 
brillaient  et  le  tonnerre  grondait  plus  fréquem- 
ment n 

Je  rapprocherai  encore  de  cette  observation  la  sui- 

vante,  due  à  M.  Pciicy,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Dijon  et  membre  correspondant  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  v  Ce  jour  (49  août 
âS6ô),  marqué  par  les  désastres  des  environs  de 
Rouen  (trombe  de  Malannay)  et  une  trombe  à  Ze- 

verbengen  en  Hollande,  a  été  orageux  à  Dijon  

A  deux  heures,  pendant  une  forle  ondée,  j'ai  remar- 
qué à  Gevrey  (iâ  kilomètres  de  Dijon)  de  gros  nua- 
ges noirs  chassant  rapidement  du  Sud,  et  un  autre 
petit,  très-bas,  gris  emdré,  et  consistant  en  quelques 
flocons  d'aspect  vaporeux.  Celui-ci  chassait  aussi  du 
Sud,  mais  avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande. 
Au  moment  où  il  a  passé  sous  une  tadie  plus  noire  du 
nuage  supérieur,  il  y  a  eu  un  ferme  éclat  de  tonnerre 
sans  roulement  ;  je  n*ai  pas  vu  Féclair.  Quelques 
secondes  après  il  passait  sous  une  nouvelle  tache  et  j'ai 
aperçu  un  éclair  très-brillant,  mais  je  n*ai  entendu 

aucun  bruit  « 

Je  n'insisterai  pas  sur  cette  observation  pour 
montrer  que  ces  taches  noires  correspondaient  à 
des  trombes  internubaires,  ce  sujet  ayant  déjà  été 
traité  au  paragraphe  iâ2. 

$  Le  rapprochement  que  j'ai  établi  plus 

haut,  entre  le  bruit  des  trombes  et  le  roulement  du 
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tonnerre,  confirme  aussi  ce  que  je  viens  de  dire  sur 
la  fréquence  des  éclairs  dans  les  points  correspon- 
dants aux  trombes  inteniubaires. 

Le  bruit  qui  accompagne  les  éclairs  varie)  en  effet) 
soivant  la  distance  qui  sépare  les  différentes  parties 
entre  lesquelles  se  produit  réclair. 

a  La  nature  de  l'éclair,  dit  M.  Kaemlz,  joue  un 
rôle  important,  car  ce  sont  les  éclairs  qui  se  diri- 
gent en  haut  ou  latéralement  qui  sont  accompagnés 
de  roulement^  tandis  que  l'éclair  qui  frappe  un  objet 
s'accompagne  d  un  bruit  sec  et  court.  »  (Ouvr.  cit., 
p.  32/i.) 

Le  bruit  éclatant  du  tonnerre  est  produit  par  une 
décharge  électrique  entre  l'orage  et  le  sol  ou  un 

nuage  positif  plus  ou  moins  éloigné.  Ce  bruit  est  le 
môme  que  celui  de  l'éliiicelle  électrique,  c'est  un 
bruit  de  craquenfienl  d'autant  plus  éclatant  et  plus 
intense  que  la  distance  est  plus  grande.  Le  bruit  de 
roulement,  au  contraire,  est  produit  par  les  dé- 
charges multiples  échangées  successivement  entre 
les  diiTérerites  parties  des  nuages,  comme  l'a  mon- 
tré Peilier,  et  surtout  entre  les  petits  nuages  dont  se 
compose  la  trombe  internubaire  (trombe  de  Vérone, 
§  lÛ).  Aussi  la  plupart  du  temps  le  bruit  de  roule- 
ment du  tonnerre  n'est  autre  que  le  bruit  de  la 
trombe  internubaire,  et  sa  plus  grande  fréquence 
indique  également  la  plus  grande  fréquence  des 
édairs  qui  suivent  le  trajet  de  la  trombe. 

€e  bruit  est  plus  ou  moins  intense,  suivant  la  dis- 
tance qui  sépare  les  diflërcntes  parties  de  la  trombe, 
et  Ton  peut  expliquer  ainsi  par  des  distances  iné- 
gales les  redoublements  ou  renforcements  qui  se 
produisent  pendant  le  roulement  du  tonnerre. 
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Si  la  trombe  est  composée  de  parties  assez  rap- 
prochées pour  former  un  conducteur  presque  con- 
tinu, et  si  le  courant  est  assez  intense,  on  enten- 
dra un  broissement  plus  on  moins  prononcé.  C'est 
ce  bmh  qn*on  a  signalé  comme  celui  de  la  çrôlc, 
parce  qu'il  précède  quelquefois  la  chute  de  ce  mé- 
téore. L'intensité  de  ce  bruit  est  en  rapport  avec 
l'intensité  du  courant,  ainsi  que  Peitier  l'avait  re- 
marqué : 

«  Plus  ce  bruit  est  considérable,  dit-il,  plus  il  in- 
dique quelle  est  i'énormité  de  la  tension  électrique 
des  vapeurs.  » 

Le  bruit  de  la  grêle  peut  aussi  provenir  en  partie 
des  décharges  électriques  qui  ont  lieu  entre  les  grê- 
lons et  la  trombe  internubaire,  comme  je  l'ai  indi- 
qué au  paragraphe  iû2. 


• 
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§  450.   Si  l'électricité  des  nuages  orageux,  dont 

les  éclairs  sont  les  phénomènes  les  plus  apparents, 
n'est  plus  mise  en  doute  par  personne  aujourd'hui, 
on  est  loin  d'être  d'accord  sur  la  nature  et  sur  l'ori- 
gine de  cette  électricité.  Dans  les  chapitres  précé- 
dents, je  crois  avoir  donné  théoriquement  la  so- 
lution de  ces  questions ,  en  indiquant  la  marche 
que  doivent  suivre  les  phénomènes  électriques  des 
oragea;  je  vais  maintenant,  avec  l'aide  surtout  des 
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observations  de  Pellier^  donner  de  nouvelles  preuves 
de  l'accord  de  cette  théorie  avec  les  faits. 

§  151.  En  se  serrant  d'an  appareil  destiné  à  éla* 
dier  Tétat  électrique  des  nuages  et  du  sol ,  et  dans 

lequel  il  interposait  à  volontu  soit  un  galvanomètre, 
soit  un  éiectroscope,  Peltier  a  constaté  :  «que  pres- 
que toos  les  orages  étaient  négatifs,  mais  qoe  les 
ooages  qaî  entouraient  un  orage  étalent  en  général 
d'une  électricité  contraire,  et  que  c'était  lèi  la  raison 
pour  laquelle  le  commencement  et  la  fin  des  orages 
donnaient  toujours  des  signes  positifisy  tondit  ^ 
tmigê  itiMnlnie  damunU  Un^mtn  dei  itgMi  négalifê.  » 
(Notice,  p.  36.) 

Comme  on  le  voit,  Peltier  avait  bien  saisi  la  dififé- 
renée  entre  l'état  électrique  du  centre  de  l'orage  et 
celui  des  nnages  périphériques  ;  il  est  le  premier,  à 
ma  connaissance,  qui  ait  établi  cette  distinction  ca* 
pitale,  et  qui  ait  montré  que  généralement  le  centre 
de  l'orage  est  négatif,  tandis  que  les  nuages  attirés 
sont  positifo. 

S  159.  D'antres  obsenratenrs  avaient  d^à  re- 
marqué que  la  base  de  l'orage  était  souvent  néga- 
tive, mais  ils  n'avaient  pas  généralisé  leurs  obser- 
vations. Ainsi  :  «  dans  les  expériences  faites  en 
Hollande^  à  l'aide  du  cerf- volant  électrique,  par 
Muschenbroek,  le  prince  Galitzin,yan  Swind^en,  on 
constata  que  rélectricilé  se  montrait  positive  dans 
les  temps  calmes  et  négative  au  commencement  des 

orages  Dans  les  expériences  de  Franklin,  Téleo- 

tridté  des  nnages  orageux  était  tantôt  positive, 
tavldt  négative,  et  même  négative  le  pins  sovvent, 
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ce  qui  n'était  pas  oonfonne  à  aa  théorie.  »  (Figuier, 
Electricité,  p.  21/1-218.) 

Pendanl  son  séjour  sur  le  col  du  Géant,  De  Saus- 
aure  remarqua  «  que  l'électricité  du  temps  serein 
fut  toujours  positive,  mais  que,  dans  les  orages,  elle 
fut  souvent  négative,  n 

g  153.  Les  deux  surfaces  des  cumulus  qui  for- 
ment la  base  de  Torage  sont  constituées  dans  un  état 
électrique  opposé  ;  cette  opposition  entre  la  partie 
supérieure  ou  la  plus  rapprochée  des  cirrus  et  la 
partie  inférieure,  se  montre  môme  dans  les  nuages 
qui  donnent  le  grésil.  Je  citerai  à  l'appui  l'observa- 
tion suivante  de  Peltier,  rapportée  par  M.  Martins 
dans  sa  traduction  de  Kaemtz. 

«  Du  27  au  31  juillet  IS'jS,  le  temps  fut  tempé- 
tueux el  trés-variable  sur  le  Faulhorn.  Pendanl  les 
journées  du  27  et  du  30,  M.  Peltier  observa  au 
moins  vingt  alternatives  de  neige  et  de  grésil  dans 
chacun  de  ces  jours.  Toutes  les  fois  que  le  nuage 
ou  brouillard  qui  enveloppait  la  montagne  était 
blanc,  l'électricité  était  puissamment  positive  et  la 
neige  tombait  en  abondance.  Ce  nuage  était  bientôt 
suivi  d'un  nuage  gris  qui  donnait  du  grésil,  et  dont 
l'électricité  avait  une  si  grande  tension  négative, 
qu'aucun  de  ses  instruments  ne  pouvait  la  mesu- 
rer. »  (Ouvr.  cit.,  p.  356.) 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  deux  nuages  distincts,  mais 
bien  de  deux  portions  d'un  même  nuage;  cela  ré- 
sulte évidemment  du  passage  de  la  notice  sur  Pel- 
tier cité  au  paragraphe  107.  Ce  nuage  se  trouvait 
disposé  en  forme  de  trombe  oblique  et  mal  défmie 
entre  les  cirrus  et  le  sol ,  comme  on  le  voit  sou- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRÊLE  ET  0£8  TROMBES.  177 

vent  ao  printemps  et  à  raotomne,  et  les  deax  por- 
tions du  nuage  éleclrisaient  difiereminent  les  appa- 
reils. 

§  iô4.  Maïs  cet  effet  peut  aassi  se  produire 
par  soite  de  Topposition  électrique  entre  la  base 

de  l'orage  el  les  nuages  périphériques.  Je  citerai 
comme  exemple  l'observation  suivante  faite  par 
Wilke,  physicien  anglais,  et  rapportée  par  Peltier  : 
«  Le  20  juillet  i7M,  Wilke  observa  une  grande 
quantité  de  poussière  qui  s*éleva  de  terre,  couvrit 
on  champ  voisin  el  une  partie  de  la  ville  dans  la- 
quelle il  était.  11  ne  faisait  pas  de  vent  et  la  pous- 
sière s'avança  doucement  vers  TEst,  où  parut  un 
gros  nuage  notr,  lequel,  étant  arrivé  à  son  zénith, 
électrisa  son  appareil  ponUvmeni  à  un  degré  qu'il 
n'avait  jamais  obtenu  par  l'électricité  naturelle.  Ce 
ouage,  ayant  dépassé  le  zénith,  marcha  graduelle- 
ment vers  rOuest  et  la  poussière  le  suivit,  conti- 
nuant de  s'élever  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'elle 
forma  un  piller  en  forme  de  pain  de  sucre,  et  parut 
enfin  se  mettre  en  contact  avec  lui.  A  quelque  dis- 
tance de  ce  nuage,  il  en  parut  un  autre  sur  la  môme 
route,  traînant  une  longue  traînée  de  petits  nuages, 
marchant  plus  vite  que  le  précédent.  Ces  nuages 
électrisèrent  son  appareil  négativement^  et  lorsqu'ils 
arrivèrent  près  du  nuage  positif,  un  éclair  en  partit 
et  fut  lancé  à  travers  le  nuage  de  poussière,  le 
nuage  positif^  le  gros  nuage  négatif,  et,  aussi  loin 
que  l'œil  pouvait  suivre,  toute  la  traînée  de  petits 
nuages  négatifs.  Aussitôt  après  cette  décharge,  les 
nuages  s'étendirent,  beaucoup  furent  résous  en  pluie 
elle  cône  de  poussière  disparut.  L'ensemble  du  phé* 
y.  ixnt.  AS 
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nomène  ne  dura  pas  plus  d'uae  demi-heure,  n  (Pel- 
tier,  Dei  Trombes,  p.  31  ô.) 

Comme  on  ne  connaissait  pas  bien  alors  les  effets 
de  rélectridté  par  influence^  Wilke  croyait  que  les 

nuages  élaienl  chargés  do  la  mcme  électricilé  que 
celle  qu'il  observait  dans  son  appareil,  tandis  que 
c'était  tout  le  contraire*  Le  gros  nuage  noir  devait 
élre  négatif,  puisqu'il  électrisait  son  appareil  posi- 
tivement ;  le  cône  de  poussière,  au  contraire,  devait 
être  positif  par  intluence  comme  l'appareil.  Les 
nuages  qui  électrisaient  l'appareil  négativement 
étaient  positifs;  on  peut  les  rapprocher  des  petits 
nuages  blancs  (positifs)  ou  aseUm  de  Beccaria, 
et  môme  du  petit  nuage  gris-cendré  observé  par 
M.  Perrey  (§  i/i8);  ils  sont  comme  les  ascitizi  placés 
sous  l'influence  attractive  du  nuage  orageux  négatif; 
on  les  voit  en  effet  marcher  plus  vite  que  le  nuage 
noir,  et  finir  par  donner  lieu  à  une  décharge  élec- 
trique lorsqu'ils  sont  assez  i approchés. 

§  155.  Le  passage  successif  du  nuage  négatif  et 
des  nuages  positifs  au-dessus  de  l'observateur  devait 
donner  lieu  nécessairement  à  des  variations  dans  la 
nature  de  rélectricité  accusée  par  les  instruments. 
Dans  les  mêmes  circonstances  on  aurait  eu  avec  le 
galvanomètre  des  renversements  de  courants.  Dans 
certains  cas  mi}me,  les  instruments  doivent  rester 
muets^  lorsqu'ils  sont  placés  entre  des  influences 
égales  et  contraires,  comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  l'expérience  de  Romas  (ij  ^3),  lorsque  le 
cerf-volant  cessa  do  donner  des  étincelles. 

§  i56.  Ces  variations  dans  la  nature  de  Télec- 
tricité  indiquée  par  les  instruments  peuvent  encore 
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6e  produire  d'une  manière  différente.  Lorsque  le 
Doage  négatif  échange  son  électricité  avec  un  nuage 
positif,  l'électTOscope  placé  sous  Tinfluence  du  nuage 
positif  accuse  un  changement  de  f*état  négatifà  Tétai 
posilif,  le  nuage  qui  l'influence  passant  lui-ntiême  de 
l'état  positif  au  négatif;  le  galvanomètre  de  son  côté 
doit  indiquer  un  renversement  de  courant.  Au-des- 
loos  du  nuage  orageux  les  choses  se  passent  un  peu 
différemment;  an  moment  de  Téclaîr,  les  feuilles  de 
réiectroscope,  électrisé  positivement  par  intluence, 
se  rapprochent  par  suite  de  la  neutralisation  plus  ou 
moins  complète  de  Télectricité  négative  du  nuage 
orageox.  Si  l'instrument  est  terminé  supérieurement 
par  une  partie  suffisamment  volumineuse,  rélectri- 
cité  positive  accumulée  dans  cette  parlie  siipérieuie 
se  reportera  sur  les  feuilles  d'or  qui  accuseront  un 
changement  d'électricité.  La  même  chose  peut  arri- 
ver avec  un  électroscope  terminé  par  une  pointe, 
s*il  est  dominé  par  un  nuage  positif  placé  sous  l'in- 
fluence du  nuage  orageux.  Ce  nuage  positif  jouera 
le  même  rôle  que  la  partie  supérieure  de  l'éleclros- 
copedont  je  \iens  de  parler.  Si  Ton  continue  à  ob- 
server l'électroscope  placé  sous  Tinfluence  du  nuage 
orageux,  celui-ci  devenant  plus  négatif  par  sa  chute 
et  celle  des  cirrus,  développe  réiectricité  positive 
<lans  l'instrument.  La  tension  du  nuage  augmentant 
de  plus  en  plus^  les  feuilles  de  l'électroscope  conti- 
nuent à  diverger  jusqu'à  ce  qu'elles  touchent  les 
parois  de  l'instrument  ;  la  tension  du  nimbus  crois- 
sant toujours,  les  feuilles  s'écartent  de  nouveau  et 
sont  [Hojetées  à  plusieurs  rejuises  contre  les  parois: 
cet  etiet  peut  môme  se  produire  bruscjuemenl  par 
suite  des  décharges  entre  les  cirrus  et  les  cumulus. 
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Lorsque  la  tension  négative  du  nimbus  atteint  son 
maximum,  il  se  produit  une  décharge  qui  neutralise 
rétat  négatif  da  nuage  orageux;  Télectroscope  peut 
alors  Indiquer,  comme  je  l'ai  dit  plus  haot,  un  chan- 
gement dans  la  nature  de  rélectrtcité. 

Le  galvanomètre  donne  des  indications  plus  pré- 
cises, il  marque  Taccroisiiement  dans  la  tension  du 
nuage  orageux,  et  n'indique  de  changement  dans  la 
nature  de  l'électricité  que  s'il  se  fait  une  décharge. 
L'électricité  positive  qui  s'était  portée  à  la  partie  so- 
périeure  de  Tinstrument  se  trouve  refoulée  dans  le 
sol  devenu  lui-même  moins  positif  par  influence.  Cet 
effet  sera  encore  plus  marqué,  si  l'éclair  frappe  un 
autre  point  du  sol  plus  ou  moins  éloigné  ;  l'électri- 
cité positive  se  portera  do  lieu  où  se  trouve  l'instni- 
ment  vers  le  point  foudroyé.  H  peut  se  présenter  ainsi 
une  foule  d'autres  incidents  dans  le  jeu  des  influences 
électriques  qui  feront  varier  plus  ou  moins  les  in- 
dications des  instruments.  Pour  en  revenir  au  gal- 
vanomètre, Il  Indique  bientôt  le  retour  do  courant 
positif  du  sol  vers  l'orage  à  mesure  que  la  tension 
négative  de  celui-ci  prend  un  nouvel  accroissement. 
Peltier  a  constaté,  en  effel,  «  que,  pendant  les  orages, 
le  courant  négatif  ascendant  acquérait  parfois  une 
puissance  considérable,  puis  cessait  tout-à-coup  pour 
faire  place  à  un  courant  négatif  descendant  plus  puis- 
sant encore.  Le  6  août  1836  notamment,  l'orage  qu'il 
observa  lui  présenta  au  moins  vingt-cinq  de  ces  ren- 
versements. » 

§  157.    Il  ne  faut  pas  confondre  ces  changements 

dans  la  nature  de  réleclricité  avec  les  variations 
dans  l'intensité,  produits  dans  l'électroscope  par  i'ac- 
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croissement  de  la  tension  négative  de  l'orage  ;  si  Ton 
n'y  prend  garde,  ces  derniers  eÛels  pourront  éire 
pris  poar  des  changements  désigne.  Il  est* probable 
qu'il  faut  interpréter  de  la  sorte  une  partie  des  ob- 
servations de  De  Saussuie  et  de  Voila. 

«  Lorsque  le  temps  n'est  pas  serein,  dit  De  Saus- 
sure, il  est  impossible  d'assigner  aucune  régie  aux 

variations  de  l'électricité  atmosphérique   C'est 

ainsi  que,  dans  un  temps  d'orage,  on  iroit  l'électricité 
sauimer,  cesser,  renaître,  devenir  positive,  pour 
Otre  l'inslaiU  d'a[>rés  négalive,  sans  qu'il  nous  soit 
possible  de  donner  des  raisons  précises  de  tous  ces 
changements,  et  j'ai  vu  quelquefois  ces  variations  se 
succéder  avec  une  telle  rapidité  que  je  n'avais  pas 
le  temps  de  les  noter.  »  {Voy.  dans  le$  Alpesy  t.  III, 
p.  306.) 

Volta  a  fait  les  mômes  remarques,  et  il  a  observé 
jusqu'à  quatorze  changements  du  positif  au  négatif, 
et  réciproquement,  dans  une  seule  minute  de  temps. 
(Ârago,  Notice  swr  la  grêle,) 

Ces  variations  de  nature  ne  sont  le  plus  souvent 
qu^apparentes  et  sont  dues,  comme  je  viens  de  le 
dire,  à  la  tension  négative  toujours  croissante  du 
ouage  orageux. 

§  458.  On  trouve  dans  la  notice  sur  Peltier 
(p.  UUi)  une  description  qui  donne  une  idée  exacte 
de  ces  phénomènes  : 

«  Si  l'on  fixe  un  électrométre  armé  d'une  grosse 
boule  de  métal  poli  sur  une  petite  plate-forme  par- 
faitement déj;agée  de  toute  influenee  latérale,  voici 
ce  que  l'on  observe  :  lorsque  le  ciel  est  couvert  de 
nuages  orageux,  on  voit  les  feuilles  d'or  diverger 
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brusquemeni  el  par  secousses,  sans  qu'il  y  ait 
d'éclairs  ni  de  tonnerre.  £lles  vont  souvent  frapper 
les  armatures  et  y  décharger  leur  électricité  ;  sou- 
vent aussi  après  avoir  divergé,  elles  lombenl  tool* 
à-coup  à  zéro,  et  s'écartent  peu  de  temps  après 
sous  une  nouvelle  et  brusque  influence.  Lorsque 
les  feuilles  ont  subi,  pendant  un  certain  temps,  ces 
influences  intermittentes,  et  qu'elles  ont  touché  les 
armatures  un  grand  nombre  de  fois,  un  coup  de 
tonnerre  se  fait  entendre,  l'éclair  va  frapper  un 
autre  nuage  ou  le  sol  voisin,  le  calme  paraît  se  réta- 
blir un  instant  dans  réiectrométre  :  mais  bientôt  les 
mêmes  divergences  reparaissent,  les  sauts  brusques 
des  feuilles  d*or  les  projettent  contre  les  armatures, 
la  périphérie  du  nuage  se  recharge  d  électricité,  et 
une  nouvelle  étincelle  en  jaillit,  comme  la  première 
fois,  pour  aller  frapper  le  corps  le  plus  à  sa  proxi- 
mité. Ce  jeu  des  influences  électriques  se  reproduit 
pendant  tout  le  temps  d'un  orage  et  dans  les  instants 
qui  précédent  la  décharge  de  la  périphérie.  » 

§  159.  Les  faits  que  je  viens  de  passer  en  revue 
sont  difficiles  à  expliquer  dans  la  théorie  ordinaire 
de  réieciricilé  atmosphérique.  Si  Ton  admet,  avec 

la  j)luparl  des  physiciens  el  des  météorologistes,  que 
les  couclies  supérieures  de  l'atmosphère  sont  de 
plus  en  plus  positives,  on  ne  saurait  expliquer  com- 
ment les  nuages  orageux  primitivement  positifs,  et 

provenant  de  ces  couches  [)0silives,  se  trouvera  à  la 
fin  (  hargés  d'une  énorme  quantité  d'électricité  né- 
gative. 

Peltier  a  éludé  cette  difficulté  en  refusant  à  l'air 
réiectricité  dont  ou  l'avait  doué,  et  en  cherchant 
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dans  le  sol  l'origine  de  réleclricilé  négalive  des 
nuages  orageux.  Mais  il  reste  une  diffîcullé  qui  sub- 
siste tout  entière  dans  sa  thédrie,  comme  dans  la 
théorie  ordinaire  :  c'est  la  persistance  et  même  l'ac- 
croissement de  rétat  négatif  de  l'orage  h  sa  partie 
inférieure,  malgré  les  décharges  élcclriques  multi- 
pliées qu'il  échange  avec  les  nuages  voisins  el  surtout* 
avec  le  sol.  Peltier  s'est  tiré  de  cette  nouvelle  diiii- 
ciilté  par  une  hypothèse  :  il  admet  dans  un  nuage 
deux  sortes  de  tension  électrique,  l'une  appartenant 
à  la  quantité  d'électricité  cocrcée  à  la  périphérie  du 
nuage  (tension  périphérique),  l'autre  appartenant  à 
la  quantité  gardée  autour  de  chaque  particule  (ten- 
sion particulaire).  Dans  cette  hypothèse  :  «  rélec- 
tricité  qui  enveloppe  un  nuage  orageux  et  qui  lui 
forme  une  sphère  extérieure  n'est  qu'une  portion 
de  la  masse  totale  que  renferme  le  nuage;  celte 
sphère  extérieure  se  reproduit  après  chaque  dé- 
charge  au  détriment  des  quantités  coërcées  par 
chacun  des  mamelons  ou  flocons  qui  concourent  à 
former  le  nuage  entier.  »  (iVbfiee,  p.  hU^.) 

§  160.  11  me  paraît  diûiicile  d'admettre  ces  deux 
sortes  de  tension,  et  cette  constitution  spéciale  qui 
permettrait  l'isolement  électrique  des  particules  des 
nuages  dans  un  milieu  à  peu  prés  saturé  de  vapeur. 

Dans  la  théorie  que  j'ai  exposée,  les  deux  difficultés 
disparaissent  ;  l'abaissement  continuel  des  cirrus  et 
de  toute  la  masse  de  l'orage  fournit  une  explication 
naturelle  de  l'état  négatif  de  la  base  nimbus  et  de 
sa  persistance  ainsi  que  de  son  accroissement.  La 
môme  cause  rend  compte  aussi  do  la  liaule  ten- 
sion électrique  de  la  grêle  que  Peltier  a  toujours 
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trouvée  forlement  négative.  Le  même  aatear  a  ob* 

servé  qu'une  seule  de  ces  gouttes  de  pluie  orageuse, 
qui  résulte  de  la  fonte  des  grôloQs,  suffisait  pour 
projeter  les  feuiliea  d'or  contre  les  armatares  de 
'  l'électroscope. 

§  161.    Cette  tension  considérable  des  averses 

de  grêle  ou  de  pluie  orageuse  leur  est  communiquée 
en  grande  partie  par  la  base  du  nimbus,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  la  trombe  internubaire;  elle  explique 
l'atiraction  des  averses  et  des  trombes  terrestres 
pour  les  objets  et  les  terrains  bons  conducteurs. 
C'est  ainsi  qu'on  voit  les  orages  et  les  averses,  ou 
les  trombes  qui  les  terminent,  se  porter  de  préfé- 
rence vers  les  endroits  humides  ou  boisés,  suivre 
les  cours  d'eau,  s'arrêter  sur  les  éminences  cou- 
vertes d'arbres,  et  surtout  sur  les  montagnes  élevées 
el  lerminécs  par  des  sommets  aigus.  Le  stationne- 
ment prolongé  des  trombes  internubaires  au  dessus 
de  ces  points  rend  compte  de  la  grande  quantité 
do  grêle  qui  les  couvre  souvent  en  peu  de  temps. 
Toutefois,  les  chutes  prodigieuses  de  grêle  ou  de 
pluie  qu'on  observe  quelquefois  sont  dues  à  la  rup- 
ture de  lu  trombe  inlernubaire;  cet  elTet  se  produit 
souvent  aussi  après  la  rupture  des  trombes  terres- 
tres ou  marines. 

11  reste  encore  plusieurs  autres  circonstances,  dont 
rex[;licalion  n'a  pu  trouver  place  dans  le  développe- 
ment de  la  théorie,  et  sur  lesquelles  je  me  propose  de 
revenir  plus  lard;  je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
examiner  l'influence  des  saisons  et  des  climats  sur  les 
orages  et  la  grêle. 
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§  162.    Les  Iroœbes  internubaires,  qui  donnent 
naissance  aux  orages  et  à  la  grêle,  exigent  pour  leur 
formation  la  présence  de  deux  couches  de  nuages, 
les  uns  composés  de  particules  glacées  (cirrus),  les 
autres  composés  de  vapeurs  vésiculaires  (cumulus). 
D'après  les  observations  de  M.  Uozel  (§  27),  les 
orages,  la  grêle  et  même  la  pluie  ne  pourraient  se 
produire,  dans  nos  contrées  du  moins,  en  l'absence 
des  cirrus.  En  est-il  autrement  sous  les  tropiques, 
et  les  orages  [)euvent-ils  se  former  dans  ces  régions 
entre  deux  coucbcs  de  nuages  vésiculaires  ?  Les  ob- 
servations me  manquent  pour  décider  cette  ques- 
tion ;  toutefois,  je  suis  disposé  à  croire  que  ces  phé- 
nomènes suivent  la  même  marche  que  dans  nos  cli- 
mats, et  que  les  cirrus  existent  au  début  des  oniges 
el  déterminent  le  développement  des  trombes  inter- 
nobaires.  —  Celles-ci  ne  se  produisent  pas  toujours, 
malgré  la  présence  simultanée  des  cirrus  et  des  cu- 
mulus ;  leur  développement  est  favorisé  par  le  calme 
de  l'atmosphère  et  par  l'action  du  soleil  qui  déter- 
mine les  courants  ascendants.  Si  les  deux  couches 
de  nuages  sont  emportées  par  des  courants  con- 
traires, les  colonnes  ascendantes  des  cumulus  ne 
peuvent  se  développer,  les  cirrus  s'abaissent  et  at- 
teignent les  cumulus  dont  ils  neutralisent  peu  à  peu 
l'électricité  positive. 
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§  i63.  Dans  les  régions  polaires,  Tabsence  ha- 
bituelie  des  cumulus,  leur  peu  de  développemenl, 
quand  ils  existent,  et  le  peu  d'intensité  de  Tactioii 
du  soleil  expliquent  la  grande  rareté  des  orages  et  de 
la  grôle.  De  même,  eii  hiver,  dans  nos  climats,  voii- 
on  rarement  des  cumulus  l)ion  développés  ;  le  voisi- 
nage du  soi  et  la  grande  humidité  qui  régne  babi> 
tuellement  à  sa  surface  leur  font  perdre  incessam- 
ment le  peu  d'électricité  positive  qu'ils  peuvent 
acquérir  par  Taction  du  soleil;  ils  se  trouvent  rem- 
placés par  des  cumulo  stratus  neutres  ou  des  stra- 
tus négatifs.  Les  cirrus  eux-mêmes  sont  souvent  peu 
abondants  par  suite  de  la  faible  évaporatiôn.  Quand 
ils  parviennent  à  développer  par  leur  chute  les  co- 
lonnes ascendantes  et  positives  des  cumulus,  ils  ne 
donnent  lieu  qu'à  la  formation  de  Iromhes  incom 
piétés  cl  rudimenlaires  et  de  forme  souvent  irrégu- 
liére.  La  grêle  qui  en  résulte  est  elle-même  tout*à- 
fait  rudimentaire  et  constitue  le  grésil.  Cependant, 
lorsque  des  circonstances  exeeplionnelles ,  comme 
la  persislauce  des  veuls  chauds  et  humides  du  sud 
délermiiianl  uue  élévation  anormale  de  la  tempé- 
rature»  il  peut  se  produire  des  orages  moins  déve- 
loppés, mais  souvent  plus  dangereux,  comme  l'avait 
remarqué  Arai;o,  (jue  ceux  de  la  saison  chaude  ; 
cette  dernière  circonstance  s'exj)lique  par  le  peu 
d'élévation  des  cumulus  et  le  plus  grand  rappro- 
chement du  foyer  de  l'orage  et  de  la  trombe  inter- 
nubaire  d*où  partent,  comme  on  l'a  vu,  les  coups 
foudroyants.  La  grêle  se  montre  presque  toujours 
dans  ces  orages,  parce  qu'elle  n'a  pas  le  temps  de 
fondre  avant  d'arriver  au  soL 
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§  164.  A  mesure  que  la  température  s'élève,  et 
que  l'on  se  rapproche  des  régions  ou  des  saisons 
plus  chaudes,  l'évaporation  devient  plus  considéra* 
ble^  les  cirrus  et  les  cumulus  se  montrent  plus  abon- 
dants et  plus  élevés;  Taction  du  soleil  se  fait  sentir 
davantage,  et  les  phénomènes  électriques  entre  les 
cirrus  et  les  cumulus  acquièrent  plus  d'intensité* 
Des  trombes  de  peu  de  durée  se  développent  entre 
ces  nuages  et  donnent  naissance  au  grésil  et  à  la 
grêle  peu  vulumineuse  qui  constitue  les  giboulées 
du  printemps  et  de  l'automne.  La  tension  électrique 
des  nuages  n'est  pas  assez  forte  pour  donner  lieu  à 
des  décharges,  c'est-à-dire  à  des  éclairs,  mais  elle 
produit  des  actions  attractives  et  répulsives  qui  se 
traduisent  par  des  bourrasques  de  vent. 

Si  la  température  s'élève  et  se  rapproche  de  celle 
de  l'été,  on  verra  se  développer  des  orages  comme 
dans  cette  saison.  C'est  en  effet  dans  la  saison 
chaude,  et  par  les  temps  calmes,  qu'on  voit  les 
orages  se  développer  et  acquérir  leur  plus  grande 
intensité.  La  grêle,  il  est  vrai,  devient  plus  rare^ 
parce  qu'elle  fond  avant  d'atteindre  la  surface  du 
sol  ;  mais  aussi,  quand  on  l'observe,  elle  est  plus  vo- 
lumineuse que  dans  les  autres  saisons,  ce  qui  est  en 
rapport  avec  l'intensité  des  orages  et  la  plus  grande 
énergie  des  actions  électriques.  Les  orages  com- 
mencent à  une  plus  grande  hauteur;  les  cirrus  et  les 
cumulus  étant  plus  abondants  et  plus  élevés  acquiè- 
rent par  leur  chute  une  plus  grande  tension,  et  les 
trombes  internubaires  un  plus  grand  développe- 
ment :  on  voit  alors  celles  ci  se  prolonger  plus  sou- 
vent jusqu'à  la  surface  du  sol  ou  de  la  mer,  et  don- 
ner lieu  aux  trombes  terrestres  on  marines. 
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§  165.  C'est  surtout  sous  l'équateur,  dans  la  ré- 
gion des  calmes,  et  dans  le  reste  de  la  zône  tropi- 
cale, à  répoque  de  la  saiaoD  humide,  que  se  ren- 
contrent les  conditioos  favorables  au  développement 
des  orages.  «  Nulle  part,  dit  iM.  KaemU,  ils  ne  se 
montrent  avec  autant  de  force  qu*enlre  les  tropi- 
ques peodant  la  saison  humide  et  au  chaogemeot 

des  moussons  Suivant  les  voyageurs,  on  ne  peut 

dans  nos  climats  se  faire  aucune  idée  de  la  violence 
de  ces  orages;  dans  la  région  des  calmes  il  y  a  un 
orage  presque  tous  les  jours  :  aussi  pourrait-on  l'ap- 
peler la  région  des  orages  éternels.... 

»  11  résulte  des  observations  faites'  par  les  voya- 
geurs que  les  orages  se  montrent  surtout  lorsque  la 
régularité  des  vents  alizés  est  troublée  ou  lors  du 
changement  des  moussons.  En  mer,  dans  la  région 
des  vents  alizés,  les  orages  paraissent  être  aussi  rares 
que  la  pluie  

»  Les  ouragans  sont  trés-lVéquenls  sur  la  côte  de 
Sierra-Leone,  au  commencement  et  à  la  fin  de  la 
saison  des  pluies,  quand  les  moussons  changent. 
Suivant  Winterbottom,  ils  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  nos  orages  et  durent  rarement  plus  de 
vingt  minutes  à  une  demi-heure;  c'est  aussi  le  té- 
moignage de  Dampier        Une  autre  circonstance 

caractérise  ces  orages,  c'est  qu'ils  sont  limités  à  un 
espace  très-circonscrit  :  à  la  distance  de  20  kilomè- 
tres ou  moins,  le  calme  de  Tatmosphére  n'a  pas  été 
troublé  un  seul  inslanî.  Ils  s'accoiiipagiient  aussi  de 
changements  dans  la  direction  du  venl,  et  il  n'est 
pas  rare  qu'il  souille  dans  l'espace  de  quelques  mi- 
nutes de  tous  les  points  de  Thorizon.  o  (Ouvr.  cité^ 
p.  SSi  et  sulv.) 


Digitized  by 


DE  LA  r.RftLE  ET  DES  TROMBES.  189 

§  166.  Comme  oo  le  voit,  c'est  surtout  entre  les 
tropiques  qu'on  observe  les  exemples  les  plus  ca- 
ractéristiques d'orages  locaux  produits  par  les  cou- 
rants ascendants  ;  c'est  aussi  dans  les  régions  Iropi- 
caies,  ou  dans  leur  voisinage,  qu'on  observe  les 
orages  dans  lesquels  Taction  des  vents  contraires 
semble  prépondérante  ;  elle  vient  s'ajouter  à  celle 
des  courants  ascendants  pour  donner  naissance  à 
des  tempêtes  qui  prés  nient  un  mouvement  circu- 
laire en  même  temps  qu'un  mouvement  de  progres- 
sion. 
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§  167.  Les  tempôtos  circulaires  ont  reçu  de 
M.  Piddington  le  nom  de  Cycloneê;  il  comprend 
sous  cette  dénomination  les  tornades  ou  travados 
de  la  côte  occidenfale  d'Afrique,  les  ouragans  ou 
hurricanes  des  Antilles  et  de  Tlnde  et  les  typho^is 
des  mers  de  la  Chine.  M.  Bridet  a  démontré  que 
les  tempêtes  si  redoutées  du  cap  de  tionne-Ëspé- 
rance  sont  aussi  des  cyclones. 

En  traitant  de  la  grandeur  de  ces  météores, 
M.  Piddington  les  rapproche  des  trombes  avec  les- 
quelles ils  présentent  la  plus  grande  analogie  ;  les 
tornados  de  Sierra- Leone,  décrits  plus  haut  par 
M.  iiLaemtz,  forment  un  terme  de  transition  entre 
ces  deux  phénomènes  à  cause  des  mouvements  gy- 
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ratoires  si  prononcés  qu'ils  présentent.  Comme  les 
cyclones  offrent  beaucoup  de  rapports  avec  les  ta- 
ches du  soleil,  dont  je  vais  m'occaper  dans  le  cha- 
pitre suivant,  j'entrerai  dans  quelques  détails  à  leur 
sujet.  J'emprunterai  les  principaux  élémenis  de 
leur  description  à  M.  Zurcher  qui  a  publié,  dans  la 
Prme  mmUifîquê  (octobre  et  décembre  1860)  et 
dans  un  volume  de  la  Bibliothèque  utile  (Les  Phé- 
wnnèMt  de  Vaêmosphère),  des  études  très-intéres- 
santes sur  les  cyclones. 

§  168.  cr  Pour  avoir  l'idée  d'un  cyclone,  dit 
M.  Zurcher,  il  faut  se  représenter  un  tourbillon  de 

vent  ayant  de  800  à  900  milles  de  diamètre,  et 
animé  d'un  mouvement  de  Iranslalion  ;  il  faut  y 
ajouter  une  très-grande  tension  électrique,  des  dé- 
charges  nombreuses,  une  masse  énorme  de  nuages 
se  condensant  continuellement  en  pluie  ou  en  grêle, 
le  vent  augmentant  de  violence  dejiuis  la  circonfé- 
rence jusque  prés  du  centre,  où  se  produisent  loul- 
à-coup  un  calme  plus  ou  moins  étendu  et  une  ex- 
trême raréfaction  d'air  accusée  par  le  baromètre. 
La  mer  est  bouleversée  dans  tous  les  sens  par  les 
plus  hautes  vagues  qu'elle  puisse  former,  e!  ses  mou- 
vements, propagés  au  loin,  donnent  naissance  sur 
les  rivages  aux  terribles  phénomènes  des  ras  de 
marée.  » 

§  169.  Les  cyclones  présentent  souvent  des 
phénomènes  électriques  trés-intenses  :  ainsi,  dans 
celui  qui  atteignit  Tlle  Maurice  en  4786,  le  tonnerre 
et  les  éclairs  étaient  presque  incessants.  Dans  celai 
de  1780,  on  vit  le  remarquable  phénomène  des 
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lueurs  dans  le  vide  barométrique.  Des  phénomènes 
électriques  d'une  grande  intensité  accompagnent 
aussMes  tornados  de  la  côte  d'Afrique.  Enfin,  il  y  a 

souvenl  furmalion  de  grclc  au  Lcnlre  des  cyclones. 
Il  arrive  cependant  qu'on  observe  très- peu  de  phé- 
nomènes électriques  dans  les  cyclones;  dans  ces 
caSf  il  est  probable»  comme  Peitier  l*a  indiqué  pour 
les  iroonbes,  que  les  phénomènes  de  réieclrîctté  dy- 
namique remplacent  ceux  de  réiectricilé  stali(jue. 

M.  Piiidiogton  rapproche  les  cyclones  des  troinbeS) 
il  explique  leur  formation  par  un  courant  électrique 
venant  des  parties  supérieures  de  l'atmosphère  et 
descendant  à  la  surface  de  la  terre,  comme  on  le 
voity  dit-il,  pour  les  nuages  orageux. 

§  170.  11  est  facile  d'expliquer  les  principales 
circonstances  des  cyclones  en  considérant  ces  mé* 
léores  comme  des  trombes  internubaires  Irc^s-in- 
tenses  qui,  produites  par  la  chute  des  cirrus  et 
l'action  des  courants  ascendants,  se  trouvent  entre- 
tenues et  développées  par  Taction  des  courants 
opposés  des  couches  supérieures  et  inférieures  de 
l'almusphCre.  Ceux  ci  agissent  à  la  manière  d'un 
couple,  et  activent  les  mouvements  de  rolaliun  ou 
(le  tourbillon,  qui  n'existent  pour  ainsi  dire  qu'à 
l'état  rudimentaire  dans  les  trombes  internubaires 
des  régions  tempérées.  C'est  ainsi  qu'on  voit  des 
cvuloiies  presque  stationnaires,  au  début,  comme  les 
(ornados.  «  Quelques-uns,  dit  M.  Piddington,  pa* 
raissenl  rester  comparativement  stationnaires  pen- 
dant des  heures,  un  jour  ou  plus,  marchant  avec 
une  vitesse  de  un  mille  et  demi  ou  deux  milles  à 
riieure.  Us  s'élanceiU  alors,  pour  aiosi  dire,  sur  une 
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route  où  lear  grandeur  et  leur  rapidité  croissent 
graduellement.  » 

Le  mouvement  de  translation  est  dû  à  l'excès  de 
vitesse  alternatif  des  courants  inférieurs  et  supé- 
rieurs, qui  force  les  cyclones  à  décrire  une  parabole 
dont  le  sommet  est  situé  du  côté  de  l'Ouest. 

§  171.  Le  mécanisme  de  formation  des  cy- 
clones est  donc  au  début  le  môme  que  celui  des 
orages  locaux.  Les  cirrus,  dont  l'apparition  pré- 
cède de  longtemps  celle  des  cyclones,  s'abaissent  en 
entraînant  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère  ; 
la  tension  négative  qu'ils  acquièrent  dans  leur  chute 
accroît  encore  l'énergie  des  courants  ascendants,  et 
active  l'évaporation  à  la  surface  du  sol  ou  de  la 
mer.  En  même  temps  elle  détermine  la  formation 
de  trombes  ascendantes  qui  produisent  la  grôle  ou 
les  averses  donl  ces  météores  sont  accompagnés. 

«  Cinq  ou  six  jours  avant  que  le  cyclone  arrive, 
dit  M.  Zurcher,  des  cirrus  en  grand  nombre  cou- 
vrent le  cieL  Assez  bien  distincts  d'abord,  ces  petits 
nuages  se  transforment  en  une  couche  blanchâtre, 
laiteuse,  qui  donne  naissance  à  de  fréquents  halos. 
*    Bientôt  ils  se  groupent  en  cirro-cumulus,  et  on  voit 
ce  qu'on  appelle  le  ciel  pommelé,  lis  grossissent)  de- 
viennent des  cumulus,  et  ne  laissent  apercevoir  qu'à 
de  rares  intervalles  les  cirrus  sapérienrs.  Vingt-qua- 
tre ou  trente-six  heures  avant  les  premières  rafales, 
une  couche  épaisse  de  cumulo-nimbus  se  concentre 
à  l'horizon  qui  se  charge  de  plus  en  plus  et  prend 
nn' aspect  menaçant.  L'arrivée  de  quelques  nimbus 
bas  et  fuyant  avec  rapidité  annonce  que  dans  quel- 
ques heures  à  peine  la  tempête  éclatera,  o 
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§  172.    Les  phénomènes  sont  donc  les  mémos, 
quoique  sur  uoe  plus  grande  écbeliei  que  ceux  pré- 
lentés  par  nos  orages.  L'attraction  électrique  de  la 
base  de  cette  trombe  internubaire  gigantesque  se 
manifeste  par  des  soulèvements  de  la  mer  compa- 
rables à  ceux  décrits  par  M.  Scoresby  (§  122).  On 
trouve  en  effet  le  passage  suivant  dans  les  Observai 
tùm  mr  les  umpéUê  toummitei^  traduites  par  M.  Uom- 
mey  :  «  Ceux  qui  ont  acheté  chèrement  leur  expé- 
rience en  traversant  le  centre  de  l'un  de  ces  oura- 
gans parient  du  bouleversement  de  la  mer  comme 
de  quelque  chose  d'horrible  ;  s'élevant  en  moniagne$ 
pfframidales  de  tous  les  points  de  l'horizon,  elle 
retombe  sur  le  navire  en  déferlant  sur  lui  comme 
sur  un  rocher.  »  Ces  montagnes  pyramidales  ne  me 
paraissent  guère  pouvoir  s'expliquer  par  la  diminu- 
tion de  la  pression  atmosphérique,  elles  indiquent 
bien  plutôt  des  effets  d'attraction  électrique,  comme 
ceux  qu'on  produit  en  présentant  à  une  surface  li- 
quide un  corps  mousse  électrisé. 

Toutefois,  même  en  admettant  dans  la  formation 
des  cydones  l'action  prépondérante  des  vents  op- 
posés, il  n*en  est  pas  moins  certain  que  le  rôle  de 
l  électricité  dans  ces  phénomènes  ne  peut  être  nul; 
elle  intervient  toujours  dès  qu'il  y  a  élévation  ou 
at)aissement  des  couches  atmosphériques  et  surtout 
des  nuages  qu'elles  renferment.  En  effet,  l'expé- 
rience de  Bigeon  et  les  faits  que  j'ai  cités  à  l'appui 
démontrent  que,  toutes  les  fois  qu*il  y  a  variation 
de  densité  dans  l'air  ambiant,  il  y  a  développement 
d'électricité  dans  les  corps  voisins*  L'analogie  d^ 
cyclones,  avec  les  trombes,  surtout  avec  les  tromlm 
ÎDternubaires,  et  les  preuves  que  je  viens  de  donner 
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de  leur  état  électriques  me  paraissent  établir  one 

forle  présomption,  sinon  une  cerlilude  absolue  en 
faveur  de  l'origine  électrique  des  cyclones. 

§  473.    La  dépression  haroméirique  du  cenlre 
des  cyclones,  qui  est  bien  plus  consUnle  et  plus 
marquée  que  dans  nos  orages,  n*est  pas  un  argu- 
ment contre  celle  théorie.  On  a  vu  que  l'aclion 
éiéctrique  des  ein  us  el  de  la  Iromho  internubaire 
accroît  l'évaporation  et  l'énergie  des  courants  as- 
cendants; l'air  s'élève  chargé  de  vapeurs  élastiques 
qui  se  condensent  et  continuent  à  s'élever  en  deve- 
nant positives.  Dans  nos  orages,  ces  vapeurs  con- 
densées posilives  forment  les  aseitizi  qui  constituent 
rarement  des  couches  puissantes  et  continues,  comme 
sous  les  tropiques.  Les  vapeurs, en  se  condensant,  pro- 
duisent un  vide  qjui  tend  à  se  remplir  par  l'afflux  de 
nouvelles  quantités  d'air  provenant  surtout  des  con- 
ciles inférieures  rliaudes  et  j)resque  saturées.  De  nou- 
velles condensations  de  va{)eur  se  produisent,  en 
même  temps  l'air  chaud  s'élève  par  suite  de  sa  lé- 
gérelé  spécifique^  et  sa  température, comme  l'a  mon- 
tré M.  Espy,  se  maintient  plus  élevée  que  celle  de 
l'air  ambiant  par  suite  de  la  condensation  incessante 
de  la  vapeur  dont  il  est  chargé.  La  diiïerence  de 
poids  entre  celte  colonne  centrale  d'air  chaud  et 
l'air  ambiant  détermine  ainsi  la  dépression  baromé- 
trique du  centre  des  cyclones. 

§  176.  Il  résulte  do  ce  qui  précède  que,  |)Oiir 
compléter  la  théorie  des  cyclones,  il  sulîil  d'ajouter 
aux  actions  électriques,  qui  produisent  les  trombes 
internubaires  de  nos  orages,  l'action  des  courants 
atmosphériques  opposés  qui  alimentent  la  trombe 
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intemubaire  primitive,  el  lui  permellenl  d'acquérir 
les  proportions  gigantesques  qu'on  observe  dans 
certains  cyclones. 

§  475.  Ces  météores  ont  dû  présenter  une  in- 
tensité bien  plus  considérable  et  se  montrer  sur  ane 
bien  plus  grande  échelle  dans  les  premiers  âges  de 
notre  planète,  lorsque  l'atmosphère  était  phis  élevée 
et  plus  dense,  les  vaporisations  el  les  condensations 
plus  énergiques  et  plus  abondantes.  Ces  météores, 
en  mélangeant  sans  cesse  les  différentes  couches  li* 
quîdes  de  la  surface  et  les  couches  gazeuses  de  Tat- 
Biosphère,  ont  dû  contribuer  singulièrement  à  ren- 
dre plus  rapide  le  refroidissement  de  la  terre  ;  ils 
ont  pu  contribuer  aussi  à  produire  des  soulèvements 
ou  à  provoquer  des  ruptures  et  des  déchirures  de 
Técorce  terrestre;  Peltier  fils  (Notice,  p.  hUb)  parait 
même  disposé  à  admettre  l'action  des  nuages  ora- 
geux dans  la  production  des  tremblements  de  terre. 
Des  observations,  dit  aussi  M.  Zurcher,  tendraient  à 
unir  les  phénomènes  des  cyclones  à  celui  des  trem- 
blements de  terre. 

§  176.  Mais  c'est  surtout  à  la  surface  du  soleil 
que  ces  phénomènes  doivent  encore  se  produire  de 

nos  jours  dans  des  proportions  grandioses.  En  effet, 
suivant  les  conjectures  de  sir  John  Herschell^  cité 
par  M.  Zurcher  : 

K  Les  taches  du  soleil  seraient  assimilables  à  ces 
régions  de  la  surface  de  la  terre  où  régnent  acci- 
dentellement les  ouragans  et  les  tornados.  La  cou- 
che supérieure,  temporairement  entraînée  eu  bas, 
déplace,  par  son  impétuosité,  les  deux  couches  de 
matières  lumineuses  inférieures  (qui  peuvent  être 
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considérées  comme  formant  une  limite  ordinaire- 
ment tranquille  entre  les  courants  inférieurs  et 

supériiurs)  ;  la  plus  haute  sans  doute  sur  une  plus 
grande  élendue  que  la  plus  basse,  et  dénude  en  lié- 
rement  ou  en  partie  la  surface  opaque  du  soleil  au- 
dessous.  De  pareils  mouvements  sont  évidemment 
accompagnés  de  mouvements  verticaux  qui,  aban- 
dunnés  à  cux-mômes,  cessent  par  degrés  en  avan- 
çant, cl  se  dissipent  avec  cette  particularité  que  les 
parties  les  plus  basses  s'arrêtent  plus  promptement 
que  celles  qui  sont  plus  hautes,  soit  à  cause  de  la 
plus  grande  résistance  inférieure  et  de  réloignemenl 
du  foyer  d'action,  qui  est  dans  une  région  plus  éle- 
vée, soil  parce  que  leur  centre  parait  monter  plus 
haut,  comme  on  le  voit  dans  nos  Trombes^  qui  ne 
sont  pas  autre  chose  que  de  petits  tornades.  Or, 
ceci  concorde  parfaitement  avec  les  observations 
faites  pendant  robliléralion  des  taches  solaires,  qui 
paraissent  masquées  par  i'aifaiblissement  de  leurs 
côtés,  la  pénombre  envahissant  la  tache  et  dispa- 
raissant après  elle,  o 

Pour  compléter  ce  passage,  qui  renferme  l'idée 
fondamentale  du  chapitre  suivant,  j'ajouteiai  que 
sir  J.  Uerscheli  regarde  les  ouragans  des  climats  tro* 
picaux  comme  produits  par  des  portions  des  cou- 
rants supérieurs  prématurément  détournés  vers  le 
sol,  avant  que  leur  vélocité  relative  ait  élc  sullisain- 
menl  réduite  par  le  frollemenl  ou  un  mélange  gra- 
duel avec  les  couches  inférieures,  et  qui  se  précipi- 
tent sur  la  terre  avec  cette  terrible  rapidité  qui  leur 
donne  leur  caractère  destructif  et  à  laquelle  on  a  è 
peine  jusqu'ici  assigné  une  causi  raliuinu  llc. 

Celle  hypothèse  de  sir  J.'  lierschell  sur  les  causes 
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des  ouragans  lerresires  me  parait  insulBsante  pour 
expliquer  certaines  particularités  des  taches  solaires 

dont  il  esl  plus  lacile  de  rendre  (;om[)le,  en  fais.inl 
intervenir  les  actions  éleciriqiies  cotniiie  dans  la 
théorie  des  trombes  terrestres  et  des  cyclones. 


emwÊÊMérmtêmmm  sar  I»  nnfure  des  tMhea 

«lu  Mlell. 

§  i77.  Les  taches  du  soleil,  d'après  le  passage 
de  sir  J.  Herscheil,  (jui  termine  le  chapitre  précé- 
dent, seraient  des  phénomènes  analogues  aux  cy- 
clones et,  j'ajouterai,  aux  trombes  inlernubairesqut 
constituent  nos  orages  ;  ces  phénomènes  rattache- 
raient ainsi  la  méléorologie  solaire  à  la  météorolo- 
gie terrestre,  et  leur  nature  électrique  tendrait  à  ex- 
pliquer la  relation  qu'on  a  remarquée  entre  certains 
phénomènes  météorologiques  terrestres  et  l'appari- 
tion ou  l'absence  des  taches  du  soleil. 

§  178.     Avant  de  développer  les  idées  de  sir 

J.  Ilerscliell  sur  les  taches  solaires  et  (re\j)Oser  la 
théorie  électrique  de  ces  phénomènes,  je  crois  de- 
voir rappeler  ce  que  l'on  sait  sur  la  constitution 
physique  du  soleil. 

§  179.  Suivant  Arago  {Astronomie  populaire, 
t.  II,  ]).  96),  «  le  soleil  est  formé  d'un  noyau  obscur 
enveloppé  d'une  atmosphère  rédéchissante  et  quel- 
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que  peu  opaque^  à  laquelle  succède  une  atmosphère 
lumineuse  ou  photosphère  enfouie  elle-même  à  une 
certaine  distance  d'une  atmosphère  diaphane,  o 

§  180.  La  photosphère  est  une  couclie  d'ap- 
parence nébuleuse  ;  la  substance  dont  elle  se  corn- 
pose,  et  à  laquelle  le  soleil  doit  sa  vive  lumière,  doit 
être  analogue,  d'après  W.  Herschell,  aux  nuages 
terrestres,  el  flollcr  dans  l'almosphère  transpaiente 
de  l'astre;  cet  illustre  astronome  a  montré  que  cette 
substance  ne  saurait  être  ni  un  liquide,  ni  un  fluide 
élastique.  «  Sans  cela,  diuil,  les  cavités  des  taches 
et  les  ondulations  de  la  surface  pointillée  seraient 
bientôt  remplies.  »  —  D'un  autre  côlé  Arai;o  «  a  re- 
connu que  la  lumière  polarisée  qui  émane  sous  un 
angle  suffisamment  petit  de  la  surface  d'un  corps 
solide  ou  d'un  corps  liquide  incandescent.....  offre 

des  traces  évidentes  de  polarisation  La  lumière 

qui  émane  d'une  substance  gazeuse  enilainmée  

est  toujours,  au  contraire,  à  l'état  naturel,  quelqu'ait 
été  son  angle  d'émission  En  observant  directe- 
ment le  soleil  un  jour  quelconque  de  l'année,  à  Taide 
de  grandes  luncUcs  j)olariscopcs,  on  n'a  aperçu  au- 
cune trace  de  coloration  sur  les  bords  des  deux 
images.  Donc,  la  substance  enflammée  qui  dessine 
le  contour  du  soleil  est  gazeuse.  »  (Ouvr.  cité,  t.  Il, 
p.  102  à  106.) 

11  faut  ajouter  à  ce  qui  |)récéde  que  les  nuages 
terrestres  n'ont  jamais  non  plus  présenté  à  Arago 
de  traces  de  polarisation.  DonC|  puisque  la  photos- 
phére  n'est  ni  solide  ni  liquide  d'après  Arago,  ni 
gazeuse  d'après  W.  Herschell,  elle  ne  peut  qu'Oire 
analogue  à  nos  nuages.  Cette  couche  atmosphérique 
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es(  la  seule  qu'on  aperçoive  d'ordinaire;  il  faut 
qu'elle  se  déchire  ou  s*éearte  pour  laisser  voir  les 
autres  couches  et  la  surface  obscure  du  soleil. 

§  181.  «  Entre  la  couche  de  brouillards  lumi- 
neux cl  le  glohe  (•hsciii  du  soleil,  \V.  llei'.  rliell  place 
une  almosphére  claire  el  lransparen(e,  dans  laquelle 
des  nuages  somi)res,  ou  ne  brillant  du  moins  que 
d'une  lumière  réfléchie,  sont  suspendus  k  une  hau- 
teur de  cinq  ou  six  cents  kilomètres.  A  vrai  dire, 
llersclicll  semble  disposé  à  ne  con:^!dérer  la  pliolus- 
plièruque  comme  une  couche  de  nuages  lumineux, 
indépendants  les  uns  des  autres  et  ollrant  des  sur- 
faces I rés-inégalcs.  »  (De  Humboldt,  Cosmos.,  trad. 
par  M-  Fa>e,  t.  Ili,  p.  A36.) 

§  Au-dessus  de  la  photosphère  existe  une 

alinospiière  transparente  dans  iaqueîie  sont  suspen- 
dues les  deux  couches  de  nuages  lumineux  et  obs 
curs.  On  a  reconnu  en  effet  que  les  bords  du  soleil 
sont  moins  lumineux  et  d^une  température  moins 
élevée  que  le  centre.  Arago  conclut  de  ses  expé- 
rieuces  :  «  qu'il  y  a  une  diÛérence  d'intensité  lumi- 
neuse entre  le  bord  et  le  centre  égale  à  i/60,  c'est-à- 
dire  que  la  lumière  du  bord  étant  âO,  celle  du  cen* 
Ire  est /ii.  o  (Ouvr.  et  vol.  cités,  p.  169.) 

Cet  elFel  ne  peut  s'expliquer  que  |)ar  la  présence 
d'une  atmosphère  transparente  qui  absorbe  ou  éteint 
les  rayons  du  bord. 

§183.  Le  soleil  présente  très-souvent  à  sa  sur- 
face des  taches  obscures,  irrégulières  et  plus  ou 

moins  étendues;  il  [)résenle  aussi  des  taches  d'une 
nature  tout  opposée,  «  qu'on  a  appelé  des  facules 
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(faculay  flambeau),  et  donl  la  lumière  est  supérieure 
à  celle  de  la  généralité  de  l'astre,  o  (Arago,  p.  88). 

§  186.  Les  taches  obscures  sont  ordinairement 
formées  d'un  noyau  noir,  trés-obscor,  à  contour  tou- 
jours net  et  bien  défini,  el  entouré  lui-môoie  d'une 
pénombre. 

«  Tout  autour  d'une  tache  noire,  quand  elle  a 
de  grandes  dimensions,  existe  presque  toujours  une 

zone  étendue  d'une  teinte  moins  sombre,  dont  les 
contours  sont  neltemenl  termines  comme  ceux  de  la 
tache  noire  ;  cette  zone  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Pénombre.  La  pénombre  est  notablement  plus  lu- 
mineuse que  la  tache  noire,  mais  notablement  moins 
brillante  que  le  reste  du  soleil  (1);  son  éclat  est 
presque  uniforme,  excepté  dans  les  parties  (jui  tou- 
chent au  noyau  noir,  où  l'on  remarque  sous  ce  rap- 
port une  augmentation  sensible.  »  (Arago,  p.  88.) 

Le  noyau,  dans  les  idées  de  W.  Ilerschell,  serait 
une  portion  de  la  surlace  obscure  du  globe  central, 
et  la  pénombre  serait  formée  par  la  couche  nua- 
geuse inférieure.  Elle  répète  la  fîgure  du  noyau  sur 
de  plus  grandes  dimensions,  et  elle  offre  comme 
lui  presque  toujours  des  lignes  brisées  et  des  angles 
rentrants.  On  ne  remarque  aucune  transition  d'éclat 
entre  le  noyau  et  la  pénombre,  ou  entre  la  pénom- 
bre, qui  quelquefois  est  filiforme,  et  la  photosphère^ 

W.  Herschell  a  vu  deux  grandes  taches  autour 
desquelles  il  n'y  avait  pas  de  pénombre.  Quant 


(1)  W,  Heneheit,  représentant  par  le  nombre  4000  Tintensité 
générale  de  la  lumière  du  soleil,  exprimait  en  moyenne  par  469 
celle  des  pénombres,  et  |)ar  7  celle  du  noyau  obscur. 
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aux  petites  taches,  elles  n'en  ont  presque  jamais. 
W.  Herschell  a  observé  deux  fois  de  larges  pénom- 
bres sans  noyau.  Quand  une  tache  est  isolée,  la  pé- 
nombre en  général  s'étend  tout  autour  du  noyau; 
mais  lorsque  deux  taches  sont  voisines,  la  pénom- 
bre manque  tout  à  fait  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
deux  taches,  ou  bien  elle  y  est  pour  l'une  et  l'autre 
tache  notablement  rétrécie. 

§  185.  et  Les  taches  ne  se  montrent  pas  indistinc- 
tement è  toutes  les  dislances  de  Téquateur  solaire  ; 
elles  font  généralement  leurs  apparitions  dans  une 

zone  comprise  entre  35"  de  déclinaison  boréale  et 
35°  de  déclinaison  australe  comptés  à  partir  de 

l'équateur  du  soleil  

«  Les  taches  ont  des  dimensions  trés-dissembla- 
bles.  On  a  observé  des  taches  noires  qui  occupaient 
sur  la  surface  du  soleil  une  étendue  linéaire  égale  à 
467  et  qui  avaient  par  conséquent  un  diamètre 
réel  environ  dix  fois  plus  considérable  que  celui  de 
la  terr€« 

«  Les  taches  solaires  ont  peu  de  permanence;  on 

en  a  remarqué  cependant  qui  sont  restées  visibles 
pendant  cinq  à  six  révolutions  consécutives ^  c'est- 
à-dire  pendant  cinq  à  six  mois.  »  (Arago,  p.  87  et  88.) 

I  186.  Galilée  a  prouvé  que  les  noyaux  ne  font 
aucune  saillie  au-dessus  de  la  surface  solaire;  il  y  a 
plus,  les  grandes  taches  paraissent  faire  quelquefois 

des  échancrures  noires  au  bord  du  soleil.  On  cite  à 
ce  sujet  une  observation  de  la  Hire,  de  1703  ;  une 
de  Cassini,  de  1719,  et  enfin  une  de  W.  Uerschelly 
S  décembre  1808, 
Tottlefob)  c'est  seulement  en  1769,  qu'Alexandre 
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Wilson  fil  la  belle  découverle  que  les  taches  du 
soleil  formaient  des  cavilés  11  remarqua  sur  une 
grande  tache  parvenue  prés  du  bord  occidental  du 
soleil  que  la  pénombre  avait  disparu  du  côté  du 

centre,  pendant  qu'elle  persistait  encore  du  coté  op- 
posé. 

«  Wilson  rend  un  compte  exacte  un  compte  géo- 
métrique de  sa  IréS'Curieuse  remarque,  en  suppo* 
sant  que  les  taches  solaires  sont  de  grande  excava- 

valions  (hins  la  malière  lumineuse  du  soleil.  Les 
noyaux,  d'après  celle  supposition,  deviennent  le 
fond  des  cavités;  les  talus  forment  les  pénombres; 
les  portions  de  pénombre  voisines  du  centre  doi- 
vent alors  nécessairement  se  rétrécir  et  disparaître 

les  premiéies  |)ar  un  elVel  de  perspective   Telle 

serait  même  la  loi  mathématique  du  phénomène 
que,  d'après  l'observation  de  la  place  oij  la  pénom- 
bre s'évanouirait,  on  arriverait  aisément  à  calculer 
rabaissement  du  noyau  par  rapport  à  la  surface  so- 
laire. C'est  ainsi  qu'en  dfM'esnhre  1769,  Wilson  trou- 
vait pour  cet  abaisseaieut  une  quantité  égale  au  rayon 
de  la  terre,  o  (Arago,  p.  132-133.) 

187.  0  Les  grandes  taches  à  noyaux  noirs  sont 
ordinairement  entourées  de  faeules  à  de  si  j^iandes 
distances,  qu'on  peut  à  l'aide  de  Tapparition  de  ces 
taches  lumineuses,  au  bord  oriental  du  soleil,  prédire 
quelquefois  plusieurs  jours  d'avance  l'arrivée  des 
taches  obscures.  »  (Arago,  p.  128.) 

(»  Les  faeules,  dit  J.-S.  (.assini,  se  montrent  ordi- 
nairement à  la  place  que  les  taches  occupaient  aupa- 
ravant. On  dirait  que  le  soleil  reste  plus  épuré  dans 
les  endroits  oA  des  taches  se  sont  formées.  Cet  illus- 
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tre  astroDOiue  ajoute  :  «  On  voit  quelquefois  une  lâ- 
che se  transformer  en  facule  et  redevenir  tache  en- 
suite. 0  (Arago,  p.  135.) 

Derham  a  vu,  le  29  oclobi  c  1706,  une  lâche  noire 
se  montrer  el  disparaître  à  plusieuis  reprises  au  cen- 
tre d'une  brillante  facule.  a  Les  grandes  facules, 
celles  qui  ont  été  les  plus  apparentes  près  des  bords 
du  soleil,  disparaissent  ordinairement  quand  le  mou* 
YLiiionl  de  I otalion  de  l'astre  les  a  amenés  au  centre 
du  disque.  »  (Arago,  p.  135.) 

§  488.  0  Le  soleil,  examiné  attentivement  el  avec 
un  grossissement  suffisant,  ne  paraît  pas  avoir  un  éclat 

uniforme;  ils  est  couvert  de  rugosités  que  l'on  peut 
assimiler  à  celles  que  présente  la  ])eau  d'une  orange, 
il  ressemble  au  pointillé  dont  est  formé  le  fond  de 
certaines  gravures.  Ces  irrégularités  dans  l'éclat  du 
soleil  ne  sont  pas  circonscrites,  comme  les  taches 
noires  proprement  dites,  dans  une  zone  d'une  lar- 
geur limitée  au  nord  et  au  midi  de  l'équaleur  so- 
laire ;  elles  s^observent  dans  toutes  les  parties  de  la 
surface,  même  dans  celles  qui  avoisinent  les  pôles 
de  rotation. 

»  Les  innombrables  rides  lumineuses  dont  la  sur- 
face du  soleil  est  sans  cesse  sillonnée,  onl  été  appé- 
lées  des  lucult»  (du  latin  lucere^  envoyer  de  la  lu- 
mière), n  (Arago,  p.  89-90.) 

Scheiner,  jésuite  d'Ingolstadt,  qui  le  premier  a 
remarqué  ces  parlicularilés,  a  établi  :  «  que  la  sur 
face  entière  du  soleil  était  conslammenl  couverte, 
soit  de  points  lumineux  et  de  points  obscurs  très- 
petits,  soit  de  rides  vives  et  sombres,  extrêmement 
déliées,  entrecroisées  sous  toutes  sortes  de  direc- 
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lions;  ces  taches,  qu'il  nomma  des  lucules,  font  que 

la  surface  parait  pointillée.  •>  (Arago,  p.  MO  et  iâè.) 

Les  rides  obscures  qui  longent  les  rides  lumi- 
neuses,  examinées  avec  de  trés-foris  grossissements, 
ont  oirert  à  W.  Herscliell  de  trés-pelitos  \i\chvs  fporesj 
tout  aussi  noires  que  les  petits  noyaux  proprement 
dits. 

vlj  189.  Arago  explique  de  la  manière  suivante  la 
production  des  lucules  : 

«Une  surface  gazeuse  incandescente  et  d'une  éten- 
due déterminée  est  plus  lumineuse  si  on  la  voit  obli- 
quement que  sous  Tincidence  pi  rpendicolaire.  Par 
conséquent,  si  la  surface  solaire  olTre  des  ondula- 
lions^  comme  notre  atmosphère  lorsqu'elle  se  cou- 
vre de  nuages  pommeléS)  elle  doit  paraître  compa- 
rativement faible  dans  les  parties  de  ces  ondulations 
qui  se  présentent  perpendiculairement  à  l'observa- 
teur, el  plus  brillantes  dans  les  parlies  inclinées; 
toute  cavité  conique  doit  nous  sembler  une  lucule.»> 
(Ouvr.  cité,  p.  iOô  et  106.) 

Les  observations  de  Schwabe  confirment  l'opi- 
nion d'Arago,  et  indiquent  de  nouveaux  rapports 
entre  les  nua<;es  solaires  et  les  nuages  terrestres  : 

a  W.  Herscheli,  dit-il,  donnait  le  nom  de  facules 
aux  sillons  lumineux  qui  n'apparaissent  qu'auprès 
des  bords  du  soleil,  et  celui  de  lucules  aux  rides  vi- 
sibles seulement  vers  le  centre.  Je  me  suis  convaincu 
que  facules  et  lucules  viennent  des  mômes  nuages 
pelotonnés,  qui  paraissent  plus  brillants  vers  les 
bords  du  soleil,  et  tout  au  contraire  vers  le  milieu 
moins  éclatants  que  la  surface  générale.  Je  préfère 
donc  donner  à  tous  les  endroits  particulièrement 
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brillants  du  disque  solaire  le  nom  de  nuages  lumi- 
neux, en  les  divisant  d'après  leur  forme,  en  nuages 
pelotonnés  ou  cumuliformes,  et  en  nuages  allongés 
ou  cîrriformes.  Cette  matière  lumineuse  est  irrégu- 
lièrement distribuée  sur  le  soleil,  et  donne  quelque- 
fois à  sa  surface  un  aspect  marbré.  La  môme  appa- 
rence se  voil  fréquemment  sur  les  bords  et  môme 
jusqu'aux  pôles.  Cependant,  c*est  toujours  sur  les 
deux  zônes  de  taches  qu'elle  se  montre  avec  le  plus 
d'intensité,  aux  époques  mêmes  où  il  n'existe  point 
de  taches  ;  alors  les  deux  zônes,  plus  brillantes,  res- 
semblent d'une  manière  frappante  aux  bandes  de 
4upiter.  ...  o 

CI  11  n'est  point  douteux,  dit  le  même  astronome, 
qu'il  n'y  ait  d'étroits  rapports  entre  les  taches  et  la 
formation  des  faciiles.  Souvent  je  vois  apparaître  des 
facules  ou  des  lucules  à  l'endroit  où  une  tache  a  dis- 
paru, comme  aussi  se  développer  de  nouvelles  ta- 
ches dans  les  facules....  n  (Cotmoi.j  t.  111)  p.  ^56.) 

§  190.  Pour  compléter  celle  description,  il  nous 
reste  à  dire  comment  les  taches  naissent,  se  déve- 
loppent et  disparaissent  : 

a  D'après  W.  Herschell,  avant  l'apparition  d'un 
grand  noyau  noir,  on  aperçoit  ordinairement  à  la 
place  où  il  \a  se  former  un  très-petit  point  noir 
(un  pore)  qui  s'élargit  peu  à  peu,  et  non  pas  par  plu- 
sieurs points  à  la  fois.  » 

«  On  dirait,  ajoute  l'illustre  astronome,  que  la 
matière  lumineuse  solaire  est  graduellement  écartée 
dans  tous  les  sens  par  un  courant  ascendant  dirigé 
vers  ce  premier  point  noir,  germe  du  la  tache. 

»  Les  noyaux  voisins  semblent  avoir  une  certaine 
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tendance  à  se  réunir;  ils  grandisseni  ordinairement 

jusqu'à  ce  que  leur  réunion  se  soil  opérée.  »(Arago, 
p.  iiO  et  suiv.) 

§  191.  Les  changemenis  qui  s'opèrent  dans  les 
taches  et  amènent  leur  ohiilération  se  font  quel- 
quefois avec  une  grande  rapidité. 

«  Scheiner  remarquait  déjà  que  le  mouvement  de 
la  pénombre  vers  le  noyau  produit  quelquefois  des 
variations  de  forme  sensibles  dans  des  temps  très- 

courts  Galilée  parle  aussi  avec  étonnement  de  la 

rapidité  avec  laquelle  les  taches  solaires  naissent,  se 

transforment  et  disparaissent  Herschell  et  d'au- 

ires  astronomes  ont  vu  des  changements  d'une  ra- 
pidité, d'une  étendue  extraordinaire  dans  les  facules 
allongées.  »  (Arago,  p.  126.) 

§  192.   fc  Quand  le  noyau  d'une  tache  diminue  et 

disparaît,  c'est  ordinairement,  suivant  Scheiner,  par 
un  c'iiipii'teiDcnl  irrciiulior  de  la  pénombre.  Ce  mou- 
vement de  la  pénombre  vers  le  noyau  amène  sou- 
vent la  séparation  de  celui-ci  en  plusieurs  noyaux 
distincts.  Le  noyau  s'évanouit  avant  la  pénombre,  o 
(Arago,  p.  127.) 

§  193.  Enfin,  M.  Laugier  a  établi  que  les  taches 
solaires  éprouvent  chacune  un  déplacement  particu- 
lier; il  a  vu  des  taches  changer  de  position  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  et  dans  un  cas  il  a  trouvé 

un  déplacement  relatif  de  111  métrés  par  seconde. 

§  I9^j.    («  W.  Herschell  a  cherché  hypothétique- 
ment  les  causes  physiques  qui  président  à  la  nais- 
"sance  et  à  la  transiormation  des  taches.  Suivant  le 
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grand  asironome,  un  fluide  élastique  d'une  nature 
incoaiMiô  se  forme  incessamment  n  la  surface  du 
corps  obscur  du  soleil,  et  s'élève  dans  les  hautes 
régions  de  son  atmosphère,  à  cause  de  sa  faible  pe- 
santeur spécifique.  <jLi.ind  ce  gaz  est  peu  abondant, 
ii  engendre  de  petites  ouvertures  dans  la  couche  su- 
périeure des  nuages  lumineux  :  ce  sont  les  pores.  Le 
gaS)  en  arrivant  dans  la  région  des  nuages  lumineux, 
est  brûlé  ou  se  combine  avec  d'autres  ^az.  La  lu- 
mière résultant  de  cette  action  chimique  n'^st  pas 
également  vive  partout  :  delà  les  rides  lin  cou- 
rant ascendant  de  gaz,  plus  fort  que  les  courants  gé- 
nérateurs des  simples  pores,  donne  naissance  à  de 
lai  i;cs  ouNerlui  es.  Si  les  nuages  lumineux  ne  cèdent 
pas  iuimcdiateinent  à  l'impulsion  de  la  force  qui  tend 
a  les  séparer,  ils  s'accumulent  près  do  l'ouverture, 
el  il  en  résulte  des  facuies  longues  ou  allongées.  Les 
courants  ascendants  les  plus  intenses  diviseront,  sur 
une  2:rande  étendue,  renvelop{)e  continue  (jue  for- 
tnent  les  nuages  inférieurs  ;  ds  divergeront  en  con- 
tinuant à  s'élever  entre  ies  deux  couches,  et  opére- 
ront dans  Talmosphére  lumineuse  une  éclaircie  plus 
étendue  encore.  Dans  k?  voisinage  de  cette  éclaircie, 
certaines  parlics  du  couianl  ascemlant  iront  lournir 
un  nouvel  aliment  à  la  combustion.  De  tout  cela  ré- 
sulteront des  noyaux,  des  pénombres  et  des  facuies.» 
(Arago,  p.  150  et  suiv.) 

§  495.  Comme  on  le  voit,  celle  tliéorie  (^sl  i\  peu 
prés  complète,  et  rend  compte  de  presque  tous  les 
phénomènes  ;  cependant  on  peut  lui  faire  plusieurs 
obje<'tions,  el  lui  reprocher  entr'autres  de  reposer 

sui  des  hypothèses  qui  ne  sonl  pas  parfaitement  jus- 
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tifiées  ;  comme,  par  exemple,  le  dégagement  d*un  gaz 
combustible,  et  sa  combinaison  avec  les  autres  gaz  de 
l'atmosphère.  Je  serais  disposé  à  admettre  l'existence 
des  oouranU  asoendanls  à  la  surface  da  soleil)  maïs 
d'un  autre  coté,  sir  John  Herscbell,  comme  on  l'a  vu 
à  la  fin  du  précédent  chapitre,  semble  avoir  modifié 
la  théorie  de  son  illustre  père,  en  substituant  aux  cou- 
rants ascendants  des  courants  dirigés  en  bas.  De  plus, 
dans  les  deux  hypothèses,  et  quelle  que  soit  la  direc- 
tion du  courant,  on  ne  comprend  pas  bien  comment^ 
dans  les  taches  avec  pénombre,  les  deux  ouvertures 
se  correspondent  exactement;  le  courant  qui  déchire 
la  première  enveloppe  devrait  faire  céder  la  seconde 
dans  le  point  le  moins  résistant,  et  ce  point  ne  de- 
vrait pas  toujours  correspondre  au  centre  de  la  pre- 
mière déchirure.  L'hypothèse  désir  John  Herschell 
explique  mieux  le  déplacement  des  taches  et  leur 
oblitération,  mais  elle  ne  saurait  rendre  compte  de 
la  relation  remarquable  qui  existe  entre  les  taches 
solaires  et  les  perturbationns  de  Taiguille  aimantée,  re- 
lation dont  la  découverte  est  due  à  son  savant  com- 
patriote, le  major-général  Sabine.  Je  dois  cependant 
faire  observer  que  :  «  W.  Herschell  paraissait  dis- 
posé à  croire  que  la  cause  inconnue  qui  rend  la  pho- 
tosphère lumineuse  est  analogue  à  celle  qui  semble 
embraser  les  régions  de  notre  atmosphère  située» 
au  nord  en  temps  d'aurore  boréale.  Il  y  aurait  ainsi 
sur  toute  la  surface  du  soleil  une  aurore  boréale  per- 
pétuelle. »  (Arago,  p.  151.) 

W.  Herschell  n'a  pas,  je  crois,  cherché  à  dévelop- 
per ni  à  démontrer  celle  hypothèse,  qui  avait  déjà 
été  émise  en  1735  par  Horrebow.  {Coimos.,  t.  111^ 
p.  67Â). 
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§  496.  Arago,  dans  sa  notice  sur  le  tonnerre,  a 
lossi  indiqué  Véleotricité  comme  pouvant  produire 
lUbmination  des  nuages  solaires,  mais  il  n'a  pas 

poursuivi  celle  idée,  car  il  ne  la  mentionne  môme 
I>as  dans  son  Auronamie, 

§  197.  On  comprend  combien  l'erreur  est  fa- 
cik^quaDd  il  a'agit  de  raisonner  sur  les  phénomènes 
qui  se  pamnt  à  une  si  grande  distance,  et  ce  serait 
mioBent  trop  de  présomption  de  vouloir  rendra 
compte  de  toutes  leurs  particularités.  Aussi, en  abor- 
dant cesujet^qui  m'a  été  complètement  étranger  jus- 
qu'ici, je  n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre  toutes  les 
Iss  difficolléa;  j'ai  voulu  «eulement  indiquer  la  voie 
qa'on  pourrait  suivre  pour  arriver  k  une  théorie 
plus  satisfaisante. 

Ces  réserves  faites,  je  crois  pouvoir  entrer  dans 
le  champ  des  hypothèses. 

§  198.  On  a  vu  que  le  soleil  présentait,  suspen- 
dues dans  son  atmosphère  gazeuse  et  transparente, 
deux  couches  de  vapeurs  visibles  ou  de  nuages  tout 
à  fail  analogues  aux  deux  atmosphères  de  vapeurs 
reconnues  par  M.  Rozet  dans  l'atmosphère  terres- 
tre (§  84),  et  qui  donnent  naissance  aux  cirrus  et 
SOI  cumulus.  M.  Schwabe  nous  a  indiqué  une  nou- 
velle analogie  entre  les  nuages  terrestres  et  les  nuages 
solaires,  puisqu'il  a  reconnu  que  ces  derniers  avaient 
les  apparences  et  la  forme  des  premiers  (§  189). 

$  199.  11  ne  paraitra  donc  pas  déraisonnable 
d'admettre  que  les  mêmes  actions  qui  s*exerceift  en- 
tre nos  cirrus  et  nos  cumulus  s'exercent  aussi  entre 

les  nuages  cirriformes  et  les  nuages  cumuliformes  du 
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soleil  ;  il  est  même  diflficile  quMl  en  soit  autrement. 
La  théorie  de  Bigeon,  sur l'électricilé atmosphérique, 
est  applicable  également  à  la  surface  du  soleil)  qui 
présente  une  attnosphére  gazeuse  et  par  conséquent 
peu  conductrice.  La  température  plus  ou  moins 
élevée  de  cette  atmosphère  ne  peut  lui  enlever  com- 
plètement cette  propriété,  si  les  phénomènes  élec- 
triques dont  elle  est  le  théâtre  ont  une  grande  in- 
tensité. D'ailleurs  l'action  de  la  température  doit  se 
trouver  compensée  par  la  densité  plus  grande  de 
cette  atmosphère.  Ainsi,  les  nuages  solaires  doivent 
devenir  électriques  lorsqu'ils  s'élèvent  au  dessus  ou 
qu'ils  s'abaissent  au-dessous  de  la  couche  où  ils  ont 
pris  naissance.  Ces  changements  de  niveau  dans  les 
nuages  solaires  doivent  avoir  lieu  presque  nécessai- 
rement. On  sait,  en  effet,  combien  il  est  ditfîcile 
d'expliquer  la  suspension  des  nuages  terrestres  ;  ils 
ne  se  maintiennent  suspendus  et  ne  s'élèvent  que 
par  Taction  du  soleil  et  des  courants  ascendants  et 
peut-être  par  les  attractions  et  répulsions  électriques: 
aussi  les  voit-on  s'abaisser  rapidement  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Pour  les  nuages  solaires,  on  ne  peut 
invoquer  l'action  d'un  lo^er  extérieur  pl  ne  reste 
donc  que  l'action  des  courants  ascendants.  Ces  cou- 
rants doivent  épuiser  en  partie  leur  action  sur  le» 
nuages  inférieurs  qu'ils  soulèveront  et  feront  passer 
à  l'état  positif;  les  nuages  supérieurs  soumis  à  un 
rayonnement  considérable  doivent  s'abaisser  à  me- 
sure qu'ils  se  refroidissent,  malgré  l'action  des  cou- 
rants ascendants.  Si  Ton  supprime  Taction  de  ces 
derniers,  la  chute  des  nuages  supérieurs  n'en  sera 
que  plus  rapide,  et  leur  état  négatif  se  développera; 
les  nuages  inférieurs,  au  lieu  d'être  soulevés,  seront 
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attirés  par  les  supérieurs  négatifs;  ils  s'élèveront  à 
leur  rencontre  en  devenant  positifs,  et  des  trombes 
ÎDternubaires  prendront  ainsi  naissance. 

§  SOO.   Noos  rentrons  Ici  dans  la  théorie  des 

trombes  internubaires  et  des  orages  que  j'ai  déjà 
longuement  développée  dans  ce  mémoire;  je  me 
contenterai  donc  de  la  rappeler  et  de  nnonlrer 
qu'elle  explique  les  principales  circonstances  des 
taches  solaires.  Les  conditions  dans  lesquelles  ces 
trombes  se  développent  sur  le  soleil  doivent  leur 
donner  une  intensité  dont  on  peut  juger  par  les  di- 
mensions des  taches  du  soleil.  La  hauteur  des  nuages 
supérieurs  qui  serait  au  moins  de  6,000  kilomètres 
d'après  Tobservation  de  Wilson  (§  186),  l'intensité 
de  la  pesanteur  à  la  surface  du  soleil,  la  densité  con- 
sidérable des  couches  inférieures  de  l'atmosphère 
qui  doit  être  beaucoup  plus  élevée  proportionnelle- 
ment que  l'atmosphère  terrestre;  toutes  ces  circons- 
tances doivent  contribuer  à  produire  une  tension 
électrique  prodigieuse  à  laquelle  on  peut  à  peine 
comparer  celle  de  nos  orages.  Si  Ton  se  rappelle  la 
rapidité  avec  laquelle  les  trombes  internubaires  de 
nos  orages  se  forment  et  s'abaissent  vers  le  sol  (§  126), 
on  comprendra  la  rareté  des  taches  composées  d'une 
pénombre  seulement.  Si  le  globe  du  soleil  est  cou- 
vert d'une  couche  liquide,  comme  il  est  probable,  le 
développement  de  la  trombe  jusqu'à  la  surface  s'en 
trouvera  encore  favorisé;  car  il  est  d'observation  que 
les  trombes  marines  se  forment  avec  la  plus  grande 
facilité  même  aux  dépens  de  nuages  peu  développés 
et  qui  ne  paraissent  pour  ainsi  dire  pas  orageux  ;  je 
citerai  comme  preuve,  parmi  plusieurs  autres,  une 
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observation  de  M.  de  Tessan,  de  l'Académie  des 
sciences. 

§  201.  Cette  observation  trés-remarquable^  mais 
qp»  je  ne  ynis  rapporter  en  entier  à  cause  de  aon 
étendue,  se  tero^ine  ainsi  : 

V  Le  calme  plat  de  Tair  et  de  la  mer  devait  néces- 
sairement faciliter  la  production  des  trombes;  ce  qui 
expliquerait  leur  grand  nombre  et  leur  existence 
mémci  quoiqœ  les  nuages  lussenl  de  petites  dimen- 
sions. La  recomposition  des  deux  électricités  a  dû 

produire  de  la  chdlcur  ul  des  actions  chimiques  » 

(Peltier»  Des  Trombe*,  p. 

§  ^2.  On  pourrait  faire  l'objection  suivante  : 
Si  les  circonstances  sont  tellement  favorables  à  la 
prodoction  des  trombes  complètes,  comment  se  fait- 
il  que  les  taches  se  forment  seulement  dans  les  ré- 
gions équaloriales  du  soleil  ?On  peut  répondre  à  cela 
que  le  soleil  présente  des  intermédiaires  depuis  les 
taches  les  plus  considérables  jusqu'aux  pores  imper- 
ceptibles* Ceux*ci,  qui  existent  sur  toute  la  surface 
du  soleil,  seraient  les  analogues  des  trombes  internu- 
baires  des  orages  quand  elles  se  j)rolongent  jusqu'à 
te  surface  de  la  terre  ;  tandis  que  les  taches  complètes 
seraient  représentées  par  les  cyclones  qui  ne  se  mon- 
trent que  dans  certaines  régions.  Des  conditions  spé- 
ciales paraissent  en  effet  nécessaires  pour  le  dévelop- 
pement de  ces  derniers  météores. 

«  Le  commandant  Maury,  après  avoir  montré 
dans  la  géographie  physique  de  la  mer  comment  les 
moussons  dérivent  des  vents  alizés  par  Tinfluence 
des  grandes  surfaces  sablonneuses  du  globe,  échauf- 
fées pur  le  soleil)  constate  que  Tapparilion  des  cy- 
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clones  â  principalement  lieu  à  Tépoque  du  renver- 
sement de  ces  vents  périodiques.  Le  Pacifique  du 
Sad  et  TAtiantique  du  Sud  n'ont  pas  de  moussons^ 
et  Ton  n'y  voit  jamais  de' tempêtes  tournantes;  une 
liaison  élroile  semble  donc  exister  entre  ces  deux 
phénomènes.  »  (Zurcher,  Préside  scientifique,  décem- 
bre 1860.)  J'ai  indiqué  17i)  et  j'ai  essayé  de  dé- 
t&ootrer  que  h$  ejolbnes  sont  des  trombes  întemu- 
hiires  tr^fntenses,  entretenues  et  défveioppées  par 
i  action  des  courants  opposés. 

§  SOS.  Il  en  est  de  même  pour  les  taches,  elles 
débutent  par  un  très  petit  point  noir  (un  porc)  et 
elles  exigent)  sans  doute,  aussi  des  conditions  parti- 
culières pour  leur  entier  développement)  les  cou- 
rants horizontaux  de  l'atmosphère  du  soleil  contrî- 
baent  probablement  à  leur  donner  un  plus  grand 
développement  et  à  leur  communiquer  un  mouve- 
ment de  translation.  Cette  dernière  circonstance  rap* 
proche  encore  les  taches  des  cycloneSi  et  Ton  verra, 
en  poursuivant  la  comparaison,  que  cette  analogie 
le  soutient  dans  des  points  plus  importants. 

§  90&.  L'espace  vide  de  nuages,  ou  le  noyaa  des 
taches,  se  retrouve  dans  les  cyclones;  on  voit  quel- 
quefois, au  centre  de  ces  derniers,  «  apparaître,  dans 
ooe  éclaircie)  tantôt  le  soleil,  tantôt  les  étoiles  et  tous 
les  ngnes  d'un  retour  du  beau  temps,  pendant  qu'on 
est  encore  entoure  de  tous  côtés  par  une  ceinture 
épaisse  d'orages  et  de  rafales  terribles.  i>  (Zurcher^ 
p.  145.) 

Le  oalme  régne  dans  cet  espace  central  qui  oc- 
cupe au  commencement,  d'après  Piddington^  un 

bon  tiers  du  diamètre  total  ;  il  diminue  ensuite  pro- 
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gressivement,  comme  les  noyaux  envahis  par  la  pé- 
nombre. Thom  prétend  que,  dans  les  premières 
étapes,  Je  calme  est  très-éteodu  et  embrasse  plu- 
sieurs Tortex  qui  se  fondent  graduellement  en  un 
seul. 

§  205.    Mais  la  réunion  des  noyaux  en  un  seul,  et 

la  division  de  ce  noyau  avant  sa  disparition,  trouve 
une  analogie  plus  complète  dans  une  trombe  ol)- 
servée  par  le  capitaine  Beechey  à  la  hauteur  de  l'Ile 
Glermont-Tonnerre  : 

«  La  trombe  descendit  du  nuage  sous  la  forme 
d*une  spirale,  jusqu'à  ce  que  la  colonne  qui  s'élevait 
de  la  mer  l'eut  atteinte.  Il  s'en  forma  ensuite  une 
seconde,  puis  une  troisième  qui  se  réunirent  bien- 
tôt après  et  ne  formèrent  plus  qu'une  large  colonne. 
Après  un  petit  moment,  elle  se  divisa  de  nouveau 
en  trois  petites  spirales,  qui  disparurent  bientôt....» 
(Pellier,  Des  Trombes,  p.  133.) 

La  relation  de  Spallanzani  (§  17)  montre  aussi  que 
plusieurs  trombes  marines  peuvent  naître  d'une  seule 
trombe  internubaire,  de  même  que  plusieurs  noyaux 
ont  une  pénombre  commune. 

§  906.    La  dimension  des  cyclones  en  largeur 

peut  se  comparer  avec  celle  des  taches.  On  a  ob- 
servé dans  les  mers  indiennes  de  petits  cyclones  de 
cinquante  milles  de  diamètre.  La  progression  s'étend 
ensuite  jusqu'à  la  dimension  de  mille  milles.  Le  plus 
ordinairement  le  diamètre  initial  est  de  S  à  &  degrés 
d'arc  terrestre,  et  il  augmente  progressivement  en 
avançant  jusqu'à  être  de  8  à  9  degrés  à  l'extrémité 
du  parcours.  La  plupart  des  taches  solaires  ne  dé^ 
passent  pas  ces  dimensions,  toutes  proportions  gar^ 
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dces.  Il  en  est  de  même  pour  la  durée;  si  les  taches 
peuvent  se  montrer  pendant  six  révolutions  du  so- 
leil} OD  a  vu  aussi  des  cyclones  durant  au  moins  sii 
jours  on  six  révolutions.  Les  taches,  de  même  que  les 
cyclones,  sont  beaucoup  plus  étendues  en  largeur 
qu'en  hauteur,  puisque,  d'après  Wilson,  la  hauteur 
des  grandes  taches  au-dessus  de  la  surface  du  soleil 
n'excède  pas  le  rayon  de  la  terre,  et  qu'on  a  vu  des 
noyaux  seuls  vingt  fois  plus  étendus  en  largeur;  pour 
les  cyclones,  leur  hauteur  ne  dépasse  pas  celle  de  la 
région  des  cirrus  sous  les  tropiques  :  Piddinglon 
pense  que  la  hauteur  des  cyclones  n'excède  pas  dix 
milles,  tandis  que  leur  largeur  peut  être  cent  fois 
plus  grande. 

§  207.  J  'ai  déjà  dit  que  je  n'étais  pas  assez  fami- 
liarisé avec  les  différents  phénomènes  que  présente 
la  surface  du  soleil  pour  chercher  à  les  expliquer 
dans  tous  leurs  délails;  cependant  les  taches  bril- 
lantes ou  facules  trouvent  leur  explication  dans  la 
théorie  électrique  aussi  hien  que  les  taches  obscures. 

On  ne  peut  douter,  d'après  les  raisons  que  j'ai 
données  plus  haut  (§  iW),  du  rdte  important  que 
joue  réiectricité  à  la  surface  du  soleil.  Si  l'on  admet, 
comme  je  suis  disposé  à  le  croire,  que  la  plupart 
des  innombrables  pores  qui  couvre  celte  surface 
sont  autant  de  trombes  électriques  puissantes,  on 
aura  une  idée  de  l'intensité  et  de  l'énergie  des  ac- 
tions électriques  dont  l'atmosphère  du  soleil  est  le 
théâtre.  Je  dis  une  partie  des  pores,  parce  qu'il  est 
probable  qu'il  y  en  a  aussi  une  partie  qui  est  due 
aux  intervalles  obscurs  compris  entre  les  nuages  so- 
laires. 
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Il  y  aarail  ainsi  à  la  surface  da  soleil  on  orage 
perpétuel ,  ou  plutôt  une  multitude  de  foyers 
d'orages  qui  seraient  le  théâtre  de  décharges  in- 
cessantes ou  d'éclairs  dont  les  nôtres  ne  sont  qu'une 
p&le  image. 

On  a  vu  que,  dans  nos  orages  terrestres,  les  trombes 

inlernubaires  sont  le  centre  et  le  foyer  des  actions 
électriques  et  surtout  des  éclairs  ;  il  eu  est  de  môme 
à  la  surface  du  soleil,  et  c'est  pour  cela  que  les  par- 
ties de  la  pénombre  qui  se  rapprochent  du  noyau 
sont  plus  brillantes  que  le  reste;  on  s'explique  ainsi 
raj)parilion  des  facules  dans  le  voisinage  des  taches, 
celle  des  rides  et  des  points  brillants  auprès  des 
pores  et  des  rides  obscurs,  en  tenant  compte  toute- 
fois de  Feiplication  d'Arago  (§  189).  On  s'ex{>lique 
surtout  le  pou\  oir  lumineux  et  calorifique  |»lus  grand 
des  régions  équatoriales  solaires,  qui  présentent  les 
phénomènes  électriques  les  plus  intenses,  conunele 
prouve  l'apparition  des  taches  dans  ces  seules  ré- 
gions. 

§  208.  L'illumination  et  le  pouvoir  calorifique 
des  nuages  brillants  ou  de  la  photosphère  du  soleil 
seraient'dus,  dans  cette  théorie,  aux  actions  électri- 
ques. Sans  ces  actions,  et  sans  la  présence  de  l'at- 
mosphère et  des  couches  de  nuages  qui  sont  néces- 
saires à  leur  développement,  le  soleil  ne.serait  qu'un 
astre  à  peine  lumineux,  ou  ne  donnerait  qu'une  lu- 
mière pàle  et  une  chaleur  à  peine  sensible  à  la  sur- 
face de  la  terre. 

D'après  W.  Herschell,  la  lumière,  et  probablement 
la  chaleur,  fournie  par  le  noyau  obscur  du  soleil,  ne 
serait  que  les  7/iOOO  de  la  lumière  de  ia  photoephére. 
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On  peut  en  conclure  que,  si  la  surface  du  soieil  était 
dépourvue  de  liquides  évaporal>les  et  de  nua[;es,  cl 
qu'elle  perdit  sa  chaleur  par  l'action  seule  du  rayon- 
Demeot,  le  refroidissemenl  de  la  masie  du  soleil  se- 
rait beaucoup  moins  rapide  qu'il  ne  l'est  actnelle- 
ment.  Ainsi,  les  actions  éleciri(jLiL'S  qui  se  produisent 
dans  l'atmosphère  de  cet  astre  seraient  la  cause  la 
plus  énergique  de  son  retroidissement,  comme  je  l'aï 
iadiqué  plus  haut  pour  la  Terre  (|  I75), 

Ces  actions  électriques  seraient  aussi  la  source 
presque  unique,  et  de  beaucoup  la  plus  importante, 
de  la  vie  et  du  mouvement  à  la  surface  de  notre  pla- 
nète. (Voir  dans  sir  J.  Herscbell,  Ouilmtê  of  Aurih 
Nomy,  p.  237,  le  beau  passage  sur  l'action  vivifiante 
des  rayons  du  soleil,  et  dans  Humboldt,  Cosmos,, 
t.  lUy  p.  ^26,  le  développement  des  mômes  idées.) 

• 

§§  209  et  2i0.  Si  le  pouvoir  lumineux  et  calo- 
rifique du  soleil  est  en  rapport  avec  l'intensité  des 

actions  électriques,  et  si  \cb  latiies  sont  dues  à  ces 
actions  portées  à  leur  maximum  d'énergie,  Topinion 
de  W.  Herschell  sur  Tinlluence  calorifique  des  taches 
doit  au  premier  abord  paraître  trés-plausible.  Toute- 
fois, en  examinant  les  choses  de  plus  prés,  on  voit 
que  le  résullal  de  l'observation  peut  u  être  pas  con- 
forme à  celle  opinion.  Cela  tient  à  l'aclion  différente 
exercée  par  les  atmosphères  transparentes  du  soleil 
et  de  la  terre  sur  la  chaleur  qui  provient  des  taches, 
et  sur  celle  qui  provient  de  la  photosphère. 

On  sait  que  les  courants  éleclriques  produisent  de  la 
cliaieur,surloullorsqu'ils  parcourent  des  conducteurs 
imparfaits  ou  insufDsanls,  comme  le  démontrent  les 
fils  fins  de  fer  ou  de  platine  qu'on  fait  rougir  par  le 
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passage  d'un  courant  énergique.  Cet  effet,  indiqué 
Ihéoriquemenl  dans  les  Irombes,  par  M.  de  Tes- 
san  (§  201),  a  été  constaté  par  M.  le  professeur  Mar- 
lios  dans  la  trombe  de  Malaunay.  Les  briques  des 
murs  renversés  par  celte  trombe  étaient  chaudes  et 
même  brûlantes. 

Les  parois  des  lâches  solaires  sont  parcourues  par 
des  courants  produits  par  le  passage  de  l'électricité 
qui  se  porte  de  la  surface  obscure  du  soleil  dans  les 
nuages  abaissés.  L'eiistence  de  ces  courants  est  dé- 
montrée par  leur  action  sur  l'aiguille  aimantée;  elle 
doit  nécessairement  se  manilesler  aussi  par  des  phé- 
nomènes calorifiques,  qui  seront  d'autant  plus  in- 
tenses que  la  conductibilité  des  parois  sera  moins 
parfaite. 

Les  effets  calorifiques  et  lumineux  dans  les  con- 
ducteurs se  montrent  surtout  dans  les  points  où  les 
courants  rencontrent  un  obstacle  ou  une  interrup- 
tion. C'est  ainsi  qu'on  voit  dans  certains  cas  l'extré- 
mité inférieure  des  trombes  terrestres  lumineuses, 
comuie  j'en  ai  cité  des  exemples  à  propos  de  l'expé- 
rience de  Uomas  (§  56);  de  même,  la  partie  la  plus 
brillante  de  la  pénombre  se  trouve  à  la  partie  infé- 
rieure, prés  de  la  surface  obscure  du  soleil. 

Les  éclairs,  ou  les  décharges  électriques  inces- 
santes qui  illuminent  la  photosphère,  doivent  don- 
ner de  la  chaleur  aussi  bien  que  de  la  lumière;  les 
phénomènes  de  fusion  et  de  vaporisation  produits 
par  les  éclairs  foudroyants  de  nos  orages  le  prouvent 
suffisamment.  La  chali  ur  produite  par  les  éclairs  de 
la  photosphère  doit  correspondre  à  une  température 
plus  élevée  que  celle  produite  par  les  courants  des 
taches  ou  trombes  solaires;  cela  est  évident  pour  les 
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trombes  terrestres  dans  lesquelles  les  effets  lumi- 
neui  et  calorifiques  sont  bien  moios  marqués  que 
dans  les  éclairs.  Cette  différence  de  température  sub- 
sisterait même  dans  le  cas  où  ta  quantité  de  chaleur 
produite  par  les  deux  sources  serait  égale,  puisque 
la  production  de  la  chaleur  est  continue  dans  les 
courants,  tandis  qu'elle  est  intermittente  dans  les 
éclairs,  du  moins  à  la  surface  de  la  terre.  En  est-il 
de  même  à  la  surface  du  soleil,  et  les  éclairs  de  la 
photosphère  sont-ils  intermittents?  L'analogie  de 
ces  phénomènes  avec  les  phénomènes  terrestres  per- 
met de  le  supposer.  Dans  celte  hypothèse,  l'inter- 
mittence) si  faible  qu'on  la  suppose,  doit  avoir  pour 
eilët  de  rendre  plus  marquée  la  différence  de  tempé- 
rature entre  la  j)holosphère  et  les  parois  des  taches. 

Or,  c'est  ici  qu'intervient  la  propriété  singulière 
des  milieux  transparents,  qui  se  laissent  traverser 
beaucoup  plus  facilement  par  les  rayons  de  chaleur 
provenant  d*nne  source  à  température  élevée  que 
par  les  rayons  provenant  d  une  source  à  basse  tem- 
pérature. Il  en  résuite  que  la  chaleur  provenant  des 
bords  des  taches  ou  de  la  pénombre  sera  arrêtée  et 
absorbée  en  plus  grande  proportion  que  celle  de  la 
photosphère.  Cette  conclusion  s'applique  à  plus  forte 
raison  à  la  surface  obscure  mise  à  découvert  par  les 
taches;  la  chaleur  qui  en  provient  est  encore  moins 
élevée,  et  par  conséquent  bien  plus  absorbable;  elle  ' 
a  en  outre,  de  même  que  celle  qui  provient  de  la 
partie  inférieure  de  la  pénombre,  une  plus  grande 
épaisseur  de  l'atmosphère  du  soleil  à  traverser. 
Aussi,  bien  que  les  régions  du  soleil  où  se  mon- 
trent les  taches  soient  le  théâtre  d'actions  électri- 
ques plus  énergiques,  et  de  phénomènes  lumineux 
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et  calorifiques  plus  intenses  que  les  autres  régions, 
il  pourra  ai  river,  suivant  les  proporlions  de  chaleur 
abfiorbée,  que  le  soleil,  lorsqu'il  présentera  des  ta- 
chef)  fraosmeltra  à  la  aurlaoe  de  la  terre  lanldt  plua 
de cbalear,  tantôt  moins,  que  ioraqu*ilaera  déponrva 
de  taches. 

• 

§  211 .    Comparons  maintenant  les  réi^ultats  don^ 
Dés  par  i'obiervation  à  ceui  iodiquéa  par  la  théorie. 
«  Eo  faisant  tomber  isolément  les  divers  points  de 

l'image  solait  c  produile  par  une  lunette  sur  un  ther- 
momètre particulier,  fondé  sur  l'éleclricité  que  pro- 
duit la  chaleur,  le  pére  Secchi,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire romain,  a  constaté  que  ces  divers  points  ne 
sont  pas  exactement  à  la  même  température.  Cet 
ingénieur  obscrvaleur  a  trouvé  de  plus  que  les 
rayons  du  ('cnlrc  du  disque  sont  ceux  (jui  produi- 
sent le  plus  de  chaleur,  et  qu'à  partir  de  là  la  cha- 
leur va  en  diminuant  vers  les  deux  bords. 

0  Le  pére  Seochi  a  constaté  en  outre  que,  à  pa- 
rité de  distance  au  centre,  les  régions  polaires  ne 
sont  pas  aussi  chaudes. que  les  régions  équatoriales, 
et  que  même  les  deux  hémisphères  séparés  par  l'é- 
quateur  n'ont  pas  exactement  la  même  températurè. 
Il  résulte  des  observations  directes  de  Tastronome 
romain  que  les  lâches,  à  l'inverse  de  ce  que  suppo- 
sait Herschell,  produisent  une  diminution  de  tem- 
pérature dans  tous  les  points  du  soleil  voisins  de 
celui  où  elles  se  montrent,  et  que  les  facules,  chose 
eœtroùrdinaiirey  n'augmentent  pas  d'une  manière  ap- 
préciable la  température  des  points  où  elles  oui  fait 
leur  apparition.  »  (Arago,  Aslr.^  t.  Il,  p.  173.) 

Les  observations  que  je  viens  de  citer  montrent 
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bien  que  les  régions  équatoriales  ont  une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  te  reaie  du  soleH,  et  cepen- 
fiant  oe  sont  celles  où  se  montrent  les  tsches  qui 
mie  dimiDOtion  de  tempéititiire  dans 

ks  pomts  qui  les  avoisinent. 

§  312.  On  a  cherché  à  apprécier  rmûoenee  cies 
tacÂcs  |Hir  une  antre  méthode. 

«Des  idées  dont  il  a  déjà  é4é  question  <voir  4e  p«- 
fagrapîie  49/i)  sur  les  circonstances  physiques  qui 
doivent  amener  un  déchirement  de  Tatmosphère  so- 
laire, conduisirent  W.  Herschell  è  supposer  que  les 
laebes  noires  sont  plutôt  le  signe  d'une  abondante 
émission  de  iumière  et  de  chaleur  que  d'un  alîai- 
blissement  de  ces  deux  genres  de  rayonnemenl. 
Comme  d^babitode,  le  grand  astronome  mit  sa  con- 
jecture en  présence  des  feris  propres  à  Tétajer  ou 
à  la  renverser.  Les  observations  météorologiques 
manquant,  il  prit,  faute  de  mieux,  le  prix  du  blé  en 
Angleterre  comme  un  indice  de  la  grandeur  des  tem- 
pératures annuelles.  »  Herschell  en  conclut  »  que  les 
récoltes  sont  d'autant  meilleures  que  le  soleil  a  plus 
éetaebes.  «  (Arago,  p.  i76.) 

§  213.  M.  Schwabe  a  découvert  que  le  nombre 
des  tackes  va  ea  augmentant  pendant  un  certain 
naoàbre  jd'eonées,  et  qu'ensuite  il  va  en  diminuant. 
Ces  variations  seraient  périodiques,  les  maxima  et  les 
minima  se  montreraient  environ  tous  les  dix  ans; 
les  maxima  observés  auraient  eu  lieu  en  1828,  i857 
el         et  les  minima  en  I8aaet  i84a. 

M.  Barrai  e  recherché  le  prix  moyen  du  Mé  en 
France  pondant  la  période  d'années  qui  e'étend  de 
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1826  à  1851)  et  l'a  comparé  aa  nombre  de  taches  so- 
laires observées  par  M.  Schwabe. 

((  Si  Ton  partage  les  vingl-six  années  où  ont  été 
faites  les  observaiious  en  cinq  groupes  dislincts^  od 
trouve  que  le  prix  moyen  du  blé  correspondant  aux 
groupes  des  nombres  des  taches  est  19  fr.  69  c, 
tandis  que  le  prix  moyen  du  blé  pour  les  groupes 
d'années  qui  correspondent  aux  miniraa  d'appari- 
tions des  taches  est  seulement  18  fr.  Si  c. 

»  A  Paris,  sur  les  vingt-six  années  d'observations, 
la  température  des  groupes  d'années  où  il  y  a  eu 
beaucoup  de  taches  a  été  inférieure  de  O'Sl  à  celle 
des  groupes  d'années  où  on  a  compté  peu  de  taches. 

0  Chose  remarquable,  l'écart  entre  les  maxima  et 
les  minima  moyens  de  température  a  été  plus  grand 
dans  les  années  où  il  y  a  eu  beaucoup  de  taches  que 
dans  les  années  où  les  taches  ont  été  moins  nom- 
breuses. 

»  Enhn,  à  Paris,  pendant  la  môme  période  de 
1826  à  4851 ,  les  groupes  d'années  où  les  taches  ont 
été  plus  nombreuses,  où  le  pain  a  été  plus  cher,  où 

la  température  moyenne  a  été  plus  faible,  oui  été 
celles  où  il  est  tombé  le  plus  de  pluie  (592 "'",43); 
il  n'y  a  eu  qu'une  hauteur  de  pluie  moyenne  de 
565"'^^,  l/i  pendant  les  groupes  d'années  où  on  a 
compté  moins  de  taches,  où  le  pain  a  été  moins 
cher,  et  la  température  plus  élevée.»  (Arago, p.  179.) 

§  216.  M  Gautier  de  Genève  était  déjà  arrivé  à 
la  même  conclusion  pour  la  température  en  compa- 
rant les  quatre  périodes  de  taches  de  48S7  è  1848 

avec  la  température  moyenne  de  Irenle-lrois  slnlions 
européennes  et  de  vingt-sept  stations  américaines^ 
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SOUS  des  latitudes  semblables.  Les  résuUais  défiDÎtifs 
da  rapprochement  tenté  par  ce  savant  astronome 
donneraient  0*62  centigrades  pour  Tinfluence  réfri- 
gérante des  taches  solaires.  {Cosmos. <,  i.  III.  p.  ^38.) 

» 

§  215.  M.  Schwabe  ne  croit  pas  que  les  taches 
aient  une  intluence  quelconque  sur  la  température 
annuelle,  ci  Si  réellement  il  y  avait  lieu,  dit  cet  illus- 
tre observateur,  d'attribuer  aux  taches  do  soleil  la 
moindre  influence  sur  l'état  de  notre  atmosphère,  il 
faudrait  loul  au  plus  conclure  de  mes  tables  que  les 
années  où  les  taches  abondent  comptent  moins  de 
jours  sereins  que  les  années  oili  elles  sont  rares.  » 
(Comoi.y  t.  m,  p.  &56.) 

§  SI6.  Comme  pour  confirmer  Topinion  de 
M.  Schwabe  sur  Tincerlilude  qui  règne  dans  cette 
question,  M.  Wolflf  déduit  de  ses  observations  des 
résultats  tout  différents  de  ceux  que  je  viens  de 
citer. 

«  M.  Rodolphe  Wolff,  directeur  de  l'Observatoire 

de  Berne,  a  écrit  récemment  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  qu'en  consultant  une  ancienne 
chronique  zurichoise,  qui  s'étend  du  xi"  siècle  à 
1800,  il  a  reconnu  que,  conformément  aux  vues 
d'Herscbell,  les  années  où  les  taches  solaires  sont 
signalées  comme  plus  nombreuses,  se  sont  montrées 
aussi  eu  général  plus  sèches  et  plus  fertiles  que  les 
autres  ;  que  les  années  marquées  par  de  rares  appa- 
ritions  de  taches  paraissent  avoir  été  plus  humides 
et  plus  orageuses.  >i 

§  â47.    Il  y  aurait  lieu  en  effet  de  rechercher  les 

rapports  des  taches  solaires  avec  la  fréquence  des 


orages;  mais,  si  l'on  ne  tient  connpte  que  des  jours 
de  tonnerre,  on  s'eipose  à  laisser  en  dehors  beau- 
coup de  jouft  orageux  dans  lesquels  se  montrent 
des  éclairs  ou  des  chutes  de  grêle,  sans  qu'on  en- 
tende le  bruil  du  tonnerre;  d'ailleurs,  dans  une 
même  localité,  le  nombre  des  jours  de  tonnerre  peut 
varier  suivant  les  observateurs. 

Il  serait  plus  sûr,  je  crois,  pour  mesurer  Tlnten- 

silé  des  actions  électriques  dont  l'atmosphère  ter- 
restre est  le  llîéàlre,  dé  déterminer,  comme  M.  Bar- 
rai l'a  fait  avec  tant  de  soin»  la  quantité  d'acide  azo- 
tique contenue  dans  la  pluie  qui  tombe  chaque 
année,  celte  quantité  paraissant  proportionnelle  à 
l'intensité  de  ces  actions  électriques. 

§  218.  11  est  une  autre  influence  des  taches  so- 
laires qui  n'est  plus  contestée,  et  qui  a  été  décou- 
verte par  le  major-général  Sabine  :  c'est  l'action  des 
taches  sur  l'aiguille  aimantée. 

La  déclinaison  de  raiguillc  aimantée  suit  une  pé- 
riode d'accroissement  pendant  cinq  ans>  puis  elle 
diminue  pendant  le  même  laps  de  temps;  cette  pé- 
riodicité est  commune  aux  trois  éléments  du  magné- 
tisme terrestre  (déclinaison,  inclinaison  et  intensité); 
les  maxinia  et  les  minimatomcidenl  avec  les  maxima 
et  les  minima  des  taches  solaires. 

«  Les  périodes  de  la  plus  grande  et  de  la  plus 
petite  fréquence  des  taches  solaires  concordent  par- 
faitement avec  celles  des  variations  magnétiques. 
Sabine  a^  pour  la  première  fois,  signalé  cette  coïnci- 
dence dans  un  mémoire  présenté  en  1^52  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  »  {Coimot,,  t.  IV,  p.  157.) 
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§  219.  Cette  action  des  taches  sur  Taiguille  ai- 
mantée s'explique  en  admettant,  comme  dans  la 

théorie  que  j'ai  exposée,  que  les  trombes  qui  consti- 
taeot  les  taches  solaires  sont  parcourues  par  des 
coorants  électriques  énergiques.  Cette  action  est  en 
même  temps  la  plus  forte  preuve  des  phénomènes 
électriques  qui  se  passent  à  la  surface  du  soleil;  et 
elle  établit  encore  la  grande  analogie  des  trombes  et 
des  cyclones  terrestres  avec  les  taches  du  soleil. 

§  S90.  La  théorie  des  taches  n*est  que  l'appli- 
cation et  le  développement  de  la  théorie  électrique 
des  trombes,  des  orages  et  des  cyclones;  ces  deux 
théories  doivent  donc  s'éclairer  et  se  compléter 
Tane  par  l'antre,  et  les  phénomènes  qu'on  observe 
dans  Tan  de  ces  météores  doivent  être  recherchés 
dans  les  autres.  Les  météores  terrestres  et  les  mé- 
téores solaires  se  présentent  en  sens  inverse  a  notre 
<ri>8ervation  ;  nous  ne  voyons  des  premiers  que  leur 
partie  inférieure,  tandis  que  nous  apercevons  les 
derniers  par  leur  partie  supérieure.  Les  taches  so- 
laires nous  présentent  aussi  un  cône  supérieur 
descendant,  dont  l'existence  n*est  pas  bien  démon- 
trée dans  les  trombes  Intemubaires  terrestres.  On 
a  vu  que  le  foyer  des  orages  est  constitué  par  la 
trombe  inlernubaire  :  par  conséquent  il  se  trouve 
au-dessous  des  cirrus  et  au-dessus  des  cumulus  et 
de  la  surface  du  sol  ;  de  même  pour  les  taches  du 
soleil,  sir  John  tierschell  (§  176)  pense  que  le  foyer 
des  taches  n'est  pas  placé  à  la  surface  du  soleil, 
mais  bien  dans  des  régions  plus  élevées.  On  aurait 
aussi  à  rechercher  dans  les  taches  solaires  l'existence 
du  mouvement  de  rotation  qui  est  si  évident  dans 

T.  wii.  ts 
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les  cyclones.  D'un  autre  côté,  ractioo  des  taches  sur 
raigaiUe  aimantée  doit  (aire  rechercher  Texisteiiee 
d'une  action  analogue  dans  les  trombes.  Cette  action , 

qui  démontrerait  l'existence  de  courants  électriques 
dans  ces  méléores,  a  été  contestée  par  Œrsled;  c'est 
même  un  des  principaux  arguments  qu'il  ait  inTO- 
qnés  pour  nier  la  nature,  électrique  des  trombes. 

§  22!.  Après  avoir  appliqué  à  la  photosphère 
du  soleil  les  lois  qui  régissent  les  phénomènes  de 
l'atmosphère  terrestre  j  il  paraîtra  sans  doute  bien 
ambitieux  et  bien  téméraire  de  Touloir  étendre  cette 
application  aux  étoiles  et  à  leur  photosphère  ;  aussi 
n'y  aurais- je  pas  songé,  si  je  n'avais  trouvé  cette 
analogie  indiquée  par  Arago.  Dans  son  Astronome 
populaiire{iome  II,  p*  i65),  il  s'exprime  ainsi  au  si^t 
de  la  photosphère  des  étoiles  : 

<»  Si  une  étoile  changeante,  examinée  avec  la  lu- 
nette polariscope,  reste  parfaitement  blanche  dans 
toutes  ses  phases»  on  peut  donc  assurer  que  sa  partie 
extérieure  ou  mcandescente  n*est  pas  liquide,  et  que 
la  lumière  émane  d'une  substance  analogue  k  nos 
nuages  ou  à  nos  gaz  endanimés.  Or,  tel  est  le  résul- 
tat du  petit  nombre  d'observations  qu'on  a  pu  faire 
jusqu'ici  et  qu'il  sera  très-utile  de  compléter.  Ce 
même  moyen  d'investigation  exige  plus  de  soin, 
mais  réussit  également  lorsqu'on  l'applique  aux 
étoiles  qui  n'éprouvent  qu'une  variation  partielle 
dans  leur  éclat.  La  conséquence  à  laquelle  les  ob- 
senralions  des  étoiles  variables  noos  conduisent  et 
que  nous  pouvons,  je  crois,  généraliser  sans  scru- 
pule, peut  être  énoncée  en  ces  termes  :  La  cons- 
titution physique  des  photosphères  des  millions 
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d'étoiles  dont  le  finnameot  est  parsemé,  est  Iden- 
tique è  la  constîtation  de  la  photosphère  solaire.  » 

Cette  conclusion  étant  admise,  il  ne  paraîtra  pas 
déraisonnable  d'attribuer  la  production  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  dans  les  étoiles  à  la  même 
cause  qui  a  été  indiquée  pour  le  soleil.  Il  suffira 
pour  cela  d'admettre  :  que  les  éloiles  possèdent, 
comme  le  soleil,  une  atmosphère  gazeuse  tenant  en 
suspension  des  nuages  analogues  aux  nuages  so« 
Jaires  et  terrestres.  L'Intensité  de  la  lumière  dépen- 
drait de  rénergie  des  actions  électriques  qui  se  pro- 
duiraient entre  ces  nuages  et  la  surface  solide  ou 
liquide  des  étoiles.  La  quantité  de  lumière  émise  par 
ces  astres  serait  donc  en  rapport,  non  pas  seulement 
a?ec  leur  distance  et  leur  volume,  mais  aussi  et  sur- 
tout avee  la  hauteur  de  leur  atmosphère  gazeuse,  la 
nature  des  liquides  qui  couvrent  leur  surface,  et  enfin 
avec  leur  température  plus  ou  moins  élevée  (i). 


Parvenu  au  terme  de  ce  travail,  je  ne  saurais 
mieux  le  couronner  qu'en  offrant  à  mon  illustre 
maître,  M.  Pouillet,  un  nouveau  témoignage  de  ma 
profonde  gratitude.  Je  le  prie  d'agréer  Tbommage 
de  cette  nouvelle  étude,  que  j'aime  à  placer  sous  son 


(1)  Dans  la  dernière  partie  de  ce  mémoire,  j'avais  entrepris  d'ex- 
poser et  de  discuter  les  différentes  théories  de  la  grêle  et  des 
trombes,  et  les  moyens  divers  qui  ont  été  proposés  pour  prévenir 
la  formation  ou  arrêter  le  développement  de  ces  deux  météores.  Le 
manuscrit  qui  renfermait  cette  partie  ayant  été  égaré,  je  mo  vois 
forcé  de  clore  ici  ce  travail,  renvoyant  à  un  temps  plus  éloigné  la 
publication  de  la  partie  historique  et  prophylactique. 
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bienveillant  patronage.  Puisse-t-elie  n'en  être  pas 
jugée  trop  indigne!  Putsse-t-elle  aussi  être  favora- 
blement accueillie  par  les  savants  éminents  qui  ont 
bien  voulu  s'intéresser  à  mes  premiers  essais!  Et, 
parmi  eux,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  les  noms  de 
M.  Charles  Martins,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier;  de  M.  Roche,  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  la  même  ville;  de  M.  fiau- 
drimont,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux;  de  M.  Henri  de  Saussure,  de  MM.  Béri- 
TÏgny  et  Renou  de  la  Société  météorologique  de 
France,  de  M.  Barrai,  dont  le  nom  est  aussi  popu- 
laire parmi  les  agriculteurs  que  parmi  les  savants, 
et  de  M.  A.  Guillemin,  son  savant  collaborateur  à  la 
Presse  scientifique.  Je  remercie  également  d'une  ma- 
nière particulière  MM.  Bacquias,  liarmand  et  Jules 
Ray,  membres  résidants  de  la  Société  Académique 
de  l'Aube;  M.  Cotel,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats de  la  ville  de  Troyes,  et  M.  L.  Lyonnet,  de 
Villehardouin,  pour  le  concours  bienveillant  qu'ils 
m'ont  prêté  dans  toutes  les  recherches  nécesâitées 
par  ces  études. 


Lu  à  la  Sociéti'  Académique  de  l'Aubo,  dans  les  séances  du 
17  mai  1861»  du  16  août  1861  et  du  16inai  1862. 
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sus  LE 

CANTON  DE  MÉRY-SUR-SEINE 

a 

A  lA  miISTIQUE  ET  A  L'IUSTOULE 

DE   L'ARRONDISSEMENT  D'ARCIS- SUR-AUBE 


TlTB'IilTB. 

c  n  IM  amble,  dit  Pksquier,  que  de  disputar  «ir  la 
»  Titille  origine  des  nations,  c'est  chose  fort  «tatooll- 
»  lense,  parce  qu'elles  ont  rxo  dès  leur  adressenient  si 
»  petites,  que  les  Tieux  auteurs  u  fiaient  soucieux  d  em> 
•  pl«jer  te  taupe  à  la  déduetfon  d*leenei»  lèHeBent  que 

>  petit  à  petit  la  mémoire  s'en  est  toute  eiTSiloye  on 

>  cooTertie  eo  belles  fablei  et  friTolos.  » 

■Cl 


AVANT-PROPOS 


Malgré  dix-huit  années  d'établissement  dans  le 
chef-lieu  de  ce  canton,  il  ne  m'appartenait  pas  en- 
core d'en  iàire  la  statistique  et  de  toucher  à  son 
histoire;  ma  profession  aussi  semblait  éloigner  tou- 
tes les  facilités  pour  la  moindre  réussite.  MaiSy  ne 
faut-ii  pas  faire  diversion  aux  occupations  les  plus 
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sérieoses,  et  chercher  dans  d'autres  études  une  dis- 
traction qui  peut  avoir  pour  résultat  de  mettre  en 
lumière  des  faits  qui  scmhlai.'iU  déjà  disjjaraîtrc,  ou 
bien  des  Iradilions  qui  ue  devaient  guère  larder  à 
nous  échapper  ? 

Heureusement,  on  ne  peut  plus  aujourd'hui 
entreprendre  ce  genre  de  travail ,  sans  trouver 
la  bonne  assistance  de  ces  savants  qui  ont  abordé 
tant  d'histoires  locales;  de  ces  auteurs  dont  les 
traités  divers  viennent  hèter,  en  les  complétant,  les 
recherchesdu  statisticien.  Eu  ellcl,  j'ai  trouvé,  selon 
mes  besoins,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  liarmand^ 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes,  de  nombreux 
documents  imprimés  ou  manuscrits  qui  m*ont  été 
d  un  grand  secours  ;  je  me  suis  encore  servi  des  ou- 
vrages de  MM.  Leymcrie,  Jules  Ray,  G.  Le  Grand, 
pour  l'histoire  naturelle  du  pays;  de  ceux  de 
MM.  d'Ârbois  de  Jubainvilie,  Boutiot,  etc.,  pour 
Farchéologie. 

Je  citerai,  avec  une  bien  grande  satisfaction,  la 
coopération  toute  bienveillanle  de  MM.  les  Curés, 
les  Instituteurs,  les  Maires  des  communes,  et  de  tant 

d'autres  personnes  zélées  qui  ont  contribué  par  leurs 
renseignements  à  rachèvemenl  des  pages  suivantes. 

Je  dois  à  M.  René  de  Saint-Mauris,  ce  jeune  et 
studieux  travailleur,  la  plus  ample  partie  des  notes 
sur  l'histoire  de  Méry,  cl  la  généalogie  des  familles 
nobles  du  canton;  sa  position  à  Paris,  et  ses  recher- 
ches aux  Archives  de  l'Empire  et  à  la  Bibliothèque 
Impériale,  ont  été  pour  moi  d'un  grand  profit. 

Que  dira-t-on  des  longueurs  qui  ont  trait  à  l'his- 
toire ?  J'ai  pensé  que,  sur  ce  point,  il  fallait  dire  tout 
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ce  que  l'on  sait,  et  que  ce  butin  pourrait  an  jour 

servir  à  d'autres  qui,  par  des  redressements  cnnve- 
oableSy  eo  fixeront  à  tout  jamais  les  époques  mémo- 
rables. 

J'ai  divisé  mon  travail  en  trois  parties  principales. 

La  première  partie  renferme  : 

La  topographie  physique,  en  y  rattachant  l'agri- 
culture, Tbistoire  naturelle  en  général  avec  ses  corn- 
plémetM,  k^étaA  sanitaire,  Ifi  clnoatQlogiek 

La  seconde  partie  comprend  : 

L'organisation  civile  et  l'histoire  des  vingt-six 
communes  du  canton. 

La  troisième  partie  expose  l'industrie  et  le  com- 
l^ce,  la  biographie,  la  bibliographie,  un  ^staire, 
□M  Q9^tA  4»  caiDtou^  et  une  vue  de  Uéc>. 


Méry-so^Sttoe,  1"  novembre  t861. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


t 

TOPOGRAPHIE  PHYSIQUE  DU  PAYS. 


L'arrondissement  d'Arcis-sar-Aube,  déparlement 
diB  l'Aube,  classé  le  second  par  ordre  d'importance, 
occupe  la  partie  septentricoale  du  département  ;  il 
est  formé  de  quatre  cantons  dont  les  chefii  lieux 
sont  :  ArciS'Sur'Àube ,  Ckavanges,  Méry-sur-Seine , 
Ramer  upt. 

Le  canton  de  Méry-sur-Seine  est  borné  au  nord 
par  le  département  de  la  Marne,  au  sud  et  au  sud-est 
par  le  premier  et  le  second  canton  de  Troyes,  au 
sud-ouest  par  le  canton  de  Romilly,  à  i'csl  par  le 
canton  d'Arcis. 

Il  n'a  pas  de  limites  naturelles,  si  ce  n'est  sur  une 
longueur  d'environ  2  kilomètres,  où  l'Aube  sépare 
le  finage  de  la  commune  d*£trelles  du  département 
de  la  Marne. 

Le  canton  forme  une  bande  allongée  du  nord- 
nord-est  an  sud-sud  ouest,  étroite  du  côté  septen- 
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Longaeor  maximum  du  nord  au  sud,  ou  l'extré- 
mité nord  du  finage  de  Salon  à  l'extrémité  sud  de 

celui  de  Savières   32  kilomélres. 

Largeur  à  Méry,    ...  17  — 

Surface  totale  SI y9ib  hectares. 

Le  plateau  mamelonné,  constitué  par  la  forma- 
tion crayeuse,  se  trouve  divisé  dans  cette  partie  du 
déparlemenl  par  les  vallées  de  l'Aube  et  de  la  Seine 
en  trois  régions,  dont  la  plus  considérable  est  celle 
comprise  entre  ces  deux  rivières;  elle  présente  la 
forme  d*un  triangle  tronqué  vers  le  sommet  (v.  la 
carte). 

La  vallée  de  l'Aube  court  de  l'est  à  T ouest  dans 
les  limites  du  canton. 

La  vallée  de  la  Seine  ofire  deux  directions  bien 
distinctes,  dont  le  point  de  rencontre  est  à  Méry, 
Pune  nord-ouest  enlrc  celle  ville  et  Savières,  l'au- 
tre, ouest-nord-ouest  de  Méry  jusqu'à  la  limite  du 
département  de  la  Marne. 

La  région  nord  s'élève  en  général  assex  douce- 
ment à  partir  de  l'Aulne;  sa  plus  haute  protubérance 
esi  la  côte  de  Salon  dont  l'altitude  est  de  155  mè- 
tres. La  région  méridionale  se  comporte  delà  môme 
manière  par  rapport  à  la  vallée  de  la  Seine,  mais  sa 
plus  grande  altitude  est  de  129  mètres.  Quant  à  la 
partie  du  canton  comprise  entre  les  deux  vallées, 
elle  s'élève  non  seulement  à  partir  de  chacune  d*el- 
iesy  mais  encore  dans  la  direction  du  nord-ouest  au 
sud-est,  depuis  sa  pointe,  où  les  protubérances  ne 
dépassent  pas  95  méWeB  (EireUes)  jusqu'à  sa  base, 
où  Ton  trouve,  tout  à  fait  à  la  limite  au  sud  de  Cha- 
pelle-Vallon, un  sommet  coté  205  mètres;  c'est  le 
point  culminant  de  tout  le  canton. 
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La  côte  la  plus  basse  se  trouve  à  la  limite  du  dé* 
ptrtBineDt  de  la  M arne»  ae  niveau  des  deox  Hvières; 
eUe  est  deSO  riiétres  à  peu  près. 

Le  canton  compte  une  population  de  12,395  ha- 
bitants et  cooaprend  26  communes  que  nous  divise- 
rons ainsi  : 

COMMOMBS  PB  hà  TAIXÉB  DE  tk  SBU». 

Méry-sur-Seine.  Rilly-Sainte-Syre. 

Cfaauchigny.  Mesgrigny* 

ChàlTtes.  Salnt-Ottlpb. 

Droupt-Sainte-Marie.  Savières. 

Droupt-Saint-Bâle.  Vallant. 
Saint-Mesmin. 

COmiCIfBS  OB  LA  VALLBB  DB  L'AOBJI* 

L'Abbaye-sous-Plancy.  Etrelles. 

Plancy.  '  Longueville. 

Bessy,  Rhéges. 

Boutages.  Viftpres-le-Grand. 

Charny-le-Bachot  Viâpres-le-Petil. 

conimBS  DU  platbau  crativs. 

Chainpfleury.  Premierfait. 
Les  Grandes-Chapelles.  Salon. 

La  Chapelle- Val  Ion. 

Le  oânton  de  Méry,  d'après  M.  Leymerw»  est  eons* 
titué  géognostiquèment  par  la  oraîe  moyenne  avec 

ou  sans  détritus,  recouverte  dans  les  vallées  et  sur 
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les  botûa  par  le  terrain  diluvien  et  les  allavions 
modernes,  La  craie  que  l'on  appelle  eraifon  et  eraiyai 
dans  le  pays  est  blanche  en  général  et  pauvre  en 
silex;  ses  pyriies  sont  ordinairemenl  très  peu  tuber- 
coleuses  à  leur  surface  ;  les  fossiles  qu'où  y  rencon- 
tre sont  toujours  les  Inoeerames^  les  plaquettes  de 
CiuUlvi  Cuvieri  et  le  Spatangus  Caranguinum.  Cette 
roche  présente  aussi  du  coté  de  Boulag^s,  par  exem- 
ple, une  variété  d'un  beau  grain  ;  la  cassure  plate 
est  très  propre  à  la  taille;  elle  se  présente  souvent 
encore  avec  une  stratification  bien  distincte,  les 
couches  étant  peu  épaisses  et  assez  fragmentaires 
dans  la  parlic  supérieure,  tandis  qu'elles  deviennent 
puissantes  à  une  assez  grande  profondeur.  11  existe 
des  carrières  de  cette  craie^àciel  ouvert)  dans  plu- 
siears  localités.  Après  Boulages,  dont  les  pierres  de 
taille  sont  estimées,  viennent  les  communes  de 
Droupl-Sainte-Marie,  de  Rhèges,  de  Viàpres-le- 
Grand,  de  Premierfait)  dont  les  produits  sont  infé- 
rieurs, c'est-à-dire  que  le  moellon  est  plus  mau* 
vais  parce  qu'il  est  employé  probablement  trop 
promptemcnl  après  son  extraction,  ou  (ju'il  a  été 
tiré  par  une  mauvaise  saison,  ou  occupé  sur  le  sol 
même  dans  les  plus  mauvaises  conditions  d'humi- 
dité. 

Les  gravières  pratiquées  sur  le  bord  des  vallées 
de  TÂube  et  de  la  Seine  fournissent  des  matériaux 
pour  l'entretien  des  chemins. 

Le  diluvium  n'offre  rien  de  particulier  dans  ses  ca- 
ractères; il  suit  presque  toujours  les  vallées  et  s'élève* 
très  peu  sur  les  bords  ;  à  Méry-sur-Seine,  on  a  trouvé 
sous  la  terre  jaune,  dans  le  gravier,  à  5  mètres  de 
profbndéur,  un  fossile  qui,  d'après  la  description 
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qu'on  en  fait  dans  le  pays,  ne  peut  être  qu'uoe  dent 
d'éléphaot  ;  les  alluvîons  des  deux  rives  sont  com- 
posées de  gravier  et  d*un  limon  argileux  mêlé  de 
tourbe  en  général  :  ce  dernier  élément  se  développe 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  avance  vers  la  li- 
mite occidentale  du  canton* 

Le  terrain  détritique  qui  recouvre  la  craie  en  plu- 
sieurs endroits 'est  blanchâtre  et  graveleux,  souvent 
aussi  légèrement  rougeàlre,  et,  malheureusement, 
dans  ce  cas,  sec  et  léger;  ces  derniers  caractères 
s'observent  surtout  daps  les  parties  les  plus  élevées 
du  plateau  crayeux  comme  du  côté  des  Chapelles, 
de  Champfleury  et  de  Savières.  Au  sommet  de  la 
colline  siluée  au  sud  d'Etrelles ,  on  remarque  un 
petit  dépôt  détritique  composé  d'une  terre  argileuse 
rougefttre  reposant  sur  Targile  jaune  impure  em- 
ployée dans  le  pays  comme  terre  à  maréekiU. 

Le  canton  csl  peu  favorisé  sous  le  rapport  des  mi- 
néraux. —  La  pyrite,  ter  sulfuré,  qu'on  trouve  dans 
la  craie  à  Chauchigny,  à  Premierfait,  à  Bouiages,  est 
à  l'état  de  rognons  pyriteux  globuliformes  ou  cy- 
lindriques, ou  à  structure  radiée  avec  pointes  cris- 
talinesoctaédriques,  cubiques  ou  cubo-octaédriques 
au  centre  desquels  on  voit  souvent  du  gypse  en 
petites  masses  laminaires  limpides. 

Parmi  les  minéraux  combustibles  :  —  La  tourbe 
se  rencontre  dans  ccrlains  points  des  vallées  de  la 
Seine  et  de  l'Aube,  à  Vallant,  à  la  Belle-£toile,  et  à 
fioulages,  où  elle  est  exploitée. 

Plusieurs  villages  du  canton  ont  des  ruisseaux  plus 
ou  moins  considérables  qui  les  traversent.  Les  puits, 
dont  le  nombre  est  for  t  grand,  sont  profonds  en  raison 
de  rélévalion  du  terraiusur  lequel  ils  se  trouvent;  plu- 
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oeors  localilés  élevées  comme  les  Chapelles,  Salon, 
ont  depuis  les  grandes  sécheresses  de  iS57  et  1858 

des  puits  qui,  au  lieu  d'avoir  la  profondeur  de  15  à 
20  mètres,  mesurent  maintenant  35  mètres;  l'eau 
eo  est  très  bonne. 

S  S.  —  €mp-4*«bU  nénëxml  «iir  le  pmjm» 

Veut-on  prendre  une  idée  du  pays  à  vol  d'oiseau  ? 
00  voit  tout  de  suite  que  le  tableau,  sans  être  des  plas 
pittoresques,  offre,  malgré  l'absence  de  montagnes 
et  de  forêts,  une  succession  de  positions  variées  qui 
ne  sont  pas  sans  attraits  pour  le  voyageur. 

Les  prés  sont,  à  la  vérité,sur  un  sol  bien  plat, mais 
ces  riches  tapis  de  verdure,  plantés  de  peupliers  éle- 
fés  et  vigoureuï  si  bien  alignés,  fornaent  en  maints 
endroits  ces  verts  rideaux  si  agréables  aux  yeux,  et 
annoncent  cette  fertilité  qu'entretient  la  proximité 
des  cours  d'eau  qui  viennent  eux-mêmes  assez  fré- 
quemment ajouter  au  paysage  ;  les  saules  aussi  sont 
nombreux  puiscju'ils  sont  un  objet  de  commerce,  et 
on  les  rencontre  souvent  sur  les  rives  des  ruisseaux 
poissonneux  :  ils  sont  là  comme  autant  de  berceaux 
qui  permettent  d'aller  d'une  commune  à  rautre,  en 
Élisant  oublier  les  distances. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  nos  vastes  vergers,  de 
DOS  jardins  de  toutes,  formes  qui  mettent  en  relief  le 
bon  goût  et  les  bonnes  notions  d'horticulture  et  d'ar- 
boriculture de  nos  propriétaires;  en  effet,  les  ter- 
rains avoisinant  les  habitations,  et  presque  délaissés 
naguère,  se  transforment  tous  les  jours  en  de  nou- 
veaux jardins  dont  les  beaux  fruits  font  envie  aux 
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Parisiens,  et  vont  déjà  figurer  sur  les  marchés  de  la 
grande  viUe» 

En  parcourent  le  grand  nombre  de  nos  routes, 
nous  apprécions  bien  plus  encore  notre  plateau.  La 

roule  impériale  qui  passe  à  la  Belle-Etoile  et  qui  in- 
cline sur  Troues  est  à  très  peu  de  dislance  du  chemin 
de  fer  qui  l*a  rendue  solitaire;  elle  offre  à  droite  et  à 
gauche  des  positions  historiques  et  des  cultures  di- 
verses bien  cnlendues.  Là,  c*esl  Châtres,  le  premier 
village  du  canton  surlalii^ne  de  fer;  Mesgrigny,avec 
sa  slalion  si  fréquentée  du  chemin  de  fer  de  l'Est; 
Vallanty  dont  la  bonneterie  entretient  l'aisance  des  ha- 
bitants ;  puis  se  déroulent  le  hameau  de  CooHanges 
el  Sainl-Mesmin,  dont  toutes  les  haies  de  jardin  sont 
plantées  de  lilas,  ce  qui  le  recommande  aux  prome- 
neurs du  mois  d'aTril  ;  enfin,  c'est  Savières  et  le  chà» 
teau  de  Blives  k  sa  droite,  tous  beaux  villages  formés 
en  grande  partie  de  demeures  aux  loils  couverts  de 
tuiles  ou  d'ardoises,  aux  murs  de  craie  sur  lesquels 
se  détachent  les  volets  verts,  comme  les  aimait  tant 
JeanJacques  Rousseau.  Méry-sur-Seîne  est  le  centre 
le  plus  important  où  vient  aboutir  un  réseau  de  che- 
mins; Plancy  arrive  ensuite,  avec  sa  forte  popu- 
lation, son  château  et  son  vaste  parc,  ses  moulins 
sur  r  Aube  y  dans  une  campagne  essentiellemeQt 
agricole. 

Mais  quand  on  vient  de  quitter  les  bords  fertiles 
de  l'Aube,  après  avoir  traversé  les  riants  villages  où 
Taisance  est  à  la  fois  le  résultat  du  travail  agricole  et 
industriel,  comme  Soulages,  TAbbaye-sous-Plancy, 
Viàpres-le-Grand,  Viftpres-le-Petit,  la  nature  devient 
agreste,  la  sécheresse  du  sol  et  l'absence  d'arbres 
rendent  le  site  plus  sauvage  ;  le  marsault  et  le  sapin 
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Mot  fat  sedls  TégéUiQx  llpieQX  qui  eroiMai  sot 
cette  assiette  oà  sont  bètis  Champfleary  et  Salon. 

La  roule  départemenlale  qui  vient  de  la  Belle- 
Etoile  et  qui  passe  à  Méry  en  allant  à  Arcis,  Ira- 
îcnc  une  vaile  piaine  fertile  où  pendant  Tété  les 
cMales  et  les  prairies  «rtificieUes  montrent  ce 
q(i€  l'agriculture  en  progrès  a  tait  pour  les  ter- 
rains crétacés;  ailleurs,  et  pour  mieux  dire  partout, 
soot  des  chemins  vicinaux  qui  laissent  dans  le  plus 
grand  étonnement  ceux  qui  n'ont  pas  visité  le  pays 
depuis  15  à  20  ans^car  ces  routes,  si  bien  entretenues 
aujourd'hui  par  les  communes  qui  s'y  trouvent  in- 
tériîssées,  n'étaient  autrefois  que  des  fondrières  qui 
ne  permettaient  pas  de  voyager  en  toute  sécurité. 

La  construction  d'on  chemin  de  grande  commu- 
nication de  Méry  à  Troyes  vient  de  donner  une  nou- 
velle vie  aux  populations  qui  s'échelonnent  sur  ce 
parcours.  Droupt>Sainte-Marie,  Droupl-Saint-Bàle, 
Eiliy-Saînte*fiyre  et  Ghauchîgny  sont  de  joHs  vil- 
lages côtoyés  par  la  Seine,  le  Melda  et  le  Canal  de 
la  Haute-Seine  qui  font  de  cette  partie  du  canton 
an  pays  fortuné  j  mais  il  n'en  est  plus  de  môme 
des  terrains  qui  se  trouvent  au-delà  de  la  colline  ; 
kê  Grandes-Chapelles,  les  Petites-Chapelles  et  Pre- 
tnerfait  sont  un  peu  disgraciés  sous  le  rapport  du 
site.  Néanmoins,  leurs  terres  se  sont  infiniment 
améliorées  et  s'améliorent  encore»  et  la  plaine,  loin 
à»  présenter  cette  aridité  attristante  des  temps  pas- 
Mi  et  ces  friches  iqui  faisaient  de  ce  terrîtof re  comme 
nne  contrée  maudite,  est  maintenant  plantée  de 
iDarsauils  et  de  sapins,  dont  les  propriétaires  peu- 
vent déjà  tirer  un  parti  avantageux. 
Qui  T-aurait  pensé»  dans  ces  mômes  villages  on 
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devient  généralement  très  désireux  de  construc- 
tions presque  confortables,  et  à  la  place  de  ces  mà- 
sures  couvertes  en  chaume  qui  disparaissent  heu- 
reusement peu  à  peu,  on  voit  s^élever  de  coquettes 
el  salubres  habitations;  il  n'existera  bientôt  plus  de 
ces  maisons  d'école  noires  et  enfumées;  les  pres- 
bytères sont  autant  de  petits  châteaux  qui  inspirent 
aux  habitants  mal  logés  le  désir  de  demeures  plus 
commodcd  et  plus  agréables. 


S  4.  —  HyAMSMpIde* 
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Le  canton  est  arrosé  par  des  cours  d'eau  de  di- 
verses importances. 

La  Seine,  Sequana  (Ptoléméeet  Strabon),  Sequana, 
Secana,  Stguna^  Segona  (Grégoire  de  Tours),  Sigona 
(Frédégaire),  et  quelquefois  Seign/e,  Seingne^  l'un 
des  principaux  fleuves  de  France  coule  du  sud-est 
au  nord-ouest,  sur  la  craie,  arrose  Savières,  Saint- 
Mesmin,  V'allant,  Méry-sur-Seine,  pour  entrer  en- 
suite dans  le  département  de  la  Marne  où  elle  reçoit 
l'Aube. 

Le  bras  principal  a  18  kilomètres  800  mètres  dans 

le  canton;  celui  qui  fait  tourner  les  moulins  de  Saint- 
Mesmina  2  kilomètres,  et  la  portion  qui  alimente  les 
moulins  de  Méry-sur-Seine  et  de  Poussey,?  kilomètres 
300  mètres. 

Ce  fleuve  a  une  pente  assez  douce,  des  crues  ac- 
cidentelles assez  considérables  ;  mais  les  déborde- 
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meoU  sont  peu  fréquents  et  moins  dangereux  en 
raison  de  la  hauteur  des  berges' qui  gardent  le  coo- 
Fsnt,  et  des  nombreux  méandres  qu'il  décrit. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  (au  mois  de  sep- 
tembre 583),  on  cite  un  débordement  causé  par  des 
ploies  abondantes;  la  Seine  étant  sortie  de  son  lit 
avec  impétuosité,  ravagea  les  campagnes  sur  son 
passage,  entraînant  avec  die  un  grand  nombre 
d'hommes  et  d'animaux. 

Les  habitants  de  Méry  se  souviennent  toujours 
du  débordement  de  1836,  Teau  baignait  tout  le 
quartier  bas  de  la  ville  et  nécessita  pendant  deux 
jours  l'emploi  des  bateaux  pour  la  circulation. 

Autrefois  on  comptait  sur  la  Seine  de  Bar-sur- 
Seine  à  Méry  un  grand  nombre  de  papeteries  appar- 
tenant en  partie  aux  Le  fié,  les  premiers  papetiers 
jorés  de  l'Université  de  Paris,  dont  les  produits  ser- 
vaient dans  les  célèbres  imprimeries  des  Etienne. 

Au  siège  de  Montereau,  par  Charles  VU,  en  iàdlj 
la  Seioe  n'étant  pas  navigable  dans  certains  parcours, 
ne  pouvait  porter  que  de  petites  quantités  de  mar- 
chandises, aussi  faliut'il  conduire  par  terre  jusqu'à 
Sainl  Mesmin,  et  moyennant  cinq  sols,  la  grosse 
bombarde  appelée  la  Vigoureuse,  pesant  3,000,  pour 
prendre  ensuite  la  Seine  jusqu'à  Montereau. 

La  Seine  est  tcpversée  à  Méry  par  un  grand  pont 
dont  les  culées  sont  en  maçonnerie,  les  travées  en 
charpente,  le  garde-corps  en  fer,  les  deux  trottoirs 
en  charpente  et  les  madriers  recouverts  par  une 
cbaussée  pavée;  il  existe  entre  les  culées  32*  70c.; 
après  déduction  foite  de  cinq  palées  l"50,  il  reste 
pour  débouché  3i'°20;  largeur  entre  les  têtes  du 
pont,  Ô°'30. 
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Hauteur      la  cbaussée  :  ai»-de9f«s  de  l'éliage, 

3"' 84;  au-dessus  des  fondations,  G""  8/i. 

La  Seine  se  divise  en  deux  bras  avant  d'entrer 
dan»  le  cantoa;  eelui  de  gauche  est  le  bras  naturel^ 
ou  b  Seine  proprement  dite;  celui  de  droite  eet  b 
Metda,  cours  d'eau  d'une  certaine  largeur,  dont  h 
curage  n'a  jamais  été  fait,  sans  qu'on  sache  encore 
par  qui  il  doit  ôtre  fait  (Berthelia»  usages  locaux); 
arrose  Ghauchigny,  où  il  fait  toumer  Aee  moulins» 
RiUy-Sainfc-Syre»  Oroupt-Saîolb-Btfe,  Droupt-Sainte- 
Marie,  et  c'est  entre  ce  dernier  villai^e  et  Méry 
qu'après  avoir  passé  sous  l'aqueduc  du  cana^  de  la 
Haute-Seine  il  vient  reprendre  la  Seine. 

On  raconte  que  le  canal  do  MMb^  a  été  creusé 
pour  la  navigiation  de  Troyes  à  Méry,  que  son  e»> 
trepreneur,  selon  quelques-uns,  lui  donna  son  nom, 
et  selon  d'autres,  que  ce  dernier  prétendait  faire  de 
ce  pays  une  terre  promise  où  coulerait  le  lait  et  le 
miel,  Meirikife;  il  avait^  disait-il  aussi,  aulaint  de  pe* 
tits  louis  d'or  que  son  petit  cheval  arait  àe  poH»; 
mais  les  louis  ont  été  dissipés  avec  les  projets  de 
navigation.  £n  1537,  on  disait  rivière  des  Merdasses^ 
un  peu  plua  tard  Mer(kk$^  M.  Boutiot,  dans  sa  gé^ 
graphie  ancienne,  dit  que,  placé  au  bas  de  phssieure 
villages,  dont  il  reçoit  toutes  les  immondices,  Jfddii 
est  un  nom  défiguré  par  le  temps,  t 

La  Seine  fournit  encore  un  bras  moins  important 
sur  lequel  sont  bâtis  iea  moulina  de  Saint-MesiMn, 
et  dont  le  curage  est  à  la  charge  du  meunier. 

A  i  kilomètre  de  Vallant,  la  Seine  se  sépara  pour 
former  un  canal  nommé  la  Rivière  du  Moulin j  qui 
traverse  Méry  où  il  fait  toumer  1«»  moulins,  pour 
se  diviser  ensuite  en  deux  branches,  dont  rnn»  v« 
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se  jeter  dans  la  Seine,  à  Méry  même,  derrière  l'an- 
cienne  baronnie,  maintenant  U  maison  des  dames 
Ursoliaea;  l'autre  fertilise  ki  prairie  de  Châtres,  et 
Ta  tomber  dans  la  Seine,  à  Mausiéres>la-Grande-Pa- 

roisse,  canton  de  Romillv-  Ce  bras  de  la  Seine  a  été 
forme  aux  dépens  de  la  petite  rivière  de  Culnol,  Cu- 
noly  Culwre,  dont  on  voit  encore  les  contours  daofl 
la  contrée  dite  VEpinay  et  les  bois  des  ManU,  afin 
d'établir  un  canal;  aussi  gardent- il  aujourd'hui 
le  nom  de  vieux  canal.  Et  l'on  voyait  encore  en 
I8/1O,  à  l'entrée  de  la  contrée  des  Monts,  des  pièces 
de  bois  fichées  qui  avaient  servi  à  rétablissement 
d'une  écluse. 

Près  de  Saint  Oui ph,  on  reconnaît  parfaitement 
que  le  tleuve  a  changé  de  lit  à  d'anciennes  époques. 

L'Aube  (!>,  Aiba,  Mbiêj  Alnda  venant  des  mots 
celtiques  i426,  Alp,  qui  signifie  blanc,  coule  en  partie 

sur  un  terrain  crétacé  qui  lui  garde  sa  constante 
limpidité,  aiiluent  le  plus  important  de  la  Seine,  rive 
droite  :  cette  rivière  entre  dans  le  canton  à  Viâpres- 
le-Petit,  de  là  passe  à  Viàpres-le-Grand,  Plancy,  TAb- 
baye-sous-Plancy,  Soulages,  pour  se  .jeter  ensuite 
dans  la  Seine  à  Marcilly  (Marne)  :  elle  reçoit  la  Bar- 
buise  au  hameau  du  Bachot,  et  les  Auges  près  de 
Boulages.  Cette  rivière,  d'une  rapidité  assez  grande, 
aax  accrues  accidentenes,  devient  torrentielle  à  la 
suite  des  grands  orages,  et  surtout  par  la  fonte  des 
neiges;  elle  jouissait  déjà  d'une  grande  faveur  j)our 
sa  navigation  au  v*  siècle;  aujourd'hui  elle  a  perdu 


(1)  Muia  (Aubette,  rivière)  t»  vetustù  tiMtt  dm  MUar. 
(Patpjr^liassoa,  Damptio  /tiwaiatiwi  Mto.) 
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toute  son  importance  depuis  le  canal  de  la  Haute- 
Seine  et  le  chemin  de  for  de  l'Est. 

Le  bras  principal  a  15  kil.  100  d'étendue  dans  le 
canton)  le  bras  dit  du  Bachot  a  6  kilooi. 

Le  pont  de  Viàpres-le-Pelit  est  lolalement  en 
charpente  :  largeur  entre  les  culées  36°  50,  à  déduire 
un  chemin  de  hallage  et  2  païen  s  ;  largeur  ensemble, 
3""  50;  reste  pour  débouché,  métrés. 

Le  pont  de  Vîâpres-le-Grand  esl  aussi  en  char- 
pente; largeur  entre  culées,  32°  40. 

Le  pont  sur  le  canal  de  Plancy  a  ses  culées  en 
maçonnerie  avec  travées  en  charpente,  garde-corps 

en  fer  ;  largeur  entre  culées,  8  mètres. 

Un  autre  pont  sur  le  même  canal  de  Plancy  est  en 
maçonnerie  et  en  charpente;  largeur,  lâ*  40;  à  dé- 
duire 3*60  pour  2  trottoirs,  reste  8"  80. 

Le  pont  de  Boulagesest  totalement  eu  charpente; 
largeur  entre  culées,  30°  60. 

La  Barhutsey  Barhuisia  ou  Bar6ti(ta,  ruisseau  qui 

arrose  l>css\,  Rhèges,  et  tombe  dans  l'Aube,  rive 
gauche,  au  hameau  du  Bachot  ;  renommée  avant 
AÔ58et  1859  pour  l'abondance  et  la  qualité  de  ses 
écrevisses  ;  on  ne  sait  pas  par  qui  doit  être  fait  le  cu- 
rage. 

VAuge^  Augia,  les  Auges,  la  rivière  des  Augesj  ri- 
vière dite  de  fioulages,  arrose  Boulages  et  se  joint  à 
l'Aube,  rive  droite,  au-dessus  de  ce  dernier  village, 
après  un  parcours  de  2  kilomètres  environ  sur  la 
craie. 

La  rivière  de  Droupt-Sainte-Marie,  dite  Fontaine- 
dU'Bkuêz  ou  detRkuez,  aussi  le  Rhue,  où  elle  prend  sa 
source  sur  la  craie,  est  augmentée  des  eaux  des 
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FiMimfMé^BkmchiBê  qui  se  trouvent  entre  le  Roez  et 
le  marais  de  Droupt;  il  eilste  un  moulin  et  une  hui- 
lerie sur  ce  lliible  ruisseau  dont  le  curage  est  fait  par 
le  propriétaire^M.Léon  deChavaudon.  Au  dessus  de 
Tusinei  le  ruisseau  se  sépare  en  deux  bras,  dont  l'un 
connu  sous  le  nom  de  VÀtiqwm^  traverse  une  moitié 
du  village;  le  curage  s'en  fait  aux  frais  de  la  com* 
mune. 

Le  ruisseau  de  Fontaine-Saint-Georges  entre  dans 
le  canton  sur  le  territoire  de  Saviéres. 

Le  ruisseau  ou  Rv^-Saiini'GeoTges  prend  sa  source 
prés  du  Grand-Saint-Georges,  traverse  la  roule  im- 
périale de  la  Belle-Etoile  à  Troyes;  il  est  quelquefois 
augmenté  quand  les  sources  montent,  par  les  eaux 
du  réservoir  ou  vivier  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Georges,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  cour  du  pro> 
priétaire  actuel. 

Le  ruisseau  des  marais  de  Plancy,  appelé  la  Claù 
ratlif  prend  sa  source  prés  de  la  ferme  de  la  Cai^oline 
et  tombe  dans  FAube  après  un  parcours  de  3  kilo- 
mètres environ;  le  curage  est  fait  aux  frais  de  M.  de 
Plancy. 

Le  ruisseau  des  Armances  prend  sa  source  sur  le 
territoire  de  Longuevilie  et  vient  se  perdre^^  après 
avoir  traversé  la  route  de  Méry  à  Séaanne,  dans  le 
canal  de  la  Haute-Seine,  prés  de  Saint-Oulph. 

Les  marais  de  Bury^  entre  Mesgrigny  et  Vallant, 
ont  été  rendus  à  l'agriculture  à  la  suite  du  dessèche- 
ment :  il  reete  un  seul  ruisseau  de  décharge  qui  passe 
dans  la  prairie  de  Mesgrigny,  traverse  la  route  de  la 
Belle-Etoile  à  Lesmont,  et  va  se  mêler  à  Châtres,  au 
Fassé'Veri,  qui  se  perd  lui-môme  dans  la  rivière  du 
moulin. 

t.  xxni.*  t7 
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Les  marais  de  Roulages  sont  desséchés,  et  exploités 
aujourd'hui  comme  tourbières  et  comme  cultures. 

On  nomme  morff,  è  Méry,  des  trous  plus  ou  moins 
profonds,  avec  plus  ou  moins  d'eau ,  placés  dans  les 
prairies  ou  dans  les  bois  :  la  surface  de  ces  eaux  * 
mortes  (d'où  est  venu  sans  doute  par  corruption  le 
mot  de  mord)  est  recouverte  de  feuilles  de  nénuphar 
jaune  et  blanc  et  de  sagittaires;  on  les  trouve  en  assez 
grand  nombre  dans  la  contrée  des  bois  des  Monts. 
Ces  trous  sont  autant  de  réservoirs  où  le  poisson 
reste,  après  les  débordements  de  la  Seine. 

Le  canal  de  la  Haute-Seine  part  de  Troyes  et  vient 
se  jeter  dans  la  Seine  à  Mardlly,  la  Seine  n'étant  pas 
navigable  dansce  parcours  :  il  passe  à  Droupt-Sainte- 
Marie,  à  Méry  et  Sainl-Oulph;  à  Droupt  Sainte- 
Marie,  il  existe  un  pont  aqueduc  sur  le  Melda.  11 
existe  quatre  écluses  dans  le  canton. 

Ce  canal  est  dû  à  Napoléon  l**;  il  fut  commencé 
en  1806  par  décret  rendu  le  21  germinal  an  xiii; 
abandonné  en  i8iâ,  les  travaux  furent  repris  en 
4840  et  terminés  en  i8/i6.  Les  ponts  sur  le  canal 
ont  pour  largeur  moyenne  entre  les  culées  22  métrés. 
Il  existe  un  canal  de  décharge  à  Plancy. 

Charles  VII  ayant  reconnu  Tutililé  de  la  naviga- 
tion de  la  Seine  de  Troyes  à  Méry,  pour  le  bien  de 
aon  royaume,  accorda  aux  n^ocianls  de  conduire 
ou  faire  conduire  leurs  denrées  et  marchandises  jus- 
qu'àla  mer,  si  bon  leur  semblait  ;  ces  lettres  patentes 
sont  datées  de  Mehun  sur-Yévre,  le  19  novembre 
1629. 

En  1655,  le  duc  de  la  Feuillade  et  autres  puis- 
sants seigneurs,  sons  le  nom  d'Hector  Boutroox, 
sieur  de  Bourgneuf,  entreprirent  l'ouvrage  et  rendi- 
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reat  la  Seine  navigable  de  Aogeut  à  Troyes.  Les  in- 
.  téressés  eurent  pour  vingt  ans  un  privilège  exclusif 
qui  fut  renouvelé  pour  vingt  ans  encore  en  octobre 

4676. 

L'avantage  de  cette  navigation  n'échappa  pas  au 
duc  de  Roannes;  ce  seigneur,  joint  à  d'autres,  en- 

Irepril  de  faire  monter  les  l)aleaux  de  Paris  à  Troyes. 
£d  1697,  on  ouvrit  une  souscription  el  l'on  com- 
mença les  travaux  de  Méry;  en  i69ë  et  4699  on 
posa  les  écluses,  et  le  canal  fut  ouvert  jusqu'à  Saint- 
Mesmin,  ensuite  jusqu'à  Troyes;  puis,  le  44  octobre 
4702,  on  fit  annoncer  que  l'on  pouvait  adresser  des 
marchandises  pour  Paris.  L'eau  fut  mise  dans  le 
canal  pour  la  première  fois  le  S&  octobre,  et  les  ba* 
teaux  partirent,  au  milieu  de  mille  réjouissances,  le 
46  janvier  1703. 

Le  succès  de  cette  entreprise  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Les  guerres  de  Louis  XIV,  qui  détruisirent  le 

commerce,  furent  cause  que  la  compagnie  se  vit 
obligée  de  remettre  ie  canal  au  roi,  qui  ne  put  l'en- 
tretenir mieux;  de  sorte  que  les  débordements 
ayant  occasionné  l'enlèvement  des  pertuis,  qui  n'é- 
taient encore  qu'en  bois«  la  navigation  cessa  vers 
4720. 

En  1762,  un  entrepreneur  voulut  encore  rétablir 

cette  navigation;  on  fit  donc  partir  un  coche  de  Méry 
à  Nogent,  reliant  cette  dernière  ville  à  la  capitale. 
L'abbé  Gourtalon-Delaitre,  qui  était  à  cette  époque 
chapelain  de  Méry-sur-Seine,  ne  put  laisser  passer 
un  fait  si  important  ;  il  fit  à  cette  occasion  la  chanson 
suivante,  pour  servir  d'annonces  au  nouveau  coche 
de  Méry-sur-Seine  : 
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Sur  l'air  du  Maréchal. 

Venez,  Messieurs,  chaque  mardi, 
Prendre  le  cocbc  de  .Méi  y  ; 
11  vous  offre  mille  avantages 
Que  vous  goûterez  à  plaisir; 
Vous  pouvez  vous  y  divertir 
Sans  appréhender  les  naufrages. 

Tût,  lot,  tôt, 

Tout  d  un  saut 

Tôt,  tôt,  lot. 

Bon  courage, 
Rendes-voiis  sur  notre  rivage. 

Un  spectacle  déliciem 
Met  rallégresse  dans  les  yeux  ; 
La  nature  neus  y  présente 
Bosquets,  et  plaines  et  cOteaux, 
A  Chaque  instant  plaisirs  nouveaux, 
Approchez,  la  route  est  channaote; 

Tôt,  tôt,  tôt, 

Tout  d*un  saut 

Tôt,  tôt,  tôt. 

Bon  courage, 
Rendez-vous  sur  notre  rivage. 

La  Seine  par  mille  détours 

Y  découvre  le  plus  beau  cours; 
On  trouve  sur  son  onde  pure 
Les  ris,  ]os  jeux  et  les  plaisirs. 
Le  soufle  léger  des  zéphirs 

Y  lût  entendre  son  murmure. 

Toi,  lot,  tôt, 
Tout  d'un  saut, 
Tôt,  tôt,  tût, 
Bon  courage, 
Rendervous  sur  notre  rivage. 

Sur  leschOnes,  sur  les  ormeaux 
Viennent  gazouiller  les  oiseaux  ; 
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Pour  égayer  votre  voyage, 
Le  rossignol  et  le  pinson, 
Dans  leur  a^M  i'dbk'  clianson, 
Vous  diront  à  votre  passage. 

Tôt.  tôt,  lot, 

Tout  d'un  saut, 

Tôt,  tôt,  tôt, 

Bon  courac^o, 
RfiQdez*voufi  sur  aotre  riva|^. 

Ifapprâiendes  point  le  transport. 
Bientôt  nous  yous  rendrons  au  port  ; 
Fiez  vous  à  notre  conduite, 
Nous  ne  faisons  rien  au  hasard, 
Nous  savons  les  règles  de  l'art, 
Allons  Messieurs,  arrivez  vite. 

Tôt,  tôt,  tôt, 

Tout  d'un  saut. 

Tôt,  tôt,  tôt. 

Bon  courage, 
Uendez-vous  sur  outre  rivage  (1). 

Mais,  malgré  tout  cela,  au  bout  de  trois  mois 
l'entreprise  fut  abandonnée  et  le  coche  ne  reparut 
pliu. 

§  A.  —  Asriciiltare* 

Oonflidézations  agricolee. 

Les  vallé€>8  de  la  Seine  et  de  TAube  présentent 
ordinairement nn  sol  argileux  d'autant  plus  mélangé 

de  limon  tourbeux  qu'on  s'approche  plus  de  la  li- 
mite du  canton  ;  ce  soi  repose  sur  le  diluvium  et  s'y 


(1)  Extrait  du  i/oumai  de  Verdun,  année  1764,  t.  95,  pages 
131-155. 
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mêle  souvent  ;  sa  qualité  est  assez  yariable  quand 

on  passe  d'un  point  à  un  autre;  il  porte  des  planta- 
iionsy  des  prés  qui  sont  ordinairement  médiocres 
dans  la  vallée  de  la  Seine,  et  de  bonne  qualité  dans 
la  vallée  de  l'Aube,  si  ce  n*est  sur  les  points  où  se 
rencontrent  des  marais  tourbeux  ;  ces  marais  don- 
nent pour  peu  de  temps  des  emblaves  assez  produc- 
tives quand  on  a  amélioré  le  sol  par  des  labours  et 
des  cendres  de  tourbes. 

Les  lisières  de  ces  vallées  offrenl  une  terre  mé- 
langée ayant  pour  base  le  diluvium  ou  le  terrain 
détritique  de  la  craie  qui  produit  un  bon  seigle,  et 
assez  souvent  du  froment. 

Enfin,  sur  le  plateau  crayeux,  on  trouve  la  craie 
à  nu  ou  recouverte  d'une  couche  mince  de  détritus 
blanchâtres  ou  rougeàtres  souvent,  secs  et  brûlants. 
On  Y  rencontre  des  friches  et  des  marsaults.  Les  alen- 
tours  des  villages  sont  moins  mauvais,  par  la  raison 
qu'on  peut  y  conduire  les  fumiers  à  peu  de  frais. 

SVFBRFICIB  DU  CANTON,  d'aPR^I  LB  CADASTKB. 

kect  ara.  cent. 


Terres  labourables   32  019  38 

Prés   2   365  04 

Vignes   72  1 4 

Bois   830  25 

Jardins  et  vergers   247  92 

Autres  superficies  cultivables.    ...  8^2  04 

Superficies  non  cultivaliles   »  > 

Maisons,  routes,  chemins,  cours  ù'eau.  752  08 


37   075  45 

Les  pièces  cadastrales  sont  presque  partout  dété- 
riorées; ce  ne  sont  plus  des  documents  assez  certains; 
il  est  nécessaire  de  renouveler  les  évaluations  afin 
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detnaintenir  une  bonne  proportionnalité  entre  Tim- 
pôt  et  le  revenu;  c'est  là  un  désir  général ,  car  de- 
puis 1790,  il  existe  des  inégalités  de  répartitions  qui 
sont  loin  d'être  favorables  à  nos  agriculteors.  L'éta- 
blissement da  canal  de  la  Haute-Seine,  du  chemin  de 
fer  de  l'Est  et  le  morcellement  des  propriétés  ont 
donné  lieu  à  des  divisions  préjudiciables  aux  pro- 
priétaires J  et  noire  canton  doit  être  compris  parmi 
les  cantons  surchargés  qui  réclament  un  dégrève- 
ment. 

SUPERFICIE  nu  CANTON  POUR  1859. 

bcct.  arcs.  cenU 

Terres  labourables   29  974  96 

Prés   2   392  37 

Vignes   20  08 

Bois   2    622  ^0 

Jardins  et  vergers   234  44 

Autres  superficies  cultivables.    ...        4    072  34 
Superficies  non  cultivables,  maisons, 
roules,  cbemius,  cours  d'eau.    .    .  762  49 

37  075  45 

Les  grandes  plaines  du  canton  sont  essentielle- 
ment consacrées  à  Fagriculture,  et  la  vaste  étendue 
des  terres  labourables  eiige  beaucoup  de  travail- 
leurs; aussi,. dans  chaque  commune,  les  bonnetiers 
eux-mêmes,  aux  temps  des  récoltes,  diviennent-ils 
les  auxiliaires  des  laboureurs.  C'est  avec  les  chevaux 
seulement  que  s*opéfent  les  travaux  des  champs; 
ordinairement  la  quantité  de  chevaux  occupés  dans 
une  culture  donne  la  mesure  de  la  richesse  du  pro- 
priétaire. Le  produit  en  céréales  excède  considéra- 
blement les  besoins  des  communes,  et  ce  surplus  est 
bientôt  accaparé  par  de  nombreux  acheteurs  du 
canton  même* 
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AHNÉB  1859. 


NiABeteGnIn. 

R«Bbn 
AlieetMM 

Produit 
p«r 

imuiit. 

en 
heetolitr. 

PndDit 

de 
l'becto- 
Utre. 

Produit 

en  paille 

par 
hectare 

en 
qnintaai 
métriques 

Prix 
DMjeD 

P« 

hectoU- 
trcs* 

QoUtft 
4m 

récoltes. 

(dlKTer  .  . 

42  50 

74  50 

49  50 

45  46 

Moyenne. 

« 

Froment  1 

(depriileiip 

»     2  40 

44  » 

75  » 

42  > 

43  ■ 

lijeiM. 

llCICil  ^UdABltO  U6  RM 

fie  et  it  froaeil}. 

•  U 

• 

45  » 

72  50 

24  • 

44  t 

Soyenie. 

Seigle  m  U  é'Itinr. 

6  268 

» 

8  24 

70  69 

46  » 

9  40 

laiTake 

Orge  

3  253 

44  50 

59  30 

44  78 

9  77 

loyenae. 

>  -177 

8  09 

6  02 

5  27 

7  95 

HojeBDe 

6  024 

» 

44  84 

46  » 

8  50 

8  69 

flojeiK. 

Les  champs  sont  généralement  fertiles,  et  les  terres 
ingrates  rapportent  encore  assez  quand  on  les  pré- 
pare avec  intelligence,  à  l'aide  de  la  fumure  et  de  la 
cbarrue;  les  terrains  pierreux  les  plus  élevés  fournis- 
sent avantageusement  du  seigle  et  de  Tavoine;  aussi^ 
ces  terrains  qui  naguère  étaient  sans  valeur  sont-ils 
mis  en  culture  aujourd'hui  et  assez  recherchés  :  Té- 
loignement  de  ces  champs  n'est  déjà  plus  un  obsta- 
cle pour  l'acquéreur. 

Certains  fermiers  et  propriétaires  habiles  ont  ap- 
porté par  leurs  eiemples,  bien  plus  persuasifs  que  le 
laisonnement,  des  améliorations  notables  dans  cer- 
taines communes;  ils  ont  trouvé  pour  eux  une  belle 
aisance,  et  leurs  enseignements  on l  fait  prospérer  les 
petits  laboureurs.  La  ferme  de  Beauiieu  do  Droupt- 
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SainMfarie  (M.  Gamichon,  propriétaire)  en  est  ane 

des  meilleures  preuves  ;  la  ferme  de  Droupt-Sainl- 
Bàle  (M.  Luquin,  fermier)  montre  tout  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  la  charrue  quand  elle  est  conve- 
nablement dirigée  selon  la  profondeur  de  la  couche 

arable,  et  ce  que  vaut  un  assolement  bien  rai- 
sonné. 

Les  froments  les  plus  employés  pour  semences^ 
sont  le  froment  barbu,  le  rouge  sans  barbes,  le  blanc, 
le  froment  de  Saum'ur  :  ces  deux  derniers,  quoique 
étrangers  au  canton,  ne  demandent  pas  un  terrain 
différent,  mais  ils  veulent  une  culture  soignée.  Il 
est  avantageux  de  changer  assez  souvent  la  se- 
mence  (i). 

Le  prix  en  moyenne  de  la  culture  et  de  la  récolte 
d'un  hectare  de  froment  est  de  1^5  francs. 

Il  y  a  dix  ans,  on  faisait  un  tiers  de  froment  de 
moins  qu'aujourd'hui. 

PRIX  nu  BLÉ  ospuis  i85i  (mois  db  hovbvbbb). 


185!   iU  îr.  rhectolitre. 

1852   18  — 

1853   20  — 

1856.    .....  28  — 

1856.  .....  36  — 

1857   18  — 

1858   ih  — 

1859   17  — 

1860   22  - 


(1)  Le  chaulage  est  le  seul  moyen  employé  pour  préserver  le 
blé  des  maladies;  on  emploie  encore  le  sel  de  cuisine,  la  chaux 
et  la  suMite  do  fer  mélaogéa. 


Digitized  by  Google 


254  RECHERCHES  SUR  LE  CANTON 

La  culture  d'un  hectare  de  seigle  coûte  115  fr.  Le 
seigle  a  coûté  jusqu'à  k  fr.  Je  double-décalitre;  on 
en  fait  un  quart  de  moins  qu'il  y  a  dix  ans  :  lorsqu'il 
est  bon  marché,  les  cultivateurs  remploient  pour 
engraisser  les  bestiaux;  quand  il  est  cher,  on  le  vend. 

La  culture  d'un  hectare  d'orge  coûte  en  moyenne 
iOO  fr.;  il  se  vend  en  partie  au  commerce,  et  le 
reste  sert  pour  l'engraissement  des  bestiaui;  on  en 
cultive  moitié  plus  qu'autrefois. 

La  culture  de  l'avoine  est  toujours  aussi  abon- 
dante; le  double-décalitre  coûte  i  fr.  50;  les  vaches 
consomment  la  paille.  La  culture  d'un  hectare  coûte 
en  moyenne  80  fr.  (1). 


POITMBS  DB  TERRE. 


Nombre 

Prodait  moyen 

Poids  moyen 

Prix  moyen 

Qualité 

d'becUire& 

par 

hectare 

de 

de 

de 

ealUvés. 

eo  hectolitres. 

l'hectolitre. 

l'hectolitre. 

la  récolte. 

261 

5S  34 

73  46 

3  96 

Moyenne. 

La  pomme  de  terre,  qui  n'est  presque  plus  enta- 
chée de  maladie,  réussit  bien  partout  ;  le  manœuvre, 

le  bonnetier  obtiennent  gratuitement  des  proprié- 
taires une  portion  de  champ  où  ils  la  cultivent;  ils 
remploient  avantageusement  pour  la  nourriture  de 
leurs  porcs;  mais  un  grand  nombre  des  logements 

manquant  de  caves,  il  faut  donc  conserver  les  poro- 


(l)  Le  fumier  de  ferme  passe  pour  l  engrais  le  plus  économique, 
et,  ce  qui  le  prouve,  c'e^^t  (\w  les  pays  qui  en  manqueni,  au  lieu 
d'acheter  des  engrais  élrriiige  rs,  recherchent  dans  les  pays  voisins 
des  fourrages  pour  les  (aire  consommer  à  l'éUble. 
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mes  de  terre  dans  un  coin  de  la  chambre  ou  sous  les 
lits,  ce  qui  nuit  à  la  salubrité  des  appartements. 


LÉGUMES  SECS. 

Mombra 
(PbeetoUtras. 

Produit  moyen 

hectare 
<B  hcetoUtra. 

Prix  mojen 
de 

nMctolitm. 

47  80 

8  06 

! 

27    08  1 

1 

Leiiaricol,  dont  on  cultive  plusieurs  variétés,  sur- 
tout dans  les  environs  de  Méry,  est  rarement  planté 
dans  les  champs,  car  la  sécheresse  l'expose  à  une 

jjiTle  totale;  on  le  sème  prés  des  bois.  Un  proprié- 
taire veut-il  faire  planter  un  bois  de  bonnes  essences 
d'arbres?  il  fait  préparer  le  terrain  pendant  l'hiver^ 
par  un  manœavre  qui  accepte  volontiers  cette  tftche 
sans  paiement,  à  la  condition  qu*ii  pourra  y  semer 
des  haricols;  celle  opération,  qui  se  fait  en  mai,  est 
bien  souvent  détruite  depuis  quelques  années  par 
les  débordements  tardifs  de  la  Seine.  Culture  très 
productive. 

La  lentille  est  employée  comme  fourrage. 

Le  pois  des  champs  est  cultivé  avec  bénéfice  dans 
les  années  humides. 


CULTURES  OLÉAGINEUSES. 


1  Nombre 
dlMcUrtitm 
coltifét. 

Prodoit 
par  hectare 
en  bectolUres 
degniMS. 

Prii  moyen 
de 

Plieelontra. 

.  Colza.  .  .  . 

7 

8  60 

22   80  j 

1  Navette. .  . 

208 

6  30 

21  62 

1  Chanvre  .  . 

5 

7 

•  '  1 
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La  culture  de  la  navette  est  bien  peu  répandue; 
elle  présente  pourtant  assez  de  gain;  l'époque  de  la 
récolte^  qui  arrive  avant  la  moîMon  des  graminées^ 
et  sa  vente,  qui  est  toujours  assurée  et  avantageuse, 

devraient  engager  à  cette  culture. 

Il  y  a  vingt  ans  à  peine,  il  était  encore  question  de 
chanvre  dans  tons  les  ménages  d'agriculteurs  ;  on 
avait  prés  de  Tbabitation  le  terrain  réservé  pour 

cela,  c'était  la  chenevière.  Maintenant,  on  a  re- 
noncé à  cette  culture,  on  préfère  acheter  la  toile 
toute  âiite. 


PB^  NATUBBLS. 


cnbei 

ietpré* 

stans 

Produit  moyen 
par  beetare 

en  qu  )  n  t.i  n  x  inèt  ri  qaes 
(regains  compris) 

Prix  moyen 

do 

qaintal  métrique 

de  fui  II 

i  faucher. 

k  pâturer. 

à  faucher. 

à  pâturer. 

(«00  kilogr.) 

.Pré»  sers  ou  ne  re- 
cevant qoeTeau 
de  pluie  .  .  .  . 

1184  66 

•  » 

17  75 

•  • 

7  SÛ 

Prés  arrosés  natu- 
rellemeBt.  .  .  . 

1302  » 

15  • 

16  » 

•  • 

8  45 

1 

Tontes  les  récoltes  de  prés  sont  employées  à  la 
nourriture  des  bestiaux  du  canton  :  les  prés  sont  tel- 
lement rechercliés  et  paraissent  si  avantageux,  que 
plusieurs  propriétaires  font  essarter  des  bois  pour 
y  dire  du  pré. 
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t 

1  Étendue 
en 
hectares. 

Produit  iDoyeD 
par  beeteM 

en  quiîit  iu\  niftritjues 
(regain»  compris). 

Prix  moyen 

en 

quinul  mélriqoe 
(<oo  klloKr.) 

Valeur 
de  la 
récolte. 

1 

Trèfle  .  . 

183 

13  54 

7  33 

Médiocre. 

Suafiiii . 

15  48 

7  4ft 

Mofouie. 

Liinni€  . 

m 

24  83 

6  87 

Moyenne. 

Méianget. 

261 

14  20 

7  05 

Médiocre. 

Les  fourrages  vivaces  sont  la  plus  heureuse  con- 
ception de  l'agriculture  moderne;  c'est  d'eux  qu'on 
peut  dire  que  la  production  devient  la  source  delà 
reproduction.  Tous  les  fourrages  artificiels  sont  con- 
sommés dans  le  canton,  où  Von  &it  de  rélére  des 
bestiaux. 

Le  sainfoin  est  préféré;  celui  à  deux  coupes  est  le 
plus  estimé;  cette  légumineuse  se  sème  dans  les  ter- 
res légères  et  dispose  le  sol  à  la  culture  du  froment. 

On  peut  mélanger  avec  avantage  ces  divers  four- 
rages ensemble. 

La  lupuline  est  moins  appréciée;  elle  donne  un 
bon  fourrage  quand  elle  est  mélangée  au  sain- 
foin. 


F0CRUAGE9  DIVERS  SE  CONSOMMANT  EN  VERT. 


Étendue 

en 
bectares. 

Produit  moyen  en  vert 
par  bectare 

en  quintaux  métriques 
(400  kilogr.) 

Vesces  d'hiver,  bisailles, 
1  gravièros,  leotilles  .  . 

m 

83  » 

442 

456  77 
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MARAIS. 

Les  terrains  marécageax,  assez  communs  sur  plu- 
sieurs points  du  canton,  sont  devenus,  par  les  soins 

de  certains  propriétaires,  des  pièces  de  terre  d'une 
grande  importance;  l'étang  de  Bury,  par  exemple, 
situé  entre  Mesgrigny  et  Vallant^  a  perdu  de  ses  mau- 
vaises qualités,  et  donne  des  emblaves  magnifiques 
depuis  le  dessèchement.  M.  Amand  Pedet,  qui  en 
est  le  propriélaire,  a  su,  à  l'aide  d'un  travail  t)ien 
compris,  en  y  mélangeant  de  la  craie  (carbonate  de 
chaux),  rendre  tout  ce  marais,  naguère  fangeux,  à 
une  culture  productive. 

Les  marais  de  Boulages  sont  depuis  certains 
temps,  à  la  suite  de  iumures  répétées  d'un  rapport 
satisfaisant,  et  fournissent,  comme  les  jardins,  le 
chou,  la  carotte  et  la  betterave. 

A  la  ferme  de  Blives,  dépendant  de  Savières,  le 
fermier  intelligent,  sur  un  terrain  marécageux,  re- 
lire des  bénéfices  encourageants;  il  regrette  de  ne 
pas  avoir  à  sa  disposition  du  carbonate  de  chaux,  il 
remettrait  en  riches  cultures  une  vaste  étendue  de 
terres  totalement  perdues  et  qui  ne  donnent  que  des 
joncs  et  des  carets. 


▼lONM. 


Superilcie 

Produit  moyen 

en 

par  hectare 

«n  liMtoUtns. 

25 

24  95 

L'époque  de  la  vendange  est  le  35  septembre.  La 
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culture  de  la  vigne  paraît  si  peu  productive,  que, 
loin  de  replanter,  le  laboureur  arrache  ce  qu'il  en 
possédait. 


aiNISTBBS  A6BIG01B8. 

La  gelée  a  fait  perdre  sur  les  céréales  des  quan- 
tités plus  ou  moins  considérables. 

Le  froment  a  perdu   1/10. 

^^-^seigie  

^orge   1/10. 

L'avoine   jJiO. 

Perte  causée  par  la  sécheresse,  sur 

les  pommes  de  terre.     .    .    .  ijiO, 

Perte  causée  par  les  insectes  (sau- 
terelle) sur  les  prés.    .    .    .  i/80, 

FBIX  DB  VBKTB  (aU  BÉTAIL)  DB  GBBTAIMS  COMESTIBLES. 

Le  i/2  kil.  (500  gr.)  de  pain  de  froment  : 

*"q»al>«é  16  centimes. 

2*  qualité  13  ^ 

Le  1/2  kil.  (600  gr.)  de  viande,  qualité  moyenne  : 

Bœuf.  55  centimes. 

Mouton  70   

Veau  55   

Porc  85   

Volaille  de  grosseur  moyenne  ou  ordinaire  : 

Poulet  2  f.  25  c. 

Oie  &  50 

Dinde  7  9 

Dindon   iO  » 

Canard  i  76 

Pigeon  0  &0 
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1/2  kil.  de  beurre  .    .    .    •     »f.  90  c. 
i  douzaioe  d'œufii  ....     »  70 

Ud  iitre  de  pommes  de  terre.  »>f.  0^  c.  1/2 

—  haricots    .    •    •  »  30 

—  fèves  .  •  .  •  »  85 
«->       pois  secs  ...  «  40 

—  lentilles    .    .    •  »  40 

BOISSONS. 

»  50  à  70  C. 

»  35  c. 
»  25 
i  55 

GAGES.  BT  SALAIEBS. 

Gages  par  an  d'un  domestique  dè  Perme  (nourri)  : 
Homme.    .....   550  fr. 

Femme  200 

Prix  moyen  de  la  journée  d*un  bon  ouvrier  dans 
les  professions  ci-aprés  : 

Journalier  agricole  occupé  pendant  toute  Tannée 
ou  une  partie  de  Tannée  (non  nourri).    .    2  25 

Pendant  une  ou  plusieurs  journées  seulement, 
époque  de  la  moisson  non  comprise.    .  2 
Une  femme  (nourrie) ,  75  c.  à  .    .   t  o 


Maçon  3  o 

Charpentier  3  35 

Menuiser»  3  15 

Serrurier  '  5  15 


Forgeron  9  maréchal  ou  charron  .  » 


Un  litre  de  yin  rouge.  .  . 

—  de  bière  .    .  .  . 

—  de  cidre  .     .  .  . 

—  d'eau-de-vie  .  .  • 
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Les  bâtiments  d'exploitation  ont  en  général  un 

assez  bel  aspect  d'i  nscnible,  ks  granges  sont  vastes 
et  comino(ies  :  on  ne  jjeul  pas  toujours  en  dire  au- 
tant des  maisons  et  des  écuries;  les  nouvelles  cons- 
tructions laissent  peu  à  désirer,  et  on  remarque  que 
celui  qui  fait  construire  ne  demanderait  qu'à  suivre 
de  bons  modèies  en  ce  genre. 

11  est  regrettable,  surtout,  de  voir  le  fumier  en- 
vironné d'une  mare  d'eau  noire  et  puante  à  la  porte 

de  l'habitation  :  la  proximité  des  haies  garnies  d'ar- 
bres fruitiers  de  mauvaise  espèce  empêchent  les 
miasmes  de  s'échapper  et  les  forcent  à  pénétrer  dans 
les  appartements  de  l'habitation. 

On  rencontre  peu  d'instruments  aratoires  nou- 
veaux dans  le  canton;  ou  a  seulement  perfectionné 
et  modifié  les  anciens. 

Les  machines  à  battre  se  répandent  et  se  répan- 
dront de  plus  en  plus  en  raison  de  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre. 

L'emploi  des  moissonneuses  est  presque  impos- 
sible à  cause  du  morcellement  des  terres. 

Chaque  commune  a  son  garde-champôtre,  dont  la 
position  est  bien  délicate  par  rapport  à  la  divi- 
sion et  à  renchevôtremenl  de  la  propriété;  malheu- 
reusement aussi  on  le  choisit  parmi  les  habitants  du 
pays  ;  bien  souvent  alors  son  autorité  sert  ses  pe- 
tites rancunes  particulières;  puis,  n'a-t-il  pas  ses 
créatures  a  (Fec  lion  nées  dont  il  regarde  les  méfaits 
d*un  œil  complaisant?  Son  salaire  étant  trop  res- 
treint, il  est  obligé  d'ôtre  encore  manœuvre  ou  bon- 
netier. 


T.  UTIL  tS 
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le  eniitoii  de  Hëry-sniMIteiifte. 

BOIS. 

Les  bois-taillis  sont  coupes,  selon  la  richesse  du 
sol 5  tous  les  5,  6  ou  7  ans.  Les  marsaulls  le  sont 
tous  les  3  ou  4  ans.  Les  [)eupliers  mis  en  bordures 
autour  des  prés,  se  coupent  au  gré  du  propriétaire  ; 
l'usufruitier  ne  jouit  que  des  émondes  que  l'on 
coupe  tous  les?  ou  8  ans,  en  laissant  trois  couronnes 
en  tête. 

TBIiaBS. 

L'usage  nouveau  pour  les  fumures,  dans  certaines 
parties  du  canlon,  est  de  iumer  tous  les  6  ans,  ou  de 
fomer  chaque  année  un  sixième  de  l'exploitation, 
notamment  dans  les  communes  de  Méry,  Châtres, 
Mesgrigny,  Vallant,  Saint-Oulph,  Etrelles,  Longue- 
ville,  lîouhîgt'S,  l'Abbaye,  Plancy;  dans  les  autres 
parties,  on  luine  le  neuvième  de  l'exploitation  cba- 
que  année,  de  manière  à  ce  que  le  tout  soit  fumé 
dans  le  cours  des  9  ans. 

La  coutomedeTroyes,  qui  régissait  quelques-com- 
munes, fixait  à  i"'(j5  ou  5  pieds  la  distance  à  obser- 
ver pour  la  plantation  des  arbres  de  baute  futaie  :  il 
n'existe  plus  guère  que  des  plantations  avec  cette 
distance.  Aujourd'hai,  les  plantations  se  font  à  â 
mètres  pour  les  arbres  do  haute  futaie,  à  1  mètre 
pour  les  saules  qui  sont  de  plus  élétés  à  2  mètres 
de  bauteur,  et  à  50  eenlimèlres  pour  les  autres  ar- 
bres et  les  baies  vives. 
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CONSTRUCTIONS. 

Celui  qui  construit  une  fosse  d'aisance  doit  éta- 
blir un  mur  de  33  centiméires  d'épaisseur  entre  le 
voisin  et  la  fosse;  il  en  est  de  même  pour  un  âtre  ou 
une  cheminée  ou  une  forge  de  maréchal,  ou  pour  un 
puits;  s'il  est  construit  tout  prés  du  voisin,  le  mur 
du  puits  doit  avoir  S3  centimètres  dépaisseur.  Celui 
qui  construit  un  four  doit  laisser  autour  un  espace 
libre  de  16  centimètres  de  la  base  au  sommet. 

Le  bord  extérieur  des  cloaques,  puisards,  trous 

à  fumier  et  fossés  de  décharges  des  eaux  pluviales 

doit  être  établi  à  i"50  du  voisin. 
t 

FOSSiS  NON  mrOTBNS. 

Les  fossés  séparatifs  des  héritages  ruraux,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  mitoyens,  doivent  être  étaUis  en 
talus,  de  manière  que  le  plafond  soit  è  une  distance 

du  voisin  égale  à  la  profondeur  du  fossé,  el  de  plus, 
on  doit  laisser  un  fianc-bord  de  16  centimètres  au 
moins  pour  parer  à  l'éboulement  des  terres. 

BAUX. 

L'usage  est  de  donner  congé  six  semaines  è  l'a- 
vance pour  un  loyer  annuel  de  50  fr.;  au-dessus  de 
ce  prix,  le  délai  est  de  trois  mois.  Pour  les  fermes, 
le  délai  est  de  six  mois. 

Le  loyer  des  maisons  se  paie  tous  les  ans,  à  la  fin 
de  rannée  de  jouissance.  Le  j^aiement  des  fermages 
se  fait  tous  les  ans,  à  la  Saint  Alartin  d'hiver,  à 
No#l. 
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VAINB  PATOBfi. 

Le  droit  de  vaine  pâlure  n'existe  plus  dans  dix 
communes^  il  est  en  vigueur  en  toUiilé  dans  quinze 
autres^  et  en  partie  dans  une  seule. 

M.  Berthelin  ajoute  :  les  usages  varient  suivant 
les  communes;  dans  quelques-unes,  le  nombre  des 
moutons  est  limité  et  proporlionné  aux  nombre  des 
terrains  laissés  en  pâture;  dans  d'autres,  non;  dans 
d'autres,  on  ne  peut  conduire  les  vaches  qu'à  la 
corde  ;  dans  d'autres,  elles  vont  en  liberté. 

Dans  quelques  communes  on  possédait  des  ter- 
rains dans  lesquels  les  vaches  allaient  paître  en  tout 
temps;  depuis  quelques  années  ces  terrains  ont  été 
ou  affermés,  mis  en  culture  ou  mis  en  prés,  dont  la 
dépouille  se  vend  tous  les  ans.  Le  parcours  public  a 
lieu  dans  ces  terrains  comme  dans  ceux  appartenant 
à  des  particuliers,  savoir  : 

Pour  les  vaches,  dans  les  prés,  après  l'enlèvement 
des  foins  jusqu'au  15  mars,  et  dans  les  terrains  mis 
en  culture,  mais  non  ensemencés,  toute  l'année  ;  la 
culture  a  au  surplus  modifié  complètement  les  usa- 
ges anciens.  Aucune  commune  ne  peut  conduire  ses 
moutons  sur  une  autre  èommune. 

Le  cheval  domestique  (Equus  Caballus)  sert  dans 
le  canton  pour  la  culture  et  les  transports;  il  est  de 
belle  taille,  et  devient  vigoureux  avec  les  bons  et 
ahoiuliuils  fourrages  qu'il  reçoit,  et  l'avoine  qu'on 
sait  lui  donner  à  l'époque  des  grands  travaux.  Les 
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laboureurs  comprennent  qu'il  est  dan»  l'intérêt  de 
respéce  de  faire  saillir  les  juments  par  des  étalons 
du  gouvernement)  ou  par  de  beaui  étalons,  dont 

disposent  quelques  riches  propriétaires. 

Un  cheval  de  trait  de  4  à  5  ans  coûte  de  GOO  à 
900  fr.  L'agriculteur,  proprement  dit,  n'achète  ja- 
mais de  chevaux  fins,  dont  le  prix  serait  plus  élevé. 

Le  cheval  de  trait  consomme  par  jour  : 

iâ  kilogr.  ôOO  gr.  de  foin. 
6  litres  d*avoine. 
5  kilogr.  de  paille  de  blé. 

L'âne  (£011114  Anmu)  est  rare,  malgré  les  services 
qu'il  pourrait  rendre.  Il  est  peu  de  commune  qui  ne 
possède  un  ou  deux  de  ces  animaux.  On  le  confie 

sans  crainte  aux  enfants  pour  voiturcr  les  herbes.  II 
est  sobre  et  peu  difficile  pour  la  nourriture. 

La  vache  {Boi  Taurus)  est  recherchée  pour  son 
lait  et  pour  la  boucherie  ;  depuis  que  l'on  engraisse 

les  veaux  pour  Paris,  le  lait  ol  la  crome  deviennent 
rares;  le  beurre  qui  coûtait  assez  régulièrement  4  fr. 
20  cent,  le  kil.^  vaut  maintenant  i  fr.  50,  i  fr.  80 
et  2  fr.  20  cent,  le  kil. 

On  vend  les  vaches  trop  vieilles  (40  à  15  ans);  on 

attend  pour  cela  qu'elles  aient  perdu  leur  lait;  dés 
qu'elles  ne  sont  plus  laitières,  elles  deviennent  diffi- 
ciles à  engraisser;  les  habitants  d'Origny,  d'Or- 
villierS)  des  Grandes-Chapelles  en  font  un  commerce 
assez  étenda. 

Le  poids  d'une  bonne  vache  du  pays  varie  de  2U0 
à  225  kilogrammes  de  viande  nette.  On  vend  la  béte 
de  200  à  225  francs. 
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La  ntion  d'une  vache  est  de  : 
Pour  l'été,      8  kil.  600  foin. 

12        500  herbe. 
5  »  paille. 

»        500  tourteaux. 
n        SOO  son. 

Pour  rhiver,    5  kil.      »  foin. 

8  »  paille. 

2  »  racines. 

3  0  menue  paille. 
»       750  tourteaux. 

»        750  son.  • 

Le  Mouton  domestique  {(Mi  Aries)^  on  reconnaît 

partout  Pavanlage  qu'il  y  a  ci  élever  des  moutons; 
le  prix  de  la  laine,  assez  élevé,  puis  la  chair  du 
mouton  recherchée  pour  la  cuisine,  ensuite  l'en- 
grais qu'il  donne,  sont  trois  qualités  des  plus  ap- 
préciées. 

Les  moutons  du  canton  sont  de  petite  taille  ;  ils 
résultent  du  croisement  du  bélier  mélis-mérinos 
avec  la  race  du  pays  ;  c'est  une  race  rustique,  bonne 
marcheuse,  peu  sujette  aux  maladies;  la  laine  en  est 

estimée  et  se  vend  à  Chàlons  comme  laine  de  Cham- 
pagne. On  la  payait  en  1860  ô  fr.  le  kilog.;  en  1861 , 
4  fr.  75  c. 

Le  moutoff  pèse  en  moyenne  15  à  20  kllog.  et  se 

vend  (Je  25  à  30  fr. 

L'élève  du  mouton  n  oilre  pas  le  résultat  que  l'on 
aurait  droit  d'en  attendre;  la  division  de  la  propriété, 
riniouGÎance  du  cultivateur  qui  ne  sacrifie  aucune 

prairie  artificielle,  obligent  les  «moutons  à  faire  un 
long  parcours  pour  cherclier  une  nourriture  msulB« 
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santé.  Une  autre  cause  encore,  c'est  la  mauvais  choix 
des  reproducteurs,  que  le  berger  doit  fournir  et  qu*il 
achète  le  moins  cher  possible. 

La  Chèvre  domestique  (Cupra^fognif)e8tla  res- 
source  des  pauvres  ménages;  elle  donne,  quand  elle 

est  bien  nourrie,  de  deux  a  trois  litres  de  lait  de  bon 
goût  ;  elle  coûte  à  dix-huit  mois  de  25  à  35  francs. 

On  mange  les  petits  sous  le  nom  de  biquiUj  biquaux 
ou  hiquaU. 

Le  Porc  (sus)  est  nourri  chez  presque  tous  les  ma- 
nœuvres, les  bonnetiers  et  les  laboureurs  de  Méry  et 
do  reste  dd  canton  ;  c'est  auprès  des  marchands  pas- 
sagers, ou  au  marché  spécial  du  samedi,  à  Sézanne, 
que  viennent  l'acheter  les  nombreux  amateurs,  sous 
le  nom  de  Cochon  de  lait,  de  Lancernn  ou  de  Lance- 
riot.  On  le  nourrit  en  movenne  avec  3  kil.  de  son 
mêlé  à  l'eau  grasse  de  cuisine,  des  pommes  de  terre 
cuites,  et  des  fruits  pourris.  Quelques-uns  emploient, 
mais raremeiil, l'uii^equi  le  lait  grussirpromptement. 
On  le  tue  pour  en  saler  les  chairs  après  G  ou  7  mois 
d'e9tretien  à  la  soui. 

Le  Chien  domestique  {Canis  famitiam))  c'est  lui 
qui  garde  les  cours.  Le  chien  de  chasse  contracte 
dans  sa  jeunesse  une  maladie  que  l'on  combat  par 
des  vomitifs  violents,  des  purgatifis  actifs. 

Un  chien  de  chasse  coûte  de  50  à  200  francs. 
Un  chien  de  berger,  de  40  à  55  francs. 
Les  variétés  phis  ou*moins  communes  sont  : 
Le  chien  de  berger.  C.  G. 

Le  e  liien  do^nie.  A.  H. 
Le  chien  lévrier.  R. 
'  Le  chien  barbet.  A.  R. 
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Le  chien  basset.  R. 

Le  chien  de  Terre-Neuve.  U. 

11  y  a  à  Méry  57  cbieos  qui  paieni  un  impôt  an- 
Dud  de  324  francs. 

Le  Lapin  clapier  ou  domestique  (Lepw  Cunicului 
damesiicus)  se  trouve  dans  tous  le  ménages.  On  en 
élève  de  deux  variétés  : 

Le  Lapin,  dit  Lapin  argenté^  dont  la  peau  se  paie 
jusqu'à  i  fr.  25  c.  en  hiver  et  ÔO  c.  en  été. 

Et  le  Lapin,  dît  Lapin'lièwre^  à  cause  de  sa  robe, 

dont  la  peau  est  peu  estimée  :  elle  se  vend  50  cent, 
en  hiver  et  20  cent,  en  été. 

Le  commerce  des  peaux  de  lapins  est  important  à 
Méry,  oii  les  marchands  de  Troyes  viennent  acheter. 

Le  Furet  (Mustela  Furo),  on  le  rencontre  assez 
rarement  à  Tétatde  domesticitépl  sert  dans  la  chasse 
au  lapin  sauvage.  On  le  trouve  chez  quelques  chas- 
seurs propriétaires  de  garennes. 

Le  Cochon  dinde  ou  Cobaye  {Cama  Cobaya)^ 
animal  de  fantaisie  que  î*ai  rencontré  parfois  dans 
quelques  maisons  de  Méry. 

Le  Chat  domestique  (Fe/if  Catus  domenietu)*  Ses 
nombreuses  variétés  sont  très  répandues;  chaque 
ménage  a  son  chat.  D'une  utilité  incontestable  pour 

la  destruction  des  souris  et  des  rats,  il  est  gourmand 
et  mange  souvcul  les  jeunes  volailles. 

On  recherche  le  Choê  d'Angara^  dont  il  est  rare  d'a- 
voir la  race  pure.  Sa  peau  est  estimée. 
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§  9.  —  Valitdles  les  pion  eommunes  des 
«nlinaux  du  ctiutoii* 

MAtAOIBS  OV  CBBTAL. 

Phlegmasîes  des  membranes  moqaeoses  des  voies 

aériennes,  catharre  aigu  ou  chronique,  la  pousse, 
les  gourmes  (adoucissants,  kermès). 

Péripneumanie  ou  inflammation  du  tissu  pulmo- 
naire (émollients,  kermès,  saignées). 

Phlegmasies  intestinales  ,  coliques  ,  tranchées 
(éther,  laudanum,  lavements,  saignées). 

Le  Crapaud,  afiection  du  talon  ou  de  la  fourchette 
du  pied  (caustique). 

Ecart  et  effort  au  boulet,  au  jaret,  aux  reins,  etc. 
(liniment  slimulanl). 

Hydartrose  ou  bydropisie  articulaire. 

GaljB  des  chevaux  (soufre  et  mercure). 

MALADI8S  DU  BOBUF,  DB  LA  VACHE. 

Phlegmasies  intestinales,  principalement  affec- 
tions du  rumen  (panse),  coliques,  tranchées  (émol- 
lients,  éther  sulfurique,  purgatifs,  saignées);  acci- 
dents consécutifs  de  la  parturition. 

MALADIES  DIT  MOCTOIT,  DE  LA  CHiVEE. 

Sang  de  rate  ou  coup  de  sang,  ou  apoplexie  char- 
bonneuse de  la  rate  (nourriture  régulière  et  peu 
abondante). 

Le  piétin  ou  crapaud  du  mouton,  affection  carci- 
nomateuse  du  pied  des  brebis  (caustiques,  isolement). 
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La  cadiciie  (pûurrùure  du  mouton)  (amères,  qoio- 

quina). 

La  gale  est  très  commune  (pommade  avec  soufre 
et  mercure). 

MALADIES  DU  PORC. 

Phlegmasie  des  organes  respiratoires;  les  soies, 
les  gourmes  (soufre). 

MALADIES  DES  CHIENS. 

Maladie  du  jeune  âge,  gastro-bronchite,  fièvre 
muqueuse,  corysa,  morve  des  chiens;  on  nomme 
ainsi  Tafiection  accompagnée  d'ophtalmie  qui  les  at* 
taqueà  12  et  15  mots. 

Nos  chasseurs  emploient  les  évacuants  et  pas  assez 
de  dérivatifs  (séton). 

La  gale  du  chien. 

§  9.  —  Oiseaux  donientlques  ou  de  hMmem» 

cours» 

Le  Dindon  (Meleagris  gallopavo)  se  trouve  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses  dans  la  plupart 
des  villages,  chez  les  fermiers  particulièrement,  où 
l'on  peut  les  faire  garder  aux  champs  après  les  mois- 
sons. 

Il  n'est  pas  facile  de  l'élever  quand  il  est  à  Tétat 
de  dindonneau,  et  il  en  meurt  beaucoup  au  momwt 
de  la  formation  du  bouton. 

Il  pèse  au  mois  de  janvier  de  5  à  6  kilo. 

La  Poule  commune  à  crête  (Galitts  domeslicui)  n'est 
« 
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pas  une  grosse  espèce,  maïs  elle  est  bonne  pon- 
deose. 

La  Poule  huppée  {Gallus  crisiatus)  est  de  belle  et 
bonne  taille;  ses  oeafs  sont  gros  ;  elle  pond  beaucoup 
et  ne  couve  pas. 

La  Poule  pattue  (Gallui  plumtpes)^  espèce  mi- 
gnonne que  l'on  garde  par  curiosité,  œufs  petits.  Elle 
reste  presque  toujours  dans  les  habitations. 

La  Poule  russe  (Gallus  patavinus)  a  perdu  de  sa 
vogue  première  ;  elle  devient  rare 

La  Poule  de  la  Cochinchine,  belle  race,  peu  ap- 

pri'(  ice  mainlenant,  en  raison  delà  petitesse  des  œufs 
et  de  la  tendance  que  ces  poules  ont  a  couver;  11  est 
difTicile  d'élever  les  petits  dans  les  années  humides. 
11  existe  beaucoup  de  poules  de  cette  espèce  mé- 
tisée  avec  la  poule  du  pays. 

La  Poule  Brahama  qui  devient  très  grosse,  et 
dont  Tespèce  tend  à  se  répandre  dans  nos  villages. 

La  Poule  à  duvet  de  soie  (Galluê  Umatui). 
La  Poule  nègre  (Gallus  morio). 
Ces  deux  espèces  sont  très  rares. 

En  1861,  à  Méry  et  à  Droupt-Sainte-Marie,  une 
épidémie  sevit  sur  les  poules  ;  de  nombreux  poulail- 
lers devinrent  totalement  déserts  ;  les  œui's  coû- 
taient alors  de  75  à  90  cent,  la  douzaine  dans  les 
moments  où  ils  sont  ordinairement  communs* 

Le  fumier  de  poule  ou  pouUne'e  est  très  actif,  mais 
on  est  loin  de  savoir  l'employer  à  propos. 

L'hôte  domestique  (.Inser  férus)  est  assez  commune 
dans  certaines  localités  où  l'eau  ne  manque  p;is;  de- 
puis quelques  années  surtout,  on  la  rencontre  par 
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troupes.  On  a  reconnu  l'avantage  qu'il  y  a  d'élever  des 
oies,  d'abord  pour  la  plume  qui  se  vend  cher,  puis 
pour  la  chair  qui,  sans  être  bien  fine,  est  admise 
sur  les  tables  bien  servies. 

On  les  noorrit  suffisamment  et  économîqaement 
avec  l'ortie  {urUea  drnea)  hachée  et  mêlée  au  son 
de  froment. 

Elle  pèse  ordinairement  en  hiver  de  3  à  4  kilo- 
grammes. 

Le  Canard  domestique  (Âna$  boichas)  est  rustique 

par  excellence,  ne  demande  aucuns  soins,  mange 
une  masse  do  résidus  de  cuisine,  et  ce  qu'il  trouve 
dans  les  rues.  Ses  œufs  sont  abondants  et  d'un  goût 
particulier. 

On  rencontre  rarement  le  canard  de  Barbarie 
{Ana$  most^ta)^  dont  la  chair  est  moins  bonne  que 

celle  du  canard  ordinaire  que  l'on  voit  non-seulement 
dans  les  basses-cours  des  agriculteurs,  mais  aussi 
dans  quelques  réduits  étroits,  chez  des  manœuvres, 
où  il  grossit  sans  soins  et  sans  frais. 

Le  Pigeon  (Columba  livia  domeslica).  On  trouve 
partout  des  emplacemenis  plus  ou  moins  bien  ex- 
posés pour  établir  des  volières.  Aussi  les  pigeons 
passent-ils  assez  souvent  d'un  propriétaire  chez  un 
autre,  dont  la  volière  est  mieux  posée  pour  recevoir 
le  soleil  levant. 

Le  laboureur  de  nos  communes  n'aime  pas  voir 
élever  des  pigeons;  il  les  icijarde  comme  un  véri- 
table fléau,  et  prétend  qu'ils  lui  dévorent  ses  se- 
mailles,  et  surtout  qu'ils  lui  mangent  ses  pois,  sa 
navette,  son  colza  et  sa  jarosse. 

La  race  commune,  le  bizet,  est  très  répandue. 
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mats  elle  ne  pond  que  deox  fois  i'an;  le  pigeon  patlu 

el  maillé,  mclisé,  qui  pond  six  a  liuil  fois  l'an, 
donne  naissance  a  plusieurs  sous-races  qui  peuplent 
nos  colombiers. 

Le  fumier  de  pigeon,  ou  eohmbinejesi  un  engrais 
précieux  quand  il  est  employé  avec  mesure;  nos 
fermiers  le  mélangent  avec  les  autres  fumiers. 

Le  Paon  (Pavo  cristalus)  était  plus  commun  il  y  a 
trente  ans;  on  le  rencontre  encore  assez  rarement, 
au  nombre  de  deux  ou  trois  dans  certaines  basses- 
cours. 

La  Pintade  domestique  (Numida  meleagris)  pond 
beaucoup,  fournit  une  chair  de  bon  goût  et  de- 
mande peu  de  soins  particuliers  ;  on  l'élève  à  peu 
prés  comme  la  poule.  Son  cri  serait-il  seul  la  cause 
de  son  éloignemeni  des  cours  de  ferme  ?  J'en  ai  vu 
dans  le  canton  deux  ou  trois  paires  depuis  dix-huit 
ans. 

i°.  Mammifères. 

La  Chauve-Souris  murin  {Vespertilio  murinus)  se 
rencontre  le  soir  sous  les  ponts.  G. 

La  Chauve-Souris  noctule  (Ve^irtilio  nactula)  se 
relire  sous  les  portails  de  granges.  G. 

Le  Hérisson  d'Europe  (Eriiiaccus  europœus),  très 
commun  dans  les  bois,  précieux  pour  l'agriculture, 
par  la  chasse  qu*il  fait  aux  grenouilles,  crapauds^ 
rats,  vers,  limaces  et  insectes.  Les  poisons  ne  pro- 
duisent rien,  dit-on^  sur  lui  (cantharideSi  acide 
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prussique,  arsenic,  opium,  sublimé  corrosif).  Il  est 
aussi  à  Tabri  de  la  dent  du  chien. 

La  Musaraigne  carrelet  {Sorex  letragonurus)^  com- 
mune dans  les  haies  de  nos  campagnes.  G.  C. 

La  Musaraigne  porte  lajnc  {Sorex  cilialus)  nage 
et  passe  les  rivière^  quand  elle  est  surprise  sur  le 
bord  de  l'eau  où  elle  habite;  sur  le  bord  delà  Seine, 
prés  Saint-Oulph.  G.  G. 

La  Musaraigne  commune  {Crocidura  aranea)^ 
Muselle,  MugoUCy  Muguelle,  partout  le  long  des 
granges,  des  haies  ;  les  chats  la  tuent  et  ne  la  man- 
gent pas.  C. 

La  Taupe  commune  {Talpa  europœa),  dans  les  jar- 
dins, les  prés  ;  la  pâte  phosphorée  étalée  sur  de  la 
carotte  ou  de  la  pomme  de  terre  est  un  moyen  in- 
faillible, assnre-t-on,  pour  la  détruire.  G.  G.  G. 

Le  Blaireau  ordinaire  (i/e/e^  vu/^art<)  a  complète- 
ment disparu  de  nos  bois  depuis  trente  ans;  à  cette 
époque,  il  était  déjà  rare. 

La  Fouine  (Mustcla  fuuiua).  Elle  habile  nos  i^ranges 
l'hiver,  et  nos  bois  l'été.  On  vend  sa  peau  iO  Ir.  de 
janvier  en  mars.  A.  R. 

Le  Putois  (Mustela  putorius)y  appelé  vulgairement 
la  Jiéie.  Comme  la  fouine,  il  détruit  nos  pigeonniers, 
nos  poulaillers. 

On  vend  sa  peau  5  fr.  en  hiver.  G. 

L'Hermine  {Muslcla  erminea),  vulgairement  Her- 
minelie.  £ile  attaque  les  rats.  G. 

La  Belette  (Mustela  vu!gari$\  vulgairement  Bik- 
coule^  Bacolle,  se  rencontre  prés  des  habitations  J 
elle  est  très  nuisible  à  la  reproduction  du  gibier. 
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La  Loutre  d'Europe  (Luira  vuUfmis)  habile  le 
bord  des  rÎTÎéres  où  elle  est  moins  commune  qu'au* 

trelois;  elle  détruit  i)rom[)lemenl  les  réservoirs  les 
mieux  empoisâoonéâi  mauge  aussi  les  écrevisses»  gre- 
nouilles, canards  sauvages  el  domestiques  ;  on  remar* 
qae  sa  trace  à  la  présence  de  ses  excréments  sûr  le 
sable.  Son  jjoîds  est  de  7  kil.  500  à  lâkil.'750.  Elle 
allectionne  leslèles  de  sauies.  Autrefois  on  vendait  la 
peau  de  la  loutre  en  raisondu  poids  de  la  bète,  1  fr. 
les  500  gr.  On  mange  la  chair  après  l'avoir  laissé 
tremper  dans  Teau  courante  pour  enlever  un  goût 
parliculiei-  jjeu  agréable;  la  chair  du  mâle  serait  la 
plus  odorante;  on  In  fait  cuire  à  l'eau  d'abord  pour 
l'assaisonner  comme  du  poisson.  A.  K. 

Le  Renard  rouge  {Canis  vulpes)  et  le  Loup  i^Canis 
lupus).  K.  U. 

Le  Rat  commun  (JIftis  rattus),  La  pâte  phosphorée 
est  loin  d'être  suffisante  contre  la  fécondité  de  ce 

rongeur  ;  il  faudrait  à  une  époque  donnée  que  toute 
une  commune  pût  employer  à  ia  ibis  et  abondam- 
ment ce  poison,  il  détruit  les  jeunes  volailles;  on  le 
trouve  partout,  surtout  prés  des  habitations.  G.  G.  G. 

Le  Rat  des  moissons  {Mus  messorius)^  petit  ron- 
geur très  connu  des  moissonneurs  qui  trouvant  assez 
souvent  son  nid  appendu  aux  tiges  de  graminées. 

Le  Rat  d'eau  [Arvicola  amphibins]  habite  li*  lon:^ 
des  rivières  j  il  abonde  sur  les  bords  du  canal  de  la 
Haute-Seine,  oij  il  nage,  vers  le  soir,  d'un  bord  è 
rsiuire.  On  dit  sa  chair  excellente;  en  hiver  il  ronge 
les  jeunes  pousses  du  saule.  Les  rats  d'eau  se  font 
ane  guerre  acharnée  p(  ndanl  les  grandes  eaux,  alors 
ils  se  aiapyol  mutuellement. 
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La  Souris  {Mus  museuîu$).  J'ai  rencontré  une  seule 
fois  la  race  blanche.  C.  C.  C. 

La  Campagnol  ordinaire  {Arvicola  vulgarts)^  la 
Souris  des  ckamps;  un  iàiver  froid  et  pluvieux  en 
détruit  heureusement  passablemenL 

Le  Lièvre  [Lepus  timidus).  Nous  distinguons  deux 
variétés  :  l'une  dile  lièvre  de  plaine,  l'autre  de  hois; 
elles  diiïerent  entre  elles  par  une  nuance  plus  ou 
moins  foncée.  G.  C. 

Le  Lapin  sauvage  {Lepus  cuniculus)^  dans  les  [)arcs, 
les  garennes»  où  il  détruit  les  jeunes  taillis  et  fait  le 
désespoir  des  propriélaires  voisins.  G.  G.  G". 

Le  Sanglier  (Sus  scrofa)  n'habite  pas  le  canton; 
on  le  rencontre,  assez  rarement  pourtant,  mais 
quand  ces  animaux  changent  de  contrées. 

Le  Chevreuil  (Cenms  eapreolui),,  que  l'on  voit 

presque  tous  les  ans  dans  notre  pays,  nous  vient 
lorsqu'il  est  traqué  des  grands  bois  de  l'Orient  et  de 
la  forêt  de  la  Traconne. 

2'.  Oiseaux. 


Le  Faucon  cresserelle,  queretrélU  {Paleo  imniifi- 

culus)^  vil  de  grenouilles,  souris,  petits  oiseaux.  Vole 
le  nid  des  pies.  C.  G* 

Le  Faucon  émerillon  {Faleà  œsalon).  On  le  confond 

avec  la  cresserellej  il  est  plus  petit. 

L'Aigle  royal  {Faleo  ftUvus).  Des  chasseurs  en  tuè- 
rent un  il  y  a  dO  ans  sur  le  finage  de  Châtres.  Un 

autre  fut  tué  en  1858  dans  les  Prés-Gaudin^  prés 
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Méry.  On  le  voit  empaillé  chez  M.  Uubert-Lemedey 
à  Méry. 

L*Epervîer  (Falco  mm),  Emouehttj  Chaêse-Pp- 
geon,  Tiereelelj  est  moins  fort  que  rËroerillon.  Il 

vient  au  cenire  des  habi talions  de  Méry  prendre  les 
poulets  dans  les  basses-cours.  C. 

Le  Milan  royal  (Faieo  mihu$) .  On  Ta  vu  dans  cer* 
taines  années  dans  la  contrée  des  JfohM.  (Chez 
M.  Bigex,  on  peut  le  voir  empaillé.)  R. 

La  Buse  commune  {Falco  buleo).  Buyon  grii.  Â.R. 

La  Buse  pattue  (Falco  lagapui)^  de  passage  dans 
la  contrée  des  Monu  en  i85à.  (Chez  M.  Bigex,  à 
Méry). 

Le  Busard  des  marais  (Falco  rufus),  Uuyon  6/anc, 
part  en  septembre  et  revient  au  printemps.  Â.  K. 

La  Chouette  efiraie(5iri»  fiammea)^  Suaue,  ChoueUe 
dorée.  On  la  voit  plus  rarement  qu'autrefois  clouée  è 
la  porle  des  grjnges;  comprendrait  -  on  mieux  son 
utilité  ?  Habile  les  clochers.  C. 

La  Chouette  chevêche  {Sirixpauiritia)ipeiùetuaUê 
gri$e^  habite  les  las  de  planches,  les  vieux  troncs , 

prés  de  Droupt-Sainte-Marie. 

Le  Hibou  Brachiotle  {Strùc  Orachyotos)  se  tient  à 
terre  prés  des  broussailles)  pendant  l'automne. 

Les  Grimpeun. 

Le  Pic  cendré  (Picus  canus),  Pic  gris^  sur  les  peu- 
pliers mortS)  difficile  à  approcher. 

Le  Pic  épeiche  (Pieui  major),  Toe-bois,  Pie-boig. 

Le  Coucou  gris  {Cuculus  canorus)^  oiseau  qui  passe 
V.  xzvii.  19 
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ponr  paresseoi.  Les  œofo  dn  coucou  sont  cooyés 
par  la  trille  dans  les  nids  de  laquelle  va  pondre  la 
femelle.  C. 

Le  Toi  cul  {ïunx  lorquilla)^  vulgairemeol  Orlo* 
ton,  A.  U. 

Le  Grimpereaa  familier  {Cmrihia  fmiligm)i  <?ra- 
eîd^ol,  d'une  vivacité  étonnante. 

La  Huppe  {Upupa  epops),  Popue,  vient  à  la  fin 
d'avril  et  niche  sur  les  arbres  de  M.  Bertrand^  cUe 
chante  avant  la  pluie. 

Le  Martin*Pécbeur(i4/cfrfot/Mt(ia),  Pénhê-vériinf  sur 

la  Seine,  sur  les  ruisseaux.  C.  C. 

L'Hirondelle  de  cheminées (//trun(/o  rustica).  C.  C. 

L'Birondelle  des  fenêtres  (Uirundo  urôtca).  C.  G. 

Le  Martinet  des  murailles  (Cifpiêlui  mwrariui), 

L'Engoulevent  {Capnmulgus  europœut),  Crapiau- 
vokuu.  B. 


La  Corneille  noire  (Corvu*  corone)^  vulgairement 
nommée  Corbeau^  arrive  aux  semailles  du  fromeol^et 
s'en  retourne  aux  bois.  G.  G. 

La  Corneille  mantelée  (Comu  comtos))  prés  l'étang 

de  Mesgrigny,  sur  les  peupliers  dans  VEpinay,  C. 

Le  Choucas  {Corvut  moMdtUa)^  petite  espèce  de 
passage.  R.  R. 
Le  Geai  (Corvui  ^landanui}.  G.  G. 

Ka  Pie  {Corvus  pica)  niche  sur  les  peupliers.  C  C. 
L'£tourneau  ou  Sansonnet  {Stwrmu  vulgmii)  se 
place  sur  le  dos  des  moutons.  G. 


itt  aiiRy-«iii*8iiNf .  t19 

Le  loriot  (OriûluM  ya/fttila),  très  voleor  de  ceri* 
§es*  C« 

•  La  Draine  (Turdus  viscivorus). 

La  Lilorne  ou  Tiatia  {Turduê  pilarU)^  espèce  de 
grive  qui  vient  pendant  l'hiver.  G. 

La  Grive  {Turdus  musicus),  A.  C. 
Le  Mauvis  (Turdus  iliacw)-  A.  C. 
Le  Merle  noir  {Turduimêrula)  se  lient  l'hiver  dans 
les  palissades.  G. 

La  Pie-griéche  grise  {Lanius  exeubitor), 

La  Pie  grièche  rousse  (Laniui  rufui). 

Le  Gobe-Mouche  gris  (if  uicicc^a  gmo/a),  biù'fyw» 

Le  Bec-Fin  Roosserole  {Syhia  twrddïde$\  Raeaea^ 
le  Gueullardj  habile  les  joncs  et  les  roseaux  de  la 
Seine.  A.  R. 

Le  Bec-Fin  Ëfarvatte  {Syhna  arundinacea)*  G. 

La  Fauvette  {Syhia  hcrtensiê),  G.  G. 

Le  Roitelet  huppé  (Regnlus  cristatus),  C. 

Le  Troglodyte  (Troglodyieê  vulgaris)^  impropre- 
ment appelé  Hoitilet.  G. 

Le  Traquet  cul-blanc  {Saxieola  manthe).  G. 

Le  Traquet  tarier  {Saxieola  nibelra)^  vulgaire- 
ment appelé  Tric-trac,  C. 

La  Bergeronelle  grise  {MoiaciUa  alba)^  ilochê- 
fumtÊ,  G. 

La  Bergeronette  de  printemps  {MokÊciHa  /Isea). 
C.C. 

Le  Pipit  spioncelle  {Ànikus  aqucuicui)  a  un  petit 
cri  :  piti,  pin,  A.  G. 

Le  Pipit  des  buissons  {Anthm  wrbofiUi)*  On  rap- 
pelle anssi  Biq^Êd^f^uê*  G.  G. 
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L'AUoueite  des  champs  {Àlauda  oroeiMii),  bieo 
connue.  C.  G. 

L'Allouetto  liilu  (Alauda  arborea).  A.  C. 
L'AUoueite  cochevis  ou  huppée  (Alauda  cristata). 
G.  G. 

L'Allouette  calandrelle  (Àlauda  brachydaclyla)  ^ 
plaines  des  Chapelles.  A.  H. 

La  Mésange  charbonnière  (Parui  majw)  habite 
les  bois.  C.  G. 

La  Mésange  bleue  (Parus  cœruleus)^  vulgairement 
«ne  SieiU.  C.  C. 

La  Mésange  nonnelle  {Parus palustris).  C.  C. 
La  Mésange  à  longue  queue  (Parus  caudaïus).  C.C. 

Le  Bruant  jaune  (EmhmzaeilriMila),  plusconno 
sous  le  nom  de  Verdière,  C.  C. 

Le  Bruant  proyer  {Lmberiza  miliar%a)y  nommé 
vulgairement  la  Trille.  G.  G. 
Bruant  Ortolan  {Emberixakortulana)^  remarquable 

par  son  chant  :  tout,  icut,  wui^pui,  wui,  tout,  tout. 

Le  Bruant  zizi  (Embtrùa  cirlui).  Zi-zi  est  son 
chant.  A.  R. 

Le  Bouvreuil  comTnun  {Pyrrulavulgaris)^  dans  les 
bois  des  Monu^  à  Méry.  A.  R. 

Le  Verdier  (Fringilla  ehloriê),  sur  les  routes*  C.  G. 

Le  Moineau  (Fringilla  domeslica).  G.  G. 
Le  Friquet  {Fringilla  monlana),  G. 
Le  Pinson  (Fringilla  cœlebs).  C.  C. 
Le  Pinson  des  Ardennes  (F ringilla  fnonli/rtngt/- 
ta).  G. 

La  Linotte  (Frmgilla  cannabina),  G.  G. 
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Le  Tarin  {Fringilla  spinus),  A.  C 
Le  Chardonneret  (Fringilla  carduelis).  C.  C. 
Le  Serein  domestique  (Fringilla  canaria)  est  élevé 
dans  des  cages  ;  l'accouplement  de  cet  oiseau  avee 
d'autres  oiseaux  fournit  des  mulets.  A.  G. 


U»  Qtiimmoéê. 

Le  ^rand  Ramier  (Columba  palumbus).  C. 
La  Tourterelle  sauvage  (Columba  turiur)  niche  sur 
des  épines  dans  les  bois  des  Monté.  G. 

La  Tourterelle  à  collier  (Colwaiba  riioria)^  espèce 
domestique. 

La  Perdrix  rouge  (Perdix  rubra)^  de  passage  dans 
nos  contrées.  On  la  tue  dans  les  plaines  des  Grandes- 
Gbapelles.  R. 

La  Perdrix  grise  (Perdix  cinerea).  C.  C. 

La  Caille  (Perdix  colurnix)»  C.  C. 


L'Outarde  barbue  (0<t«  larda).  Les  Chapelles, 

Premierfait.  R.  R. 

L'Oularde  canepetière  (Olis  tetrax).  Les  Grandes 
et  les  Feiites-Chapelles  ;  se  laisse  difficilement  ap- 
procher des  chasseurs,  A.  R. 

L'OEdIcnéme  criard  (0£dicn«mtis  er€piUMM)^€owliê 
de  lerre^  la  plaine  de  Bessy,  de  Méry.  C. 

Le  Pluvier  doré  (Charadrius  pluvialis),  R. 

Le  Pluvier  guignard  ((7/uiradrtiff  morimUtu).  R. 

Le  petit  Pluvier  à  collier  (Charadriuê  minor)^  sur 
les  graviers.  R. 
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Le  Vanneau  huppé  (Vanellus  crislalus)  est  devenu 
assez  rare  depuis  quelques  années  dans  les  environs 
de  Méry. 

La  Grue  cendrée  {6r%Ê$  dmrea),  de  passage  en 
bandes.  R. 

La  Cigogne  blanche  (Ciconia  alba).  A.  R. 

Le  Héron  cendré  (ilrd^a  einma).  A.  G. 

Le  grand  Butor  {Àrdea  HeUaris).  R. 

Le  B\ong\os(Ardeaminula)^pettt  Bulor^  bords  de  la 
rivière  du  moulin  enire  Vallanlel  Méry-sur- Seine.  R. 

Le  Chevalier  cul-blanc  {Toiamu  oehrapui)^  habile 
et  niche  sur  les  bords  de  la  Seine.  G* 

La  Bécasse  {S col opax  ruslicola).  A.  C. 
La  IKcassine  (jScolopax  gaUimgo),  C. 
La  Bécassine  sourde  (Seolopa»  galUtniia)*  C. 
Le  Ràle  d*eau  (RtMnu  aquaiicus),  A.  G. 

Le  Ràle  de  genél  {Gallinula  crex),  C. 

\a  Poule  d'eau  ordinaire  {GoUimda  chhriKpmyCQ. 

Lm  Paloiipédw. 

Le  Cygne  sauvage  {^Cycnus  musicus)^  oiseau  de  pas- 
sage. R.  R. 

L'Oie  sauvage  (Amer  ugetum).  En  bandes  consi- 
dérables-dans  les  airs  pendant  l'hiver.  G. 
Le  Canard  sauvage  [Anoê  hotehoi).  L'hiver.  G. 

Le  Canard  à  longue  queue  {Anas  acuta).  A.  R. 

Le  Canard  siiBeur  (Anas  pinelope). 

Le  Catiard  souchet  (Ânai  ehfpnua). 

La  Sarcelle  d'hiver  (Anas  crecca)y  nommée  Raca- 
neUe. 
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La  Sarcelle  d'été  (Anoi  quarquedM)*  R.  R* 

Le  Harle  huppé  {Mergui$irrmor)y  dans  la  contrée 
des  Mont$,  à  Méry.  R.  R. 

Le  grand  Cormoran  {Carbo  cormoranus.).  Un  chas- 
cheor  de  Méry  en  tua  on  dans  le  bois  des  Jfbnli.  R.R. 

Le  Grèbe  castagneuz  {Podie^i  mtnor).  Etangs, 
noues.  Â.  G. 

Les  Reptiles. 

PansH  les  Sauriens,  le  Lézard  des  souches  {Laeerta 

itirpium).  On  le  Irouve  quelquefois  dans  les  rues,  où 
il  a  été  ramené  avec  les  voitures  de  gerbes.  A.  R. 

Le  Lézard  des  murailles  (Laeerta  nmraUe)^  sur  les 
caillouz  dela  route  de  Méry  à  Sézanne.  A.  R. 

L'Orvet  fragile  (Anguis  fragilis)^  connu  sous  le 
nom  de  Lanveau,  dont  la  méchanceté  est  telle,  dit- 
on  encore,  qu'il  se  lance  à  la  tète  d'un  cavalier  et 
le  démonte.  Dans  les  bois- taillis,  le  long  des  che- 
mins qui  traversent  les  bois. 

Parmi  les  Ophidiens,  la  Couleuvre  à  collier  {Tro- 
pHtmotui  natrix)^  dans  les  bols,  prés  des  eaux  mortes, 
oô  elle  se  tient  dans  la  chaude  saison  ;  dans  la  con- 
trée des  MonlSy  à  Méry,  et  dans  VEpinay^  près  de 
Mesgrigny.  C. 

La  Couleuvre  lisse  [Caranella  auilnoca)  habite 
les  plantations  des  coteaux.  R.  R. 

Parmi  les  Batraciens,  la  Grenouille  verte  (Rana 
esculenla).  C.  C* 

U  Grenouille  rousse  (Rana  ien^ana).  C.  C.  La 
première  a  reçu  le  nom  de  Cûraete^  et  sa  chair  est 
plus  délicate  que  celle  de  la  grenouille  rousse  ;  elles 
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commencent  à  être  plus  cononnones  que  pendant  cet 
dernières  années,  car  la  grande  sécheresse  les  avait 
rendues  fort  rares.  Cent  grenouilles  dépouillées  coû- 
tent de  50  h  GO  cent. 

La  liai  licite  verte  (Uyla  arborea)^  Raigae^  dans 
les  jardins,  les  prés.  G. 

Le  Crapaud  accoucheur  {Àïytei  obiUiHcant)f  petit 
et  agile,  dans  certains  vieux  murs.  C. 

Le  Crapaud  sonnant  {Bombinaior  igueus).  C. 

Le  Crapaud  commun  {Bufo  vulgaris).  On  ne  man- 
que jamais  d'attribuer  la  mort  de  plusieurs  chevaux 
dans  la  même  écurie  à  la  présence  d'un  crapaud 
.  caché  ;  cette  bizare  idée  existe  encore  chei  des  fer- 
miers assez  intelligents.  C.  C. 

La  Salamandre  cretéc  {Triton  crislalui),  C. 

La  Salamandre  marbrée  (Trûan  marmorofui).  A.  R. 

à\  Poissons. 

Le  canton  est  parfailomenl  partagé  pour  les  cours 
d'eau,  aussi,  le  poisson  ne  manquait-il  pas.  La 
sécheresse  de  deux  années  consécutives  Ta  rendu  un 
peu  plus  rare. 

Nous  plaçons  dans  trois  séries  les  espèces  que  l'on 
rencontre.  Nos  renseignements  ont  été  pris  auprès 
de  pêcheurs  hahilos,  et  semblent  confirmer  ce  qui 
est  écrit  dans  Jes  auteurs  à  ce  sujet. 

Poiiwm»  ^pû  fraient  émm  Im  mm*  «iw. 

Le  Barbeau  {Cyprinus  barbus)^  dans  la  Seine  et 
dans  l'Aube.  —  Grosseur  ordinaire,  2  kil.  500; 
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extraordinaire,  5  kil.  500.  Abondant  en  1857,  en 

raison  des  basses  eaux.  C.  C. 

La  Truite  saumonée  {Salmo  Unida),  plus  abon- 
dante dans  la  Seine  en  montant  sur  Troyes,  et  sur- 
tout en  Janvier,  au  moment  du  frai.  C. 

La  Truile  commune  {Salmo  fario),  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  sa  chair  blanche.  Toutes 
deux  dans  les  ruisseaux  peu  profonds  où  croit  le 
cresson»  la  berle,  etc.,  dans  la  Seine,  TAube  et  la 
Barbuise.  Elle  babite  la  Seine  depuis  cinquante 
ans;  elle  serait  venue,  dit-on,  à  la  suite  du  ilollage 
des  bois.  C. 

La  Vandoise  {Cyprinm  leuei$eu$),  sur  les  sables  où 
l'eau  est  rapide,  dans  les  rivières  à  fond  de  grève. 
C.  dans  la  Seine,  moins     dans  le  Melda.  Elle  pèse 

assez  rarement  de  250  à  500  grammes.  Ce  poisson 
se  conserve  moins  bien  que  les  autres  espèces. 

1^  Ghevenne  ou  Meunier  (Cyjprmut  dobula\  Vilna, 
très  C«  dans  toutes  nos  rivières.  Sa  grosseur  maxi- 
mum :  1  kil.  500  à  S  kil.  On  a  remarqué  sur  la 

Seine  qu'à  l'époque  du  frai  (fin  mai)  il  afleclionnait 
trois  ou  quatre  endroits  entre  Saint-Oulph  et  Méry. 

PahiOM  qui  frakal  àam  Im  ean  omrlM  os  «ranqaUlM. 

La  Carpe  ordinaire  {Cyprinm  Carpio)^  peu  commune 
dans  lu  Seine,  ou  un  ne  la  renconU  e  qu'à  la  suite  des 
débordements;  la  Carpe  de  Seine  est  très  estimée 
des  amateurs,  elle  est  saumonée.  Elle  est  rare  dans 
le  canton  depuis  le  dessèchement  des  étangs  de 
Bury,  prés  de  la  Belle-Etoile.  On  remarque  qu'elle 
fraie  dans  l'eau  chaude,  dans  les  trous,  les  bassins  qui 
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reçoivent  les  eaux  pluviales;  la  Seine  en  produit 
quand  l'eau  s'est  répandue  sur  les  prés  au  mois  de  . 
mai  et  de  juin  el  que  la  chaleur  est  forte.  Son  poids 
maximum  :  3  kiL  à  S  kil.  500.  On  en  a  mis  une 
assez  grande  quantité  dans  le  canal  de  la  Haute* 
Seine,  près  de  Droupl  Sainte-Marie,  où  elle  grossit 
beaucoup;  elle  s'y  est  multipliée  par  les  ciiaieurs 
des  années  1858  et  4859.  Sa  multiplication  est  ra- 
pidedans  le  réservoir  de  Tancien  prieuré  du  Grand- 
Saint-Georges;  mais  ce  poisson  n'y  devient  pas 
gros,  ni  de  belle  forme,  en  raison  de  son  abondance 
trop  grande  poar  les  limites  étroites  du  bassin. 

La  Tanche  {Cyprinus  Unca)  se  trouve  dans  la  Seine, 
plutôt  dans  les  eaux  mortes,  les  fausses  rivières,  les 
neuUeê;  dans  le  canal  de  la  Haute-Seine  elle  vient 
vite.  Vie  dure.  Grosseur  maximum  :  i  kil.  G.  G. 

La  Tanche  dorée  {Cyprinus  linca  auralus),  plus 
estimée  que  la  précédente.  Les  pécheurs  du  pays 
n'en  font  pas  trop  la  distinction;  ils  remarqtient 
pourtant  que  l'espèce  dorée  remporte  par  la  gros- 
seur. Eaux  mortes,  Moriê-^u-Monls^  à  Méry-sur- 
Seine.  G.  G. 

La  Brème  {Cyprinuê  Brama),  dans  la  Seine  ;  plus 

petite  dans  le  canal  ;  parcourt  la  Seine  en  grandes 
bandes  ;  elle  fraie  plus  ordinairement  dans  une  her  be 
de  son  choix  que  les  pôcheurs appellent  V Eperdriosse, 
hêrbê  çttt  çratu  {Ranumetalii  aquaiiliê).  On  sait  parfai- 
tement que  les  brèmes  remontent  porter  leur  frai 
jusqu'à  ce  que  dans  le  trajet  elles  rencontrent  les 
berbes  qu'elles  préfèrent,  ou  d'autres  brèmes  qui 
fraient.  Poids  maximum  :  3  kiL  5GÛ.  G.  G.  G. 

La  Brème  bordelière  {Cffprinui  Utm)  ou  Brim$ 
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bâiarâê  des  pteheare,  plus  facHe  à  prendre  qoe  la 
précédente,  car  elle  va  moins  en  bande.  Dans  les 
eaux  tranquilles,  la  Seine,  le  Melda.  C. 

La  Perche  commune  (Perça /Itfotafi7ts),  surnommée 

la  Perdrix  d'eau  à  cause  de  sa  qualité  comestible; 
dans  le  canal  de  la  Haute-Seine,  eaux  mortes.  Poids 
ordinaire  :  500  grammes;  poids  eitraordioaire , 
I  kil.  250.  C.  G.  C. 

La  Perche  goujonnière  {Acerinacernua),  vulgaire- 
ment Perchât,  Goujon-Perchat,  Pierrot*  Dans  la  Seine 
el  Je  canaL  Poids  maximum  :  iOO  grammes.  C. 

La  Lotte  (Gadns  Loiia),  au  mois  de  décembre, dans 
les  eaux  troubles,  la  Seine,  le  canal,  les  eaux  mortes. 
Elle  fraie  presque  à  sec.  Poids  :  500  grammes  au 
plus.  Renommée  pour  son  foie  Irés  friand,  anssi 
dtl-on  :  que  la  bonne  femme  vendrait  bien  sa  coUe pour 
un  foie  de  loUe,  C. 

Le  Brochet  {Bt&x  Lumu)^  dans  la  Seine,  TAobe, 
le  can«l.  Il  fraie  aar  le  pré  dans  les  eaux  débordées. 

Nos  pécheurs  disent  que  tous  les  œufs  de  pois» 
sons  dont  les  noms  commencent  par  un  B,  sont 
vénéneux.  Poids  ordinaire  ;  i  à  â  kil.  Poids'  maxi- 
mum :  6  à  10  kiL  €•  C. 

Le  Gardon  (Cypriam  idu$)y  dans  U  Seine,  TAube, 
le  canal,  les  eaux  morte§«  Poids  maximiim  t  600  à 
760  grammes.  C.  C. 

Le  Gardon  rouge  (Cyprinus  rutilus)^  dans  la  Seine. 
Les  pécheurs  s'accordent  à  dire  qu'il  provient  du 
Irai  de  la  carpe  des  rivières.  Poids  maximum  :  600 
grammes.  G. 

L'Anguille  (Mtirma  etngmlia)^  dans  les  eaux  de  la 
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Seine  au  mois  de  décembre;  dans  le  canal,  TAube, 
au  mois  de  mai.  Nos  pêcheurs  disent  encore  que 
l'anguille  ne  produit  pas  d  alevin  ;  le  poisaon  blanc 
la  produirait  après  le  frai,  selon  eux  ;  trouvant  aussi 
dans  ce  poisson  des  rubans  argentés  qui  s'agitent 
dans  tous  les  sens,  ils  prennent  ces  vers  inleslinaux 
pour  de  jeunes  anguilles.—  Le  sang  d'anguilles  passe, 
sans  vérité,  dans  nos  communes,  comme  le  moyen  le 
plus  actif  pour  dégoûter  un  ivrogne  de  Tusagc  du 
vin.  C. 

La  Lamproie  fluvialile  {Petromyson  fluviatilis).  Il 
en  a  été  péché  une  seule  dans  la  Seine  du  poids  de 
I  kn.  R.  R. 

Le  Goujon  (Cyprmus  gobio),  dans  l*Aube,  la  Seine; 

assez  commun  dans  les  endroils  ou  l'eau  est  peu 
vive.  Vingt  des  plus  gros  pèsent  500  grammes. 

L'Abie  ou  Ablette  {Cffprinut  a/^umus),  dans  les 
rivières.  Vingt  à  trente  pèsent  500  grammes.  C.  C. 

Le  Spirling  {Cyprinus  bipunctatus)^  vulgairement 
Loreiie^  assez  commun  dans  tous  les  cours  d'eau  du 
canton.  Vingt  à  trente  pèsent  ÔOO  grammes. 

Le  Véron  (Cyprinus  phoxmus)^  partout.  Cinquante 
pèsent  500  grammes.  G.  G. 

L'Ëpinoche  anguillonnée  {Gasierosteus  aculealus)^ 
VEpingUue^  VEq>mguUf  sur  le  bord  des  gués.  Poids 
du  véron.  G.  C* 

La  Loche  ordinaire  (jCobûù  barbaida)^  MoulelUy 
sous  les  pierres.  R. 

Le  Chabot  (Cottus  (Srofrio),  vulgairement  Co/brf, 
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Têtard  y  dans  les  herbes,  sur  les  sables,  avec  les 
éc  revisses. 

LeLamprilion  ou  Chatouille {Ammocœtesbranchialis)^ 
dans  le  sable,  la  bourbe,  dans  la  Seioe,  TAube,  le 
Melda.  C. 

5".  MOLLUSQITBS. 

Les  nombreux  marais,  les  cours  d'eau,  les  bois 
dont  le  terrain  est  bas  et  humide  contiennent  une 
assez  grande  quantité  de  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles. 

La  Limace  marginée  {Lima»marginattti). 

La  Vitrine  transparente  (V  wnVia  pellucida), 
L'Hélice  blanchâtre  [Ilelix  candidula), 
L'Hélice  à  petites  côtes  (Ihlix  eoilula), 
L'Hélice  des  celliers  {Hélix  eeltaria), 
L'Hélice  roussâlre  {Hélix  rufescens). 
Lllélice  des  bruyères  {Uelix  ericelonm), 
La  Balée  fragile  (Balea  fragtliê), 
La  Clausilie  lisse  {Clausilia  laminala)» 

Mollaïque*  fluviatile*. 

La  Nériline  fluvi^tile  {Neritina  fluvxatilis). 
Le  Pianorbe  entortillé  {Planorbus  conlortus), 
La  Paludine  vivipare  (Paludina  vmpara)^  que 
npos  avons  trouvée  abondamment  de  compagnieavec 
la  Limnée  auriculaire  (Lknnea  aiirtciilarts],  dans  les 
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allavlons  de  h  Seine,  è  Vallant-Saint-Georges,  les 

Monts,  et  surtout  dans  une  mare  enlre  Méry  et  Saint- 
Oulph. 

Parmi  les  Acépaks»  dans  la  classe  intéressante  des 
Naïades, «dont  beaucoup  d'espèces  se  nourrissent 

dans  le  canal  de  la  Haute-Seine,  nous  trouvons  au 
mois  d'août,  quand  ie  canal  est  en  chômage  : 

L'Anodonte  des  canards  (ilnodonla  anaUna). 

L'Anodonte  des  étangs  (Anodonla  cygnea^  variitai 
ceUensis).'  •* 
La  Alulette  batàve  {Unio  balavus), 
La  Mulette  des  peintres  {Unio  pietorum). 
La  Mulette  de  Requien  (Unio  Requienii), 
La  Mulette  littorale  (Unio  liumraliê). 
La  Mulette  sinuée  (Unio  imiMtfta),  dans  la  Seine. 

é 

Nous  devrionsmentionnericiles  AnnélidesAbnin* 

ches,qui  comprennent  la  famille  des  Hirodinées. — 
Les  sangsues  étaient  assez  abondantes  il  y  a  trente  à 
quarante  ans,  puisque  les  médecinsde  Méry  les  ache- 
taient aux  batiUtns  de  la  eaoïpagne  pour  les  envoyer 
à  Paris.  Les  marais  de  Bury,  de  Soulages,  de  Bessy 
en  fournissaient  pour  l'usage  des  particuliers  et  pour 
le  commerce  ;  aujourd'hui,  elles  sont  assez  rares 
depuis  le  déssècbemeot  de  ces  marais. 

6*.  Irsbctbs. 

Les  insectes  du  canton  sont  a  peu  pc^s  les  mêmes 
qoecenxdes  antres  cantons  du  départâment  Oa  peut 
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voiries  nomsdes  Coléoptères  dans  la  liste  des  Coléop- 
tères de  l'Aube,  par  M.  Gustave  Le  Grand.  Les  garen- 
nes de  la  Perlhe  et  do  Droupt-Sainle-Marie  auraient 
besoin  d'être  parcourues;  eUes  contienoent  iafailli- 
biement  des  espèces  curieuses  et  rares. 

Nousciterons,  parmi  lesXilophages,  le  Scolyte  des- 
trucieur(5fo/i//«.s£ies/ruc<or),inseclequi  v  it  sous  l'écor- 
ce  des  arbres,  où  la  larve  trace  des  galeries  tortueu- 
ses. Ce  sont  les  larves  de  cet  insecte  qui  attaquent 
d'outre  en  outre  les  peupliers  et  les  saules  de  Saint- 
Mesmin  et  de  Droupt-Sainte-Marie.  Les  peupliers 
ainsi  perforés  (boi$  mulotf)  deviennent  peu  propres  k 
faire  de  la  planche.  Les  terrains  secs  et  de  grève 
sont  exposés  à  cet  insecte  et  à  ses  ravages. 

Le  Bostricbe  capucin  {Bonmlm  etifummu)^  sur 
les  bois  morts. 

Le  Meloé  de  mai  {Meloe  maialis)  esi  comoiim  sur 
rherbe  au  printemps. 

La  Gantbaride  vèsicante  ifianlhans  vegicauma)^ 
très  abondante  en  certaines  années  sur  les  frênes 

de  nos  bois,  sur  le  lilas  des  jardins. 

La  Cantharide  bumérale  (Caniharit  humwalù)^ 
assez  rare;  on  la  rencontre  à  Méry  le  long  des  murs. 

Le  Criuccre  du  I-is  (Crioceris  merdigera)y  détruit 
nos  Lis  blancs. 

Le  Criocère  douze-points  (Crtosmiduodsdm-jNm^ 
taia). 

Le  Criocère  de  l'asperge  (Crioceris  asparagi)^  sur 

l'asperge. 

De  nombreuses  espèces  de  Cbrysomélesi,  de  Galé- 
ruques  et  de  Coccinelles  affectkuiDetti  nos  arbres. 


4^ 


Digitized  by  Google 


fftt  IttCaCRCUS  SUR  LB  CANTOM 

Au  nombre  des  insecles  qui  choisissent  leur  nour- 
riture dans  le  (crreau^  nous  trouvons  :  l'Oryctès  na- 
sicorne  {Orycles  nasicornis) ,  dont  la  larve,  très 
grosse,  se  multiplie  dans  les  couches  de  jardin. 

Le  Hanneton  ordinaire  (Mehlontha  vulgaris)^  dont 
la  larve  fait  tant  de  dégâts  dans  les  prés. 

La  Cétoine  dorée  (Celonia  aurcila)^  mélilophyle 
remarquable  que  Ton  trouve  pillant  le  miel  des 
fleurs. 

Le  Ténc'hrion  de  la  farine  (  Tenebrio  moUlor)^  Caf- 
fard;  sa  larve  vit  dans  la  iarine  des  boulangeries. 

Diverses  espèces  de  Carabes,  aux  couleurs  étince- 

lanles  et  variées;  on  les  rencontre  partout,  aux  jar- 
dins, aux  champs»  dans  les  prairies. 

!<e  Notwphilus  aquaU&u,  rapporté  par  M.  Ray,  des 

Grandes  Chapelles. 

Chlœnie  des  champs  {Chlomu»  agronm). 

Le  Gyrin  nai^eur  (Gyrinus  tia(alor),  surnommé  le 
Tourniquet,  a  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  il 
nage  en  tournoyant  sur  Teau. 

Les  Bembidions,  dont  les  espèces  suivantes  :  Bem^ 
bidium  arliculalum^  D.  nilidulum,  B.  décorum,  sont 
communes  sur  les  graviers  de  la  Seine  et  de  l'Aube. 

Le  Puceron  lanigère  (Aphis  lanigera)  s'établit  par 
familles  plus  ou  moins  nombreuses  sur  les  troncs 
de  nos  pommiers  et  les  fatigue. 

Le  Puceron  du  pécher  (Aphis  persicœ)  fait  mou- 
rir les  branches  du  pécher  après  avoir  roulé, 
tordu,  chîfibnné  les  feuilles  et  avoir  empêché  leurs 
propriétés  absorbantes. 
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Le  Syrplie  du  groseillier  (^yt^Mii  nbnn)^  et  la 
Nemale  da  groseillier  (A>iiiafiwft6eftt),  espèces  com- 
munes et  fatales  à  nos  groseilliers. 

L'Hylotome  sans  nœuds  {Uylolama  enodis)  enlève 
toutes  les  feuilles  à  répine-vinette, 

La  Punaise  du  chou  {PenUUoma  omoAMi),  à 

odeur  infecte. 

La  Guêpe  cookmuuQ  {Ve^a  vulgariê)  attaque  nos 
fruits  les  plus  sucrés. 

Le  BombijL  cul-doré  (Liparis  chrysorrhœa).  Ses  nids, 
en  loile  de  soie  grisâtre,  sont  à  rextrémilé  des  ra- 
meaux des  arbres  et  sont  visibles  quand  l'hiver  a 
dépouillé  les  arbres  de  leurs  feuilles. 


§  11.  —  BotAiftii|ue. 

V.  Arbres,  Arbrisseaux,  sous-AReuissEAnx 

QUI  CROISSENT  DANS  LES  BOIS. 

Le  Peuplier  tremble  (Popului  îrmuia)^  estimé 

pour  la  charpente,  rejeté  comme  bois  de  chauffage, 
li  devient  rare  malgré  son  prompt  accroissement 
dans  les  bois  humides.  Le  stère  Taut  6  fr.;  le  cent 
de  fagots,  25  fr. 

Le  Peuplier  d'Italie  ou  pyramidal  {Popultis  fasli- 
giata),  presque  abandonné. 

Le  Peuplier  suisse  (Pofuiiis  «tr<ytmafia),  introduit 
dans  notre  pays  pea  avant  iSlA,  est  devenu  très 

commun.  (Voir  la  biographie  Guerrapin).  11  se  fa- 
çouoe  en  planches. 

T.  IXTII.  M 
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Le  Fiénc  (Fraj:inus  ejccehior),  planté  sur  les 
roules,  où  bien  souvent  il  croît  assez  lenlemcnt  et 
devienl  noueux  ;  très  employé  par  les  charrons,  les 
tourneurs;  très  estimé  comme  Imns  de  chauffage.  La 
solive  vaut  5  à  6  fr.;  le  stère  vaut  ii  fr.;  le  cent  de 
fagots,  35  fr. 

L'Orme  commun  (Ulmus  campcstris)^  bordant  les 
routes,  dans  les  bois  en  taillis,  recherché  pour  faire 
des  plateaux  propres  au  charronage;  bois  de  chauf- 
fage très  estimé;  protubérances  du  tronc  servant  aux 
ébénistes.  Le  stère  vaut  14  fr.;  le  cent  de  fagotS|  45 
francs. 

Le  Chêne  (Quercus  pedunculata) ^  assez  rare;  il  est 
peu  recherché  dans  le  canton  pour  le  sciage  en 
planches,  à  cause  de  sa  grande  quantité  d'aubier;  il 
ne  br^le  bien  qu'après  deux  ans  de  séjopr  au  bûcher. 

Le  Noyer  commun  (Jugîans  regia)^  assez  répandu 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Droupt-Sainl- 
BàlC)  se  vend  avantageusement  aux  sabotiers  et  aux 
menuisiers. 

Le  Platane  {PUÊtanm  onenuUit)  assez  rare  ;  pro« 
menades  de  Méry,  parc  de  M"'  Peigné,  à  Méry. 

L'Ërable  Sycomore  {Acer  pscudo  platanus)  pour- 
rait se  multiplier  facilement  par  la  graine,  et  deve- 
nir d'une  grande  utilité  dans  la  menuiserie  pour 
ses  jolies  teintes  moirées. 

L'Erable  champélre  (Acer  campeslre)^  commun 
dans  les  bois,  les  haies. 

Le  Saule  blanc  (S^Us  Mtj^^  que  Ton  tond  tous 
les  trois  ans  poar  fiiçonner  des  pmumm  dont  se 
servent  les  vignerons  des  environs  de  Troyes.  Abon- 
dant le  long  des  cours  d'eau. 
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Le  Saule  Marsadlt,  oo  Saale  des  chèvres  (5ato 

Le  Saule  ou  Osier  vert  (Salix  mmmalis). 

L'Osier  jaane,  variété  du  Saule  blanc^  passe  pour 
valoir  la  corde  comme  lieu  ;  employé  pour  la  van- 
nerie. 

L'Aune,  Aulne,  Aunelie  {Ainui  viseosa)^  en  tro- 
chées dans  les  lieux  humides^  assez  rare  en  arbre^ 

propre  pour  les  sabotiers. 

Le  Pin  et  le  Sapin  couvriront  bientôt  toutes  les 
friches. 

Le  Bouleau  lylanc.  Boulin  {Betuîa  aîba,  el  Betula 
pendula)y  assez  commun  dans  les  terrains  secs. 

Le  Noisetier  commun  {Corylus  acillana.  Trochédi 

isolées  dans  les  bois. 

Le  Cornouiller  sanguin  {Comm  sainguinêà)^  com^ 
mon  dans  les  bois. 

Le  Troène  commun  [Liguslrum  vulgare);  haies j 
bois  très  employé  depuis  quelques  années  pour 
faire  les  bordures  des  grands  massifs  de  jardins  pay- 
sagers. Je  connais  un  Instituteur  qui  fournit  ëconcH 

miquemenl  à  ses  élèves  une  encre  faite  d'une  macé- 
ration des  baies  du  Troène  dans  l'eau. 

Le  Sureau  (Sambucm  nigra)^  dans  les  haies  de 

toutes  les  communes  ;  les  fruits  ou  baies  sont  recher- 
chés par  des  vignerons  qui  en  font  une  couleur 
rouge  servant  à  rehausser  les  vins  légèrement 
teintés. 

Le  Nerprun  purgatif  [Bhamnus  catharlicus)  el  le 
Nerprun  Bourdaine  {Rliamnus  frangula)  viennent 
dans  les  bois  et  s'emploient  pour  faire  des  clôtures. 
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L'Hiébie  (5am6«tett«  €ln»lus)f  très  commun  ;  parc 
des  Rués,  Châtres. 

Le  Prunier  sauvage  {Prunus  ?)  donne  de 

très  petits  fruits  nommés  BalaUes,  11  se  trouve  dans 
les  haies  des  jardins  de  campagne,  surtout  à  Châtres. 

Le  Prunellier,  Epine  noire  (Prunus  spinosa)  ;  les 
Drupes,  Prunelles,  très  nombreuses  en  certaines  an- 
nées, servent  à  composer  une  boissson  d'une  belle 
couleur  mais  d'une  grande  àpreté.  On  vend  le  dou- 
ble-décalitre de  ce  fruit  de  2  à  3  fr. 

L'Aubépine,  Epinè  blanche,  Aubrepine  (Cralœgus 
ospyacanéa).  Les  bois,  les  haies  de  jardin;  buissons 
isolés  dans  les  champs,  sur  les  roules. 

Le  Fusain  d'Europe  [Evonimus  europœus)^  Bonnet- 
de-prêtre,  Bometrcarréi  dans  les  bois. 

Le  Rosier  églantier  (Aoia  egtonfma),  devenu  rare 
dans  nos  bois,  depuis  qu*on  les  recherche  pour 
écussonner  les  nombreuses  variétés  du  Rosier. 

La  Viorne  mancienne  (Ft6tirNtim(anlaiia). 

La  Viorne  {Vihuimwn  opulus)^  Boute  de  neige  des 

boisy  arbrisseau  de  laillis  peu  apprécié. 

Le  Chèvre-feuille  des  bois  (Lomeeraperielymenum)^ 
tellement  abondant  dans  quelques  bois  qu'il  devient 
urgent  de  l'essarter  dans  Tintérét  des  plantations. 

Le  Lierre  d'Europe  {Hedera  helix)^  commun  dans 
'  les  bois,  autour  des  arbres,  des  murs;  ii  offre 
d'assez  curieux  exemples  de  tiges  enchevêtrées  les 
unes  dans  les  autres. 

La  Clématite  des  liaies  {Clemalis  vilalba)^  Barbe  au 
Bon  Dieu^  assez  rare  dans  les  baies. 
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S\  Arbres  et  Arbrisseaux  a  fruits. 

Le  Pommier  et  ses  variétés  (Pyrus  malus).  Vergers 
nombreux  à  Bessy,  à  Mesgrigny. 

Le  Poirier  et  ses  variélés  (Pyrui  eommutiii).  Jardins 
de  divers  châteaux. 

Le  Cognassier,  Coignter  (Pyrus  cydonta)^  sur  les 
cours  d'eau, 

1^  Néflier,  Né  fer  ^  N^iêr^  NipM  {Mê^^Qui  germa- 
ftica),  slir  les  limites  des  jardins  où  passe  un  nus- 
seau,  sur  le  penchant  d'un  bassin. 

Le  Prunier  et  ses  variétés  (Prvnus  domeiftca).  Les 
bonnes  espèces  sont  peu  communes. 

Le  Cerisier  et  ses  variétés  (Prunus  cerasus)^  autre- 
fois abondant  à  Sainle-Syre  et  à  Premîerfait,  dans  les 
jardins,  les  vignes. 

Le  Merisier  (Priintii  aottim),  à  la  ferme  de  la  Perle. 

L'Abricotier  et  ses  variétés  (Prunus  armeniaca]y 
assez  rare  encore.  Ses  fleurs  sont  sensibles  à  la  gelée. 

Le  Pécher  et  ses  variélés  {Amygdalut  ptnica)  se 
propage  dans  toutes  les  campagnes,  soit  en  espalier, 
soit  en  plein  vent. 

L'Amandier  (Atnygdalus  cotnmunts),  rare. 

le  Mûrier  blanc  (Jforus  Alba\  le  Mûrier  noir 
(Morus  Nigra)y  sont  deux  arbres  qui  prennent  de 
fortes  dimensions,  mais  rares  dans  le  canton. 

Le  Figuier  et  ses  variétés  (Fteus  cartca),  rare  par- 
ce qu'il  ne  résiste  pas  facilement  aux  grands  froids. 

Le  Cornouiller  (fornus  mas),  CornouUles,  ConvUïeSj 
très  commun  derrière  toutes  les  maisons  de  Saint- 
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Mesrain  ;  son  bois  nVst  plus  aussi  recherché  pour 
les  rouages  des  moulins  depuis  l'emploi  de  la  fonte. 

La  Vigne  et  ses  variétés  (Fûii  vinifera)*  Berceaux, 
treilles,  plantations  aux  pignons  des  habitations 
bien  exposées. 

Les  Groseilliers  {Ribes  rubrum,  Ribes  nigrum  et  Ri- 
he$  iioa*ertspa),  très  communs  dans  tous  les  jardins. 

Le  Framboisier  {Rubu»  ûbvus),  commun.  Il  offre 
trois  variétés. 


L*arboriculture  est  en  progrès  dans  le  canton.  Il 

y  a  dix  ans,  on  voyait  rarement  dans  les  vingt  six 
communes,  soit  des  pèches,  soit  des  abricots  ;  au- 
jourd'hui, à  Taide  de  la  greffe,  de  Tenle,  dei'écus* 
son,  et  avec  Thabileté  de  nos  jardiniers,  on  est  arrivé 
k  multiplier  les  bonnes  espèces  ;  on  y  trouve  encore 
un  bénéfice  dans  la  vente  des  fruits  qui  se  fait  avan- 
tageusement. 

Plaktes  peu  comuonbs  dans  le  canton. 

Le  Ménianthe  ou  Trèfle  d'eau  {Menyanlhes  trifo- 
Uaia),  Marais  de  Droupt-Sainte-Marie. 

Le  Tussilage  pelasite  {TtêSêilago  peloitles).  Ruis- 
seau du  moulin  de  Droupt. 

La  Sauge  sclarèe  ou  ors a\e  (Sahia  sclarea)^  prés 
des  retranchements  de  Méry. 

Le  Scordfom  (Teuerium  $e&rdium)^  près  do  pont 
des  Armances,  sur  la  loiiie  de  Saint-Oul[)h. 

La  Jusquiame  noire  (Hyosciamus  niger)^  dans  cer- 
taines cours  de  Charny-le-Bachol. 
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Le  Marrubic  blanc  {Aiarrubiwn  vulgare)^  près  do 
Méry,  roule  d'Arcis. 

La  fieioine  officinale  (l?elonMao])lctfia[ii).  Garenne 
de  la  Perte,  prés  de  TAbbaye^otts^Plancy. 

La  Gesse  tubéreuse  {Lathyrus  tuberotuê).  Saint- 
Oulpb,  daoA  iea  cbampa  bas. 

L'Anémone  pukatille  (iliMinaiis  puîêoHtta).  Ga- 
renne de  la  Perle. 

Le  Pelii-Cbéne  {Teucrium  chmœdriê).  Garenne  de 
la  Perle. 

1^  Véronique  beccabunga  {Vtri^mea  bieeiibimga)^ 

ruisseau  du  chemin  des  Monts. 

Le  Muguet  des  bois  {Convallma  Ma}fali$).  Ga- 
renne de  la  Perte, 

Le  Sceau  de  Salomon  {Polygonaium  eonvoUaria). 
Garenne  de  la  Perle. 

La  Guimauve  officinale  [ÀUkma  ogjicmaiù).  Assez 
nombreuse  dans  les  bols  des  Monts. 

La  Bugrane  Nalrix  {OnonU  wUrix).  Crayéro  de 
Héry,  route  d*Arcis« 

L'Asaret  d'Europe  {Axarum  suroipmm).  Garenne 
de  la  Perte. 

Le  Dompte* Venin  (^ss/iptoi  VNieifoMiMi).  Garenne 
sèche  de  la  Perle. 

La  Tanaisie  vulgaire  (runacrtum  tu/gare).  Les  prés. 

La  Lycbnide  fleur-de- coucou  {LiqnU  ftoê  eucuU)^ 
fréê  frais  des  Jfonit. 

La  Parnassie  des  Marais  {Parnassia  palustris).  Le 
marais  du  cbàleau  de  Droupt  Sainte-Marie. 

La  Baplévre  PeroefeuiUe  (l^tipisoram  rofimdt/b- 
Uum),  Dans  les  cultures. 
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Le  CbeDopode  Bon -Henri  (Chênopodium  bmm 
H9nmus)y  rue  de  Droupl-Sainle-Marie,  i  la  Belle- 
Eloile, 

La  Gratioie  officinale  {Graliola  officinalis).  Prairie 
de  Châtres. 

La  Garance  voyageuse  (iHi6ia  piregiina)^  prés  de 
Saint-Oulph,  à  la  proximité  da  canal. 

La  Gentiane  Croiselle  {Genliana  crucialà).  Le  ma- 
rais de  Uroupt-Sainte-Marie. 

La  Carline  (Carlina  vu/^arts).  Crayére  de  Méry. 

Le  Rosier  à  feailfes  de  pimprenelle  (Rota  pimpi- 
nellifolia)^  à  Méry,  prés  la  roule  d'Arcis. 

La  TrufTe  (Tuber,,,,)^  variété.  Les  MonU,  contrée 
des  Grands  Jardins. 

La  Morille  {Mardutta  eteuUnla),  Chamy,  écluse 
de  Saint  Oui  ph,  Saint-Bàle. 


On  rencontre  encore  une  grande  quantité  de 
graminées  :  Le  Paturin  aquatique  ;  le  Paturin  des 
prés;  la  Fétuque  bleue  ;  la  Fétuque  des  brebis  ;  le 
Roseau  commun  ;  le  Roseau  Phragmitei  ;  le  Br6me 
droit  ;  le  Brdme  des  Champs  ;  le  Brôme  stérile  ;  le 
Brôme  mou  ;  le  Brôme  Seigle  ;  le  -Brôme  à  grappes  ; 
rivraie  vivac^;  le  Proment  rampant;  l'Orge  faux- 
Seigle;  le  Vulpin  des  prés;  le  V^ulpin  genouillé;  le 
Vulpin  à  vessies  ;  le  Phléole  des  prés  ;  PAgrostis 
)>lanche  ;  PAgrostis  rouge  ;  PAgrostis  des  Champs  ; 
PAvoine  élevée;  PAvoine  laineuse;  le  Dactyle pdo* 
tonné;  etc.. 
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11  est  presque  certaio  que  Méry  a  dû  éprouver  les 
effets  de  la  peste  à  différentes  époques  reculées,  en 

raison  de  sa  proximité  de  Troyes,  où  ce  fléau  a  sévi 
d'une  manière  si  intense  notamment  en  1632;  nous 
trouvons  aussi,  dans  une  copie  d'un  vieux  manus- 
crit sans  date,  qu'Orvilliers  qui  n*est  qu'à  9  kilo- 
mètres de  Méry,  en  avait  également  éprouvé  les 
terribles  résultats. 

Les  léproseries  ou  maladreries  de  Plancy  et  de 
Méry  doivent  certainement  aussi  leurs  origines  à  des 
épidémies  de  cette  sorte. 

Deux  fois  le  choléra,  en  1882  et  iSltd^  a  fait  des 
victimes  sur  son  passage  ;  Méry,  Plancy,  Saint- 
Mesmio  eurent  plus  à  souffrir  que  les  autres  com- 
munes du  cantoii;  à  Méry,  la  maladie  s'étendit 
principalement  sur  une  seule  rue  éloignée  de  la 
Seine,  el  qu'une  commission  d'hygiène  el  de  salu- 
brité publique  jugea  de  la  plus  grande  propreté, 
après  uue  inspection  sévère  des  lieux. 

Le  choléra  de  1859  frappa  de  mort  36  personnes; 
une  quarantaine  furent  gravement  malades;  beau* 
coup  ne  ressentirent  que  de  légères  indispositions. 
Cas  peu  nombreux  dans  les  autres  communes. 

Jl  n'existe  pas  de  maladies  endémiques  dans  le 
canton. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  sont  :  les  fièvres 
intermittentes,  les  névralgies,  les  rhumatismes  et  les 
fièvres  typhoïdes. 
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Les  fièvres  inlermittenles  quotidiennes,  commu- 
nes, quelquefois  sous  forme  pernicieuse.  Les  fièvres 
tierces  et  quartes  îe  sont  moins.  Les  fièvres  auiom- 
nales,  remarquables  par  leur  opiniâtreté,  résistent  au 
sulfate  de  quinine  presque  jusqu'au  printemps  sui- 
vant. Elles  prennent  souvent  la  forme  épidémique 
dans  certaines  localités  marécageuses  où  le  froid  esl 
humide  :  Saint-Mesmin,  Vallant,  Châtres. 

La  fièvre  typhoïde  est  très  commune  sous  forme 
muqueuse,  quelquefois  épidémique,  souvent  à  l'état 
Sporadique,  phi  lot  dans  l'Age  mûr  et  5  la  puberté. 

Les  névralgies  frontales,  maxillaires,  fémoraleS| 
poplitées  (goutte  sciatique)  sont  assez  communes 
partout  ;  névralgies  générales,  rares. 

Le  rhumatisme  articulaire  aigu  et  chronique,  ou 
arthrite  rhumatismale,  assez  fréquent  à  la  campagne 
et  surtout  chez  les  scieurs  de  long  qui  vivent  cons- 
tamment dans  les  bois  humides.  Cas  de  goutte,  rares. 

Les  phlegmasies  ou  aiTcc lions  inflammatoires  se 
rencontrent  moins  que  les  alfections  rhumatismales 
et  les  névralgies. 

La  pneumonie,  peu  commune;  la  pleurésie  en- 
core moins  ;  les  bronchites  fréquentes,  causées  par 
la  transition  subite  du  chaud  au  froid. 

Les  amygdalites,  les  esquinancies  surtout,  sont 
communes  dans  les  hivers  humides,  à  Vallant,  ou 
dans  les  localités  élevées,  les  Grandes  Chapelles. 

Le  croup  n'est  pas  très  commun,  mais  il  se  pré- 
sente habituellement  sous  forme  épidémique. 

Les  maladies  exanlhématiqucs  ou  éruptions,  la 
scarlatine,  la  rougeole  et  la  variole  se  rencontrent 
parfois  sous  forme  épidémique. 

Afiections  lymphatiques  et  scrofuleuses,  rares. 
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Pea  d'inflammations  d'entrailles  et  d*ettomac; 
quelques  gastrites  aiguës  et  chroniques 9  fréqueiUts 
coliques  dans  l'enfance. 

UeroieS)  commuaeâ. 
.  Les  dyssenteries  rares  ^  quelquefois  épidémiques 
dans  certaines  localités. 

Beaucoup  d'ophtalmies,  de  conjoncli viles  sur- 
tout; ophtalmies  purulentes  des  nouveaux  -  nés  ; 
quelques  cas  de  cataracte  et  d'aoïaurose* 

La  chlorose  ou  les  pfties  couleurs,  fréquente  chez 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  filles  de  15  à  30 
ans. 

Quantité  d'entozoaires  chez  les  enfants,  l'ascaride 
lombricoïde,  l'oxiure  vermiculaire)  le  ver  solitaire 
{Tama  $oHwn  el  Tœnia  nom). 

Les  aliénations  mentales  se  rencontrent  assez 

souvent. 

Les  gibbosilés  sont  peu  communes. 
La  taille  du  plus  grand  conscrit  de  1861 :  1  mètre 
85  cent.  ;  ~  du  plus  petit,  i  mètre  bà  cent. 

Deux  docteurs  en  médecine  è  Méry,  deux  doc* 

teurs  à  Plancy,  un  officier  de  santé  à  Sainte-Syre,  un 
pharmacien  de  la  faculté  de  Paris  à  Méry. 

Les  conseils  hygiéniques  à  donner  aux  habitants 
du  canton  sont  encore  nombreux;  ils  ont  déjà  été 
répétés  bien  des  fois  ;  aussi,  remarquons-nous  des 
ajnélioralions  considérables  sur  certains  points;  les 
habitations  nouvelles,  plus  spacieuses,  ont  amené 
des  habitudes  différentes;  mais  il  reste  encore  à 
faire  énormément,  pour  arriver  à  d'autres  résultats 
si  désirés. 

Nous  notons  ici,  en  général,  ce  qui  existe  de 
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coniraire  à  Thygiéne  et  à  la  salubrité  publique  dans 
plus  des  trois  quarts  des  villages. 

Les  coara  à  famier  sont  maladroilement  voisines 
des  habitations,  et  les  eaai  croupissantes  vont  pres- 
que jusqu'au  seuil  de  la  pièce  que  l'on  habile  cods- 
tamment. 

Ces  hâbitationa  sont  loin  d'ôtre  sofiBiamment 
aérées  ;  les  lits,  renfermés  dans  des  alcôves  obscures 
et  d'économique  construction,  maintiennent  en  plus 

l'air  vicié.  C'est  aussi  sous  ces  mêmes  lils  que  Ton 
place  toujours,  faute  de  cave,  la  récolte  de  pommes 
de  terre. 

Les  cabinets  presque  noirs,  non  carrelés  et  humi- 
des du  fond  de  la  pièce  principale,  prennent  jour 
par  de  simples  carreaux  qui  donnent  sur  une  haute 
haie  de  sureau;  de  sorte  que  le  renouveliemenl  de 
Tair  n'est  ni  facile  ni  sain.  C'est  dans  de  pareils  ca- 
binets, pourtant  un  peu  plus  grands  et  plus  éclai- 
rés, que  viennent  se  concentrer  en  hiver,  cl  dans 
un  but  économique,  dix  à  douze  personnes,  de 
huit  heures  du  matin  à  onze  heures  du  soir. 

L'alimentation  n'est  pas  réparatrice  :  les  veaux 
gras  boivent  tout  le  lait  dans  plusieurs  ménages  ;  le 
beurre  ainsi  devient  rare;  les  fromages  sont  maigres; 
les  œufs  vont  au  marché  le  plus  voisin;  le  pain  n'est 
pas  toujours  de  première  qualité.  On  a  ainsi  la  me- 
sure de  la  nourriture  de  la  campagne  ;  encore  si 
l'on  buvait  du  vin  !  Mais  on  ne  se  permet  cette  bois- 
son ,  et  de  la  plus  mauvaise  qualité ,  que  dans  la 
moisson. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  passer  en  revoe, 
dans  les  plus  petits  détails,  la  manière  de  faire  et 

d'èire  des  habitants  des  vingt-six  communes  du  can- 
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Ion.  Nous  avons  à  leur  dire  malgré  le  véritable  pro- 
grès existant  : 

Soyez  propres  sur  vous  et  dans  vos  maisons;  don- 
nez une  bonne  orientation  à  vos  nouvelles  demeures. 

N*ayez  plus  de  ces  terriers  malsains;  carrelei 
et  planeheiei  vos  chambres;  ayes  des  fenêtres  bien 

placées  qui  donneront  la  clarté  et  la  salubrité  dans 
vos  habitalions. 

Si  nous  devions  nous  occuper  de  l'extérieur,  nous 
aurions  trop  é  dire.  C'est  accuser  hautement  qu'il  y 
a  encore  fort  à  faire^  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  de 
notre  population  cantonale. 


$  tS.  —  MUeM  ëm  iMcéviSé  psiir  iMi, 


L'Abbaye-soua-Piaacy.  4  persooae  Agée  de  74  oos. 

Bcssv .........'(  —  (If  S5 

Boiilagcs  '12  personnes  Âgées  fie  no  a  05  ans. 

Champfleury  5  —  de  so  a  90 

Charny-le-Bachot  ...   S  —  de  80  à  84 

Chauchigny  6  —  de  80  à  90 

Chùtros  9  —  de  80  à  93 

Les  Griin(le>-Cluipclles    7  —  de  80  à  87 

Les  Petilcs-Chapelles  .4  —  de  80  à  «4 

Droijpt-Sainte-Marie  .3  —  de  80  à  83 

Droiipl-Saint-Bàle.  .  .    6  —  de  80  à  87 

Elrelles   4  —  de  80  à  00 

Longue\ilIc  . ....    4  —  de  80  à  86 

Méry-sur- Seine  ....  24  —  de  80  à  94 

Mcsgrigny  4  personne  Agée  ùe  80  ans. 

Saiot-Mesmin  5  peramines  âgées  de  80  à  83 

Saint-Oulph  .....  5         —  de  80  à  85 

Plancy  .as         ^  de  80  à  93 

Premierfiiit .......  4  pensonne  Agée  de  79  ans. 
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Rilly-Saiute-Syre.  .  .  6  personnes  âgées  de  80  à  85  ans 

Rhùges   5           —         do  80  à  89 

Savières   5                      de  80  à  85 

Salon   i  personne  âgée    de  80  à  82 

Vrillant   4  personnes  âgées  de  80  à  93 

Vi;^pres-le-Grand  ...  3          —         de  80  à  86 

YiÂprefr<le-Petit.  ...  2                   de  80  à  84 

En  tout  478  personnes  âgées  de  80  à  95 


§  14*  —  Cliiiialologle,  ou  coudiUoti» 
clliiiatoloiclcittea. 


La  température  de  l'été  de  d860  a  marqué  par 
une  baisse  considérable  comparativement  à  celle  des 
étés  de  1857,1858  et  4859  qui  ont  été  constam- 
ment cbaads  et  secs. 

Celle  même  année  les  orages  ont  été  nuls,  les 
pluies  considérables  et  les  vents  ont  toujours  souillé 
du  nord. 

Pendant  l'été  de  1864 ,  les  venta  venaient  pres- 
que sans  cesse  du  midi  ;  les  jardins  forent  désséchés^ 

les  graminées  eurent  une  malurilé  précoce,  car  la 
clialeur  et  la  sécheresse  avaient  saisi  la  récolte  et 
nui  à  la  croissance  du  grain.  Ces  mômes  venta 
avaient  donné  antérieurement  la  cloque  aui  feuiUea 
du  pécher. 

On  a  remarqué  que  les  vents  du  nord  conser- 
vaient)  malgré  de  fortes  chaleurs^  une  certaine  fraî- 
cheur aux  moissons. 

Le  vent  froid  et  sec  de  mars  et  d*avril  qui  souffle 
huit  ou  quinze  jours  entiers,  et  qu'on  appelle  hâle, 
jaunit  ou  rougit  les  feuilles  des  céréales,  absorbe  l'eau 
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des  plantes  et  celle  du  terrain  ;  il  découvre  aussi  les 
racines  des  graminées  des  sols  légers,  aux  Grandes  et 
aux  Petiles-Chapelles,  à  Champfleury,  h  Salon. 

Les  gelées  tardives  font  noircir  et  tomber  les 
fleurs  des  pommiers,  poiriers,  abricolierS|  cerisiers 
et  pêchers  ;  la  récolte  des  fruits  de  ces  arbres  est 
souvent  oompromise  pour  cette  cause.  On  met  cette 
perle  sur  le  compte  de  la  lune  rousse  qui  est  fort 
innocente  dans  ce  cas -là;  c'est  comme  partout,  le 
soleil  qui  désorganise  les  jeunes  bourgeons  et  détruit . 
les  fleurs  couvertes  de  gelée  blanche  et  même  de 
glace. 

Nos  agriculteurs  sont  enchantés  de  voir  tomber  la 
neige  lorsque  le  sol  est  gelé  suffisamment  ;  les  em- 
blaves sont  ainsi  préservées  des  froids,  disent-ilsy 
et  les  campagnols  sont  exposés  à  périr  dans  leurs 
trous  glacés. 

La  neige  est  plutôt  fondue  à  Sainte-Syre  qu'aux 
Grandes-Chapelles,  le  sol  étant  plus  élevé  et  plus 
crayeux. 

Les  gelées  tardives  produisent  moins  de  dom- 
mages k  Sainte-Syre  qu'à  Saint-Bàle  et  k  Saint-Mes- 

min. 

Les  plaines  découvertes  de  Salon  el  de  Champ- 
fleory  sont  plus  exposées  aux  gelées  du  mois  de  juin  ; 
aussi,  souvent  les  seigles  de  ces  contrées  sont,  en 

partie,  perdus. 

En  4852,  les  récolles  de  Cliàlres,  du  côté  d'Gr- 
villiers  et  d'Origuy,  furent  endommagées  par  la 
grêle.  On  remarque,  généralement,  que  ces  deux  vil- 
lages sont  plus  souvent  exposés  à  ce  fléau  ;  la  prime 
d'assurances  plus  élevée  à  Orvilliers  qu'à  Cbùlres  en 
serait  une  preuve;  le  parc  de  Pont,  dit-on,  préser- 
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verait  Châtres  des  orages,  surtout  la  partie  prés  de 

la  lisière  du  bois  qui  en  elfel  est  toujours  exemptée  ; 
les  dégâts  causés  par  la  grêle  coïacideol  ordîaaire* 
ment  avec  les  coupes  de  bois  de  ce  parc. 

Les  brouillards  fumeux  qui  survienneat  au  mo- 
ment de  la  pleine  floraison  des  pommiers  nuisent 
entièremeot  à  la  récolte,  surtout  daus  ia  partie  basse 
de  Méry« 

Les  orages  qui  se  forment  au  sud  de  Méry  tour- 
nent lentement  à  l'ouest,  et  alors  presque  toujours  le 
vent  du  sud-est  qui  survient,  pousse  la  nuée  sur  les 
territoires  d*£trelles,  de  Longueville,  de  Boulages  et 
de  Plaocy  ;  ceux  qui  apparaissent  au  nord  soni  vio- 
lents et  donnent  de  la  grêle  sur  cette  partie  du  terri- 
toire; rarement  il  en  arrive  jusqu'à  Méry,  où  pourtant 
elle  a  fait  quelques  ravages  en  1855.  (V.  aux  notices, 
dommages  considérables  causés  par  la  grêle  sur  les 
communes  de  Salon  et  de  Ghampfleury,  en  1861.) 

A  Sainle-Syre,  les  deux  vallons  qui  sont  aux  ex- 
trémités nord  et  sud  du  village,  et  qui  s'étendent  à 
l'est  et  à  l'ouest  du  territoire,  préservent  des  orages 
et  de  la  grêle;  les  nuées  suivent  ces  vallons.  On  n*a 
pas  eu  à  déplorer  de  pertes  importantes  depuis 
1812;  dommages  partiels  en  1858. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


OAGANiSATlON  CIVILE  ET  HISTOIRE. 


S  t*  —  Orlfiiie  du  CMlon  de  lIéry-«iir-Seliic« 

L'histoire  du  canton  de  Méry  se  ratlache  certaine* 
ment  à  l'histoire  de  Troyes  ;  a[)partenant  à  la  même 

tribu  gauloise,  il  a  dû  éprouver  les  mêmes  destinées; 
il  faisait  donc  partie  de  la  Gaule  Altique,  et  assuré- 
ment nos  pays  se  sont  unis  aux  Sénonais  pour  ces 
grandes  expéditions  dans  lesquelles  ils  donnèrent 
une  si  belle  idée  de  leur  courage^  en  soumettant  une 
portion  de  TAsie  Mineure  et  dé  l'Italie. 

César  avait  peu  de  choses  à  dire  des  populations 
qui  se  soumellaienl  à  ses  armes  sans  trop  de  défense; 
est-ce  à  dire  pour  cela  que  noire  pays  soit  un  pays 
de  bonnes  gens»  avec  la  signification  qu'on  semble 
attacher  à  ce  mot? 

Au  siècle,  le  pays  est  de  nouveau  réuni  à  la 
métropole  sénonaise,  et  c'est  à  la  chute  de  l'empire 
romain  qu'il  fil  partie  de  la  Champa^e. 

Le  pays  des  Sénons,  pagfus  Senoneyisis,  se  divisait 
tout  naturellement  ainsi  :  la  forêt  d'Otbe,  le  pays 

T.  imi.  M 
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des  Tricasses,  le  pa^s  de  Méry  ou  des  Marais,  el  le 
pays  d'Arcis. 

Selon  quelques  auteurs,  le  pays  des  Tricasses  se 
subdivisait  en  Pagi;  notre  lerritoire  aurait  été  le 
pa^  MauHmmsisy  pays  de  Méry  ;  mais  il  est  plus 
certain  que  Méry  dépendait  du  pagu$  Amacemiêj 
chef-lieu  Arcis,  villa  Arciaca.  Méry  formait  d'un  côlé 
la  limile  du  pagus  Tricassinus,  el  d'un  aulre  côlé 
celle  du  pagus  Mauripentis^  dans  lequel  il  semblait 
se  confondre^  en  raison  de  son  sol  marécageoi  (1  ). 

Nous  osons  répéter  que  des  étymologistes  mal- 
adroits voudraient  que  Tépithéte  Maunaemtii  indi- 
quât les  bonnes  mœurs  dos  habitants;  nous  ne  fai- 
sons nul  cas  d'une  pareille  opinion;  nous  ne  nous 
rangerons  pas  davantage  du  côlé  de  ceux  qui  pré- 
tendent encore  que  ce  mol  peint  le  caractère  grave, 
pour  ne  pas  dire  pesant  des  habitants  du  paçu$  Mo»- 

L'établissement  de  la  religion  chrétienne  dans 

nos  contrées  parail  avoir  pour  date  l'an  50,  quand 
saint  Potenlien  fut  envoyé  pour  évangéliser  Troyes 
cl  ses  environs;  mais  saint  Savinien  surtout  peut 
être  regardé  comme  celui  qui  répandit  le  plus  effi- 
cacement la  semence  de  la  sainte  parole ,  car  il 
paraissait  très  familiarisé  avec  nos  pays,  et  c'est 


(i)  L'auteur  de  la  Géographie  ancienne  du  département  de  l  Aube, 

M.  Boutiot,  dit  que  le  pays  de  Méry  est  le  [inys  des  marais,  Campi 
mnuriaci  vel  mauriacenses,  qui  sV'tend;)it  sur  les  deux  rives  de  !;i 
Seine,  dpj)nis  Méry  jusqu'à  Notent,  et  ipin  Mery  devait  ^tre  consi- 
déré comme  le  clief-iieu  de  re!l(^  contréti  n);iréca;:en<e  ;  il  njoute 
que  Ions  1rs  p.ivs  dont  les  lionis  leufermenl  la  syllahe  Mar.  Mer. 
Mor,  danb  le  dépaileinent  de  l'Aid>  '.  sont  situés  djns  des  contrées 
humides  et  marécageuses.  [àJonacut,  3/attriacuSf  Meriacum.) 
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en  275  qa*ii  se  retirait  à  Rilly,  où  l'emperear  Auré- 
•  lien  le  fit  mettre  à  mort. 

Saint  Bâle  el  son  neveu,  saint  Bausange,  qui  vi- 
vaient en  607  dans  le  pagus  Arciacensis,  paysd'Arcis, 
évaogélisèrent  assurément  les  pays  Mauriacs. 

Les  vingt  six  communes  d'aujourd'hui  étaient 
ainsi  divisées  autrefois  sons  le  rapport  religieux  : 

Méry  sur-Seine,  Sainl-Ouiph,  l'Abbaye-sous-Plan- 
cy,  Bessy,  Boulages,  Charny,  Plancy,  Longueville, 
Rhéges,  Salon,  Champûeury,  Viâpres-le-Grand , 
Viàpres-le-Petit)  Droopt-Saint-Bàle,  Droupt*Sainle- 
Marie,  Etrelles  ressortissaient  à  l'archidiaconé  ou 
doyenné  d'Arcis. 

Chùtres,  Mesgrigoy,  Saint-Mesmin  et  Yallant  res- 
sortissaient au  doyenné  de  Marigny. 

Chauehigny,  les  Grandes-Chapelles,  Chapelle-Val- 
Ion,  Premierfait ,  Sainle-Syre  el  Savières  ressortis- 
saient au  grand  doyenné  de  Troyes. 

Cominxines  de  la  vallée  do  la  Seiue. 

i^  Méry-sdr-Sbine. 

Jf«rt,  Méri^  Merrty  Mauriaeum  ad  Sequanamf  Mat- 

ciacus,  Campanta  Marciasensis,  .4tmom en  600 environ. 

Mauriaeum  dans  Grégoire  de  Tours. 

De  Monaco,  de  Mairiaco,  de  Meriaco,  de  feodis 
Uêriad  1186  à  1301  et  âS05,  des  registres  du  Fwâa 
Campante. 

Mariacum^  charte  d'Hatton,  évôque  de  Troyes, 
pour  Tabbaye  de  Molesme,  1128. 
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Meriacum^  cbarle  de  Louis  VII^  pour  l'évéque  de 
Troyes,  ii77. 

Mofiacum  et  Mmaamy  charle  de  Thibaut,  comte . 
fHilatin/inséréedans  une  lettredu  pape  Innocent  llly 

XV  des  kalandes  de  janvier  1199. 

Merri^  charte  de  Mathieu,  évêque  de  Troyes,  pour 
l'abbaye  de  Larrivour,  1177. 

Pagus  Mauriacentis  ou  (7<iifi|NUitVt  MaunaeiniU  et 
Cmi^u$  Mauriaenmi, 

Bourg  situé  à  l'extrémité  d'une  grande  plaine,  à 
20  kilomètres  ouest-sud  ouestd'Arcis,  30  kilomètres 
de  Trêves. 

La  Seine,  qui  le  traverse,  est  divisée  en  deux  bras  : 
la  Seine,  proprement  dite,  et  un  bras  artificiel  appelé 
la  Rmiire'du-àioulm^  qui  alimente  une  usine  très  im- 
portante, placée  presque  au  centre  de  la  rue  princi- 
pale. Trois  ponts  à  l'extrémité  nord;  le  canal  de  la 
Haute-Seine  traverse  la  roule  départementale  ;  port 
et  écluse  au  nord-ouest;  ruisseau  longeant  les  mai- 
sons du  quartier  bas  et  prenant  ses  eaux  dans  la  ri- 
vière du  moulin. 

Route  départementale  de  la  Belle-Etoile  à  Les-' 
mont  ;  route  de  Troyes  à  Sézanne;  deux  chemins  vi- 
cinaux,  l'un,  classé  sous  le  n"  7,  d'intérêt  commun 
de  Plancy  à  Méry;  l'autre,  sous  le  n**  18,  comme 
chemin  de  grande  communication  de  Troyes  à  Méry 
par  la  rive  droite  de  la  Seine  :  tous  bien  entretenus 
avec  du  gravier,  de  la  craie  et  de  la  roche  venant 
des  environs  de  Nogent-sur-Seine,  aux  frais  de  la 
commune,  à  l'aide  des  prestations  et  des  centimes 
imposés  annuellement. 

Puits  ayant  en  moyenne  5  mètres  de  profondeur; 
les  plus  profonds  9  mètres,  rencontrant  partout  le 
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gravier  et  la  lerre  jaune,  excepté  dans  la  partie  la 
plus  basse  où  ils  traversent  une  terre  grasse  noi- 
râtre. 

Crayère  presque  abandonnéej  à  2  kilomètres  sur 
la  route  d'Arcis. 

Constructions  eo  bois  pour  la  plupart;  carreaoi 
de  terre;  encadrements  des  ouvertures  en  briques 
et  craie;  sous-murs  en  grès  sauvage,  chaux  faite  à 

Chauchigny  5  les  briques  viennent  des  environs  de 
Sézanne  ;  la  craie  sort  des  crayères  de  Rhéges  et 
de  Droupt. 

Les  habitalioos  deviennent  commodes;  les  agricul- 
teurs, qui  forment  une  majeure  partie  de  la  popula- 
tion, commencent  à  disposer  aujourd'hui  convena- 
blement leurs  demeures;  les  appartements  supérieurs 
qui  servaient  toujours  de  greniers  aux  grains,  se 
transforment  en  dbambres  confortables  ;  les  toitures 
en  chaume  ont  disparu  totalement  depuis  plus  de 
'   vingt  ans. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  les  iioages  de 
Saint-Oulph  et  de  Longueville;  à  l'est,  par  ceux  de 
Chamy  et  Droupt  Sainte-Marie;  au  sud,  par  ceux 
de  Vallant  et  Mesgrigny  ;  à  l'ouest»  par  ceux  de  Châ- 
tres et  Saint  Ouiph. 

La  Seine  et  la  rivière  du  moulin  partant  de  Tan- 
cienne  écluse  de  Valiant  pour  traverser  le  finage  de 
Bléry,  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  enfermant  au 

nord-ouest  la  ville;  et  la  fertile  contrée  des  MonU, 
lui  servent  de  limites  naturelles. 

Superficie  du  territoire,  1,247  hectares. 

Altitude,  Sô  mètres  (roule  d'Arcis). 
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Divisions  du  finage  : 

Terres  labourables   762  58  39 

Jardins   9  37  /i9 

Prés   2!  6    9  35 

PM lires   92  9/i  62 

Marais   9  7S  d8 

Bois   60  84  SS 

Pépinières   25  84  Si 

Vergers   9  ^8  » 

Saussaies   1  5t  2 

€heoevières   I  â2  50 

CaDaax   9  30  91 

Superficies  des  propriétés  bfttîes  •    •  6  25  88 


Chemins  et  places  publiques,  rivières^ 

ruisseaux  et  cimetières   ....     AS  99  55 

Sol  de  diluvium  (gravier  et  terre  jaune),  craie 

avec  détritus  dans  la  partie  la  plus  orientale  du  fi- 
nage,  terres  blanches  qui  fournissent  de  bous  grains 
(seigle  et  froment). 

Culture  du  froment,  seigle,  orge,  avoine,  pom- 
mes de  terre  ;  peu  de  betteraves,  navets,  choux. 

Bons  prés  sur  divers  poinis  de  la  vallée;  foin  de 
bonne  qualité,  année  moyenne,  25  fr.  le  0/q;  le  foin 
des  pâtures  exposé  à  l'inondation,  1 0  à  IS  fr.  le  0/q. 

Les  prairies  artificielles  ont  doublé  depuis  dix  ans; 
luzerne  plus  abondante  que  le  trèfle  et  le  aainfoîn; 

pas  de  lupuline. 

Le  prix  de  l'arpent  des  meilleures  terres  est  de 
1,000  fr.,  des  plus  mauvaises  ôOO  fr. 
Pas  de  friches. 

Lès  frais  ordinaires  de  labours  d'un  iieclare  de 
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blé  sont  en  moyenne  de   hl  k,  20  c. 

Le  loyer  moyen  d'un  hectare  est  de.  47  30 

La  semeoce  au  cours  de  i'année  I  âô9 
cet  de  q 

Les  frais  de  moissoM  et  de  battage.  30  » 

Impôts  de  tonte  nature,  de.   •    .  0  n 

Les  méthodes  nouvelles  rendent  défiants  les  plus 
hardis  laboureurs;  aussi,  ne  marchent-ils  pas  avec 

le  progrés.  Si  le  rendement  en  général  ne  les  salis- 
fait  pas,  ils  n'essaient  plus. 

35  laboureurs,  12i  chevaux,  2  ftnes,  lôO  vaches, 
650  moutons,  50  porcs. 

Ruches,  au  nombre  de  900  chez  un  seul  proprié- 
taire, en  4810. 

11  y  en  a  maintenant  200  dans  tout  le  pays. 

Les  bois  sont  plantés  en  taillis  d'ormes  et  de  frê- 
nes, dont  la  coupe  se  fait  tous  les  sii  à  sept  ans. 

Les  arbres  les  plus  communs  sont  Torme,  le 
frêne,  le  peuplier  qui  est  très  répandu.  On  voit  peu 
de  cbônes. 

Le  saule,  que  l'on  rencontre  dans  tous  les  endroits 
homides  et  que  l'on  coupe  tous  les  trois  ans,  se  vend 

très  avantageusement  sous  le  nom  de  pés  ou  pots- 
seaux  pour  Tcnlretien  des  vignes  qui  environnent 
Troyes;  on  estime  à  150,000  le  nombre  de  pais- 
seaux  qoi  sortent  annuellement  des  bois  de  Méry  (4). 


(1)  La  plantation  du  saule  apcienne  dans  notre  contrée,  car 
on  iil  dans  de  vieux  titres  du  20  décembre  1526  :  «  que  les  cha- 
noines de  Vincennes,  seigneurs  de  Méry,  donnent  des  lettres  de 
louage  et  amodiation  pour  une  partie  de  prés  d'environ  deux  ar- 
pents iceants  au  finage  de  Méry,  au  lieu  dit  le  Pré-de'UhChttMtiéi, 
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La  planche  du  peuplier  est  assez  recherchée  ;  elle 
doit  sa  qualité  à  la  nelteté  de  son  bois;  ailleurs,  le 
peuplier  ést  perforé  par  des  larves  très  abondantes, 
qai  ôtent  à  Tarbre  toute  sa  valeur  pour  la  confection 

de  la  planche  ;  on  estime  à  900,000  le  nombre  de 
planches,  voliges  et  quarteloU  confectionnés  dans 
les  bois  et  que  l'on  expédie  sur  Paris  (i). 
Vergers  suffisamment  fournis  de  bonnes  espèces 

de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  de  prunes.  Jar- 
dins assez  bien  cultivés. 

Méry  a  1419  habilanis}  chef-lieu  de  canton^  jus- 
tice de  paii,  brigade  de  gendarmerie  à  cheval,  ca- 
serne composée  d'un  maréchal-des-logis  et  de  cinq 
gendarmes,  gîte  d'étape,  douze  membres  du  conseil 
municipal;  un  percepteur  pour  neuf  communes: 
Méry,  Châtres,  Etrelles,  LongueviUe,  Mesgrigny, 
Saviéres,  Saint-Mesmin,  Saint-Oulph,  Vallant.  Un 
receveur  d'enregistrement  et  des  domaines,  un  rece- 
veur partieuher  des  impôts  indirects  et  un  commis- 
adjoint,  deux  bureaux  de  tabac,  un  directeur  des 
postes  et  des  facteurs  ruraux,  un  conducteur  prin- 
cipal des  ponts  et  chaussées  et  des  employés,  un 
curé  do)en  ;  un  chapelain,  curé  de  Saint-Oulph, 


pour  dix-neuf  ans  el  moyennant  lo  prix  de  trente  sols  tournois,  et 
l'obligation  de  planter  pour  le  preneur  deux  cens  et  cinquaote 
plantai  de  sauU.  • 

(1)  Oo  admirait  encore  en  1851,  dans  la  contrée  des  MmU, 
deux  peupliers  énormes  qui  mesuraient  : 
Le  premier,  à  hauteur  d*bomme  5*30 

—  hauteur  totale  27*20 

Le  second,  i  hauteur  d'homme  4*S0 

—  hauteur  totale.  30*  > 
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pour  le  service  de  la  chapelle  de  Méry,  un  garde- 
champétre,  un  notaire,  deux  huissiers,  deux  doc- 
teurs en  médecine,  un  pharmacien. 

Cent  vingt-sept  patentés,  qaatre  cents  électeurs, 
cent  soixante*qttatre  métiers  à  bas.  Un  instituteur; 
Fécole  compte  soixante-quinze  élèves  l'hiver  et  l'été, 
vingt-deux  élèves  gratuits. 

Un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles  est  dirigé 
par  les  Dames  Ursulines;  cinquante-deux  élèves. 

Une  école  communale  de  filles,  tenue  par  les 
mêmes  religieuses,  est  composée  de  soixanle-onze 
élèves  et  de  vingt  élèves  gratuites,  dans  une  belle 
maison,  spacieuse  et  aérée,  appartenant  à  la  com- 
munauté, avec  une  jolie  cha[)elle  nouvellement  édi- 
fiée (i).  Les  élégantes  sculptures  de  l'autel  tout  en- 
tier et  de  Tappui  de  communion  sont  dues  au 
ciseau  de  M.  l'abbé  Doizelet,  curé  de  Saint-Oulph, 
chapelain  de  Méry. 

C'est  sur  l'emplacement  de  celte  maison,  nommée 
encore  la  baronnie,  qu'était  la  demeure  féodale,  à 
proximité  de  la  rue  du  Châtel. 

Une  salle  d'asile  a  été  ouverte  en  novembre  i860. 
On  y  compte  soixante-quatre  enfants  sous  la  direc- 
tion de  deux  religieuses  Ursulines  et  de  cinq  dames 
patronesses  de  la  ville. 

Le  bureau  de  bienfaisance  a  un  revenu  s'élevant, 
en  i8ô9,  à  6,7âi  fr.  35  cent.  Cette  riche  adminis- 
tration ne  s'est  pas  encore  attaché  un  médecin ,  et 


(1)  Sa  cunstriK  lion  date  du  9  juillet  1853.  Elle  fut  bénite  le 
30  septembre  1856,  et  placée  sous  le  vocable  de  l  lmmaculée* 
CoDceplion  de  la  Sainte-Vierge. 
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hê  secours  en  médicaments  sont  à  la  chai^ge  du 
pharmacien  qui  n'est  pas  rétribué. 

Deux  pompes  servies  par  une  compaî^nie  de 
Tiogt  pompiers  et  dont  Torganisation  date  de  1830. 
.  Quatre  foires  :  les  15  mars,  20  juin,  35  septembre 
et  S5  novembre.  La  foire  du  15  mars  est  la  plus 

importante. 

Pelit  marché  le  jeudi  de  chaque  semaine;  le 
manque  de  halle  éloigne  les  marchands;  la  cons* 
troction  d'un  marché  couvert,  sur  un  emplace* 
ment  déjà  acheté»  est  le  vgcu  le  plus  ardent  de  la 
population  ;  elle  sera  la  juste  réparation  de  la  perte 
de  celte  halle  que  l'on  possédait  avant  l'incendie 
de  i8i4,  sur  la  place  publique.  Pourquoi  Méry 
serait -il  dépossédé  dans  ces  temps  de  progrès? 
Quand  on  sait  qu'en  1385  :  «  un  eatail  au  marché 
4e  Méry  était  tenu  par  Pierre  Hngon,  greffier,  qui 
le  tenait  en  loyer  de  Jean  Blanchet,  seigneur  de 
Poussey,  baron  de  la  Crosse,  o 

Revenu  imposable  de  1860  .  .  .    59,/i16  fr.  58  c. 

u  A  .A  iftAA  1  ï^«cettes  .  23,927  « 
fiudgel  de  1860  j  jj^p^^^^     28,927  n 

Montant  du  rôle  des  patentes.  .     6,3/i6  16 


MdfW  àtamÊ  1718. 


An  II on  1798,  Uoreau  Guerrapin  (Louis • 

Clément),  officier  public. 

An  IV,    2â  brumaire.  Blam pignon  (Michel  ),  agent 

municipal. 

An  VI,    8  floréal.      Huguier-JeanDole  (Nicolas- 
Martin),  maire. 
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An  VII)   6  ihmaire.    Blampignon  (Nicolas^Ghris- 

tophe). 

An  IX,    3  messidor.  Croala. 

An  III,  iO  bramaîre.  Hunier  (Edme-Zorobabel). 

1815,  26  août.         Bazin- Dujonquoy. 

1816,  28  septembre.  Blampignon  (Michel). 
1826,      ô  mars.        Uuguier  (Edme-Zorobabel). 
1 853,    25  février.      Rosier  ( Viocen t ). 

1836,  26  juin .  Thomas  (LoaisDenis). 
1848,  à  octobre.  Huguier  (Louis-Edme). 
1860,      l*'  juillet.      Aveline  (Alexandre). 

ilfdbtOM.  —  Collection  cartonnée  et  étiquetée  par 
années  des  registres  des  baptêmes,  mariages  et 
décès,  mise  en  ordre  par  les  noms  de  M*  Thomas, 
ancien  maire. 

Le  pins  ancien  registre  de  l'étal  civil  date  de  Tan* 
née  1643;  il  est  intitolé  :  Registre  dn  morltiatfM, 

baptêmes  et  mariages.  On  rencontre  dans  les  décla- 
rations de  celle  époque  et  plus  lard  les  signatures 
de  personnages  importants  de  la  ville  de  Troyes  ou 
des  environs,  tels  que  :  du  Bourg,  Luillier,  de  Bien- 
eourt,  seigneurs  de  Saint-Mesmin  et  de  Gourlanges; 
Henri  le  Tartrîer;  Henri  Largentier,  seigneur,  baron 
de  Cbappelaines  ;  le  Carousal  ;  Jean  le  Mairat,  sei* 
gncur  de  Barberey  et  de  Saint- Bàle;  Gaspard  Ra- 
guier,  seigneur  de  Poussey;  d'Escamin,  seigneur  de 
Boissy,  et  sa  femme,  haute  et  pnissanledame;  Dacier, 
bailly  de  Méry  ;  Françoise  de  la  Croix,  épouse  de 
messire  de  la  Chapelle;  Marie  de  Menant. 

Dans  un  registre  de  décès,  à  la  date  de  1746, 
M.  Mosseron,  prêtre,  mentionne  ainsi  un  incendie 
considérable  arrivé  à  Méry-sur-Seine  ; 
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Die  januarii  septima  hujus  anni  liorâ  secundà  nuUu- 
ftnd  igmt  $  eammi  iptroctiio,  tu  ferwU,  in  karrewn  pro^ 
xmum  ektpttti,  whêmenii  vênto  fUmmoi  ipwrmm  glmn$' 

rante,  centum  fexe  domos  brcvissimo  iemporis  spalio .  ad 
cineres  redegit  majoremque  sicut  et  dilioreni  civitatis 
poflem  lamentabiU  modo  devoiUml, 

En  compulsant  les  registres  de  l'étal  civil,  on  trouve 
que  Méry  avait  autrefois,  sous  le  rapport  commercial, 
une  cerlaine  importance,  et  que  la  profession  de 
drapier  était  commune,  ainsi  que  le  prouve  encore 
la  ruelle  du  Foulon.  La  tannerie  occupait  aussi  quel- 
ques ouvriers. 

Dés  i630  déjà,  la  ville  avait  son  organiste,  son 
apothicaire,  son  procureur  royal  et  son  bailli. 

En  4635,  un  cuié  de  la  paroisse  fail  celle  mention 
dans  les  registres  de  Tétat  civil  : 

(I  L'onze  may  Mons'  l'archidiacre  Guillaume 
de  Chavodon  a  faici  la  visite  de  ma  paroisse  et  de 

Téglise  du  prieure  pour  Monseigneur  l'Evesquo  de 
Troyes.  » 

On  trouve  aussi  aux  archives  un  prooés-verbal  de 
la  découverte  de  médailles  faite  en  1865,  en  creusant 

le  canal  de  la  Ilaute-Seine. 

«  Le  lundi  à  décembre  1863,  dans  une  pièce  de 
terre,  lieu  dit  le  Chemin-de-Saint-Oulph,  prés  de  la 
contrée  appelée  les  Isles,  portée  au  n*  section 
A  de  la  matrice  cadastrale,  les  ouvriers  trouvèrenl 
environ  cinq  mille  médailles  de  divers  métaux  et  di- 
mensions; leur  enfouissement  parait  remonter  à  la 
fin  du  IV*  ou  au  commencement  du  v*  siècle  ;  dans 
les  unes,  il  est  entré  une  partie  d'argent;  dans  les 
autres,  la  plus  forte  partie  est  en  cuivre }  elles  por- 
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teot  différents  types  qui  tous  annoncent  qu'elles 
sont  romaines  ;  les  plus  larges  sont  de  la  dimension 

d*un  franc,  mais  un  peu  moins  épaisses;  elles  ont 
élé  frappées  h  l'effigie  de  Posthumus,  Gordianus, 
Philippus,  Gallianus,  Valérianus,  Claudius,  Salonina  ; 
elles  étaient  renfermées  dans  deux  vases  en  terre 
dont  Ton  était  recouvert  d'une  lame  métallique  ; 
ces  vases  ont  élé  brises  ou  se  sont  réduits  en  mor 
ceaux  au  moment  de  la  découverte;  ils  étaient  de- 
bout à  50  de  profondeur  dans  la  terre  vierge. 
On  a  trouvé  dans  la  même  contrée,  à  très  peu  de 
distance  :  i*  des  ossements  à  côté  desquels  étaient 
placés  des  petits  pots  en  terre  rangés  sur  une  môme 
ligne,  ce  qui  doit  faire  présumer  que  diverses  sépul- 
tures ont  eu  lieu  en  cet  endroit  :  les  ossements  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  des  enfants; ^  des  frag- 
ments de  vases  en  terre  grise  à  l'intérieur  et  bleu  à 
l'extérieur. 

«  Les  mêmes  ouvriers  ont  trouvé  le  lendemain, 
dans  la  contrée  dite  le  Chemin-de-Droupt-Sainte-Ma- 
rie  :  i*  deux  vases  de  dimensions  différentes  en  grés 
d'une  couleur  bleue;  2*  des  objets  en  cuivre,  tels 
que  bracelets,  anneaux  et  chaînes.  » 

Les  archives  possédaient  encore  en  1839  une 
pièce  importante  portant  au  dos  : 

0  Copie  du  contract  dacquisition  faicte  par  le  roi 
de  la  Chaslellenye  de  Méry.  » 

L'archiviste,  M.  Auguste  Valiet  de  Viri ville,  à  qui 
M.  Thomas,  maire,  communiqua  le  manuscrit,  garda 
la  minute  originale,  et  ne  rendit  à  la  ville  qu'une  copie 
qui  est  passée  aujourd'hui  en  des  mains  étrangères. 

Les  lettres  de  vente  portent  : 

fi  Fut  présent  en  sa  personne,  noble  et  puissant 
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hommcj  Monsieur  Ayme  de  Janville,  chevallier,  sei- 
gneur de  Aonoy-le-Cbaslel,  lequel  de  sa  bonne  et 
franche  volloolé,  de  son  propre  mouvemaDt  et  cer- 
taine science,  sans  aulcune  fraude ,  force  «  erreur, 
contrainte,  ignorance  et  decepvance,  et  sans  induc- 
tion ou  admonestement  d'aullruy  pour  son  clair  et 
évidant  proufit,  sur  ce  bien  conseillez,  pourveuzet 
aduisez  par  bonne  et  meure  deieberation  et  advis, 
sy  comme  il  disait,  recongneust  et  confessa  parde- 
vanl  les  dits  notaires  jurez  conime  pardevant  nous 
en  droict  soy  avoir  vendu,  quicle,  ceddé  et  oclroyé, 
transporté  et  délaissé,  et  par  ces  presantes  vaud, 
quitte,  cedde,  octroyé,  transporte  et  délaisse  dorre- 
navant  h  toujours,  perpétuellement  et  heriditable- 
ment,  sans  jamais  y  appeller  ne  venir  en  contre, 
au  roi ,  notre  très  redouble  et  souverain  seigneur 
acheptant  pour  luy,  pour  ses  successeurs  et  pour 
ceux  qui  de  luy  auront  cause,  les  ville  et  chatellenye 
de  Méry-sur-Seinc  ensemble  tous  les  membres,  villes, 
justice,  seigneuryes,  appartenances  et  appendances 
quelconques  d'ycelle  ville  et  castellerye  tant  en 
taille,  terres,  cens,  ventes,  garde  fief,  arrière  fiefs, 
édifice,  justice  seigneurye,  patronage,  hommes  et 
femmes,  corvées,  peaiges,  reoaf^es,  minaiges,  fours, 
moulins,  caves,  ri\ières,  pcrchcries,  comme  auitres 
droits,  profiitz,  revenuz,  emolumens  et  auitres  cho- 
ses quelconques,  tout  aussy  arbitrement  et  franche- 
ment comme  feu  prince  de  bonne  mémoire,  le  roi 
Philippe  que  Dieu  absolve,  les  bailla,  transporta  à 
titre  dechange  à  feu  noble  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Jehan  de  Janville  père  du  dit  messire  Ayme,  qui 
en  droit  et  cause  du  dit  feq  Jean  son  père  disait 
avoir  et  à  luy  appartenir  seul  et  pour  le  tout  en 
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ceste  partye  aiiancontre  des  chastels  et  chastellerye 
de  Vaucouleurs  et  ses  appartenances  d'yceux  que 
yceluy  feu  messire  Jehan  bailla  et  transporta  par  le 
dit  eschanges  au  roi  Philippe  dessus  dicl  yceuz  vîile 
et  chastellerye,  et  aoltres  choses  dessus  dictes,  teli 
comme  spécifiez  estaient  et  sont  plus  à  plain  és 
lettres  et  cbartre  qui  sur  le  dict  eschange  forent  fieiit- 
tes  *****  sans  v  rien  retenir  ni  rrs(Tver  en  aulcune 
manière  excepte  toullefois  lo  moulin  à  drap  de  der- 
rière la  tour  du  dit  Mery  que  le  dit  feu  messire 
Jehan  et  feue  Madame  Marguerite  de  Plancy  sa  fem- 
me ou  long  dcQs  donnèrent  à  feue  madame  Lore 
leor  fille,  sœur  do  dit  vendeur.  » 

Après  d'autres  formalités  toutes  très  curieuses  : 

0  Ce  fut  fait  et  accorde  le  lundi  vingt  et  trois 
jours  du  mois  d*apuri!  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  et 
quatre  vingt  (1380).  i» 

Au-dessous  est  écrit  : 

«  Collation  est  faicte  de  ceste  presante  copie  a 
roriginal  d'ycelle  à  la  requête  de  maislre  Thomas 
bailly,  procoreor  des 'trésorier  et  chappilre  de  la 

chapelle  royale  du  bois  de  Vinconnes. 

tt  Ce  seiziesme  jour  de  febvrier  l'an  mil  quatre 
cens  soiiante  dix  huict.  {iklS)  « 
Dans  une  salle  de  l'hôlel-de-ville,  on  remarque 

une  vue  de  Méry-sur  Seine,  d'un  petit  format,  sans 
légende  explicative.  Celte  gravure,  due  au  burin  de 
Claude  de  Chaslillon,  doit  avoir  été  faite  entre  i580 
et  1610;  elle  a  été  extraite  de  l'ouvrage  intitulé  : 

«  Topographie  françoise  ou  représentation  de 
plusieurs  villes,  bourgs,  chasteaux,  maisons  de  plai- 
sance, ruines  et  vestiges  d'anliquitez  du  royaume 
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de  France,  dessignez  par  Claude  Chastillon,  ingé- 
nieur ordinaire  du  roi  Henri  IV  et  mise  en  lumière 
par  J.  BoisseaUy  enlumineur  du  roi.  Paris,  Boisseau, 
ÏD-iol.  » 

Ce  livre,  qui  renferme  environ  500  pièces,  n'a  pas 
été  terminé,  et  malheureusement  le  teite  qui  devait 

donner  l'explicalion  des  lettres  et  chiffres  marqués 
sur  les  planches  n'a  jamais  paru  ;  la  bibhothèque 
impériale  et  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  en  possè- 
dent de  très  beaux  exemplaires  entiers. 

Il  existe  encore  une  vue  de  Méry  datant  de  1655 

et  que  n'a  pas  la  ville  ;  Méry  y  est  représenté  au  mi- 
lieu du  XVII*  siècle  avec  ses  anciennes  fortifications, 
quatre  églises,  un  pont  de  bois  sur  la  Seine,  etc.... 
La  gravure  porte  à  la  marge  une  petite  légende  de 
huit  lignes,  mise  en  Hollandais. 

L'église  paroissiale,  nommée  autrefois  l'église  de 
l'Assomption,  est  située  à  l'extrémité  sud  de  la  ville 
dans  la  partie  qu'on  appelait  jadis  le  Faubourg  ;  elle 
est  de  deux  époques,  le  chœur  et  la  nef  sont  delà  fin 
du  XV*  siècle,  les  chapiteaux  des  pilliersdu  chœur  sont 


(1)  Mkry-sur-Seine.  —  Isct'nkhyn  Sletli'ken  ni  Ckampagne, 
omringht  inelfltHMie  niuercn  en  liicke  Toorenen ,  tiiffchen  Pont 
de  Seine  en  Troves,  waer  de  Seine  is  verby  vlielende",  zijnde 
rontom  in  Heuvclen  ;relep:en.  Is  vereert  met  e(  n  Balliufcliap. 
Doiïels  Âl-beellfei  ib  loi  vcinoegbeu  uyt  de  bygaeade  Piinte  te 
ùon. 

Voici  la  traduction  de  ce  passage  :  Méry-sur-Seine  est  une 
petite  ville  en  Champ;i'^ne ,  environnée  de  grands  murs  et  de 
tours  épaisses,  entre  Poni-de-Seine  et  Troyes,  où  la  Seine  passe 
an  milieu  de  collines  ~  il  y  a  un  bailli.  —  Son  portrait  est  à 
voir  dans  la  gravure  ci-jointe. 
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du  XII*  siècle;  les  sculptures  représentent  la  légende 
de  la  Sainte  Vierge. 

Depuis  la  dotation  de  800,000  fr.  faite  par  l'em* 

pereur  Napoléon  111  à  la  ville  de  Méry,  on  espère 
que  l'on  possédera  bientôt  une  église  nouvelle  et 
bien  placée. 

Le  clocher  contient  deux  cloches  qui  ont  été  fon- 
dues en  i8i9.  Elles  ont  eu  pour  parrains  M.  Bayle 
de  Poussey,  prôlre  et  chanoine  de  Troyes,  et  Ma- 
dame Bertrand,  épouse  de  M.  Bertrand,  chirurgien 
à  Méry;  M.  Bernard-Guillaume  .de  Ghavaudon  et 
M"*Biampignon,  épouse  de  M.  Michel  Blampignon, 
maire. 

Un  arrêt  du  parlement  du  21  aoiU  1782,  portant 
règlement  pour  l'administration  de  la  fabrique  de  la 
paroisse  de  Méry-sur-Seine,  prouve  que  les  mem- 
bres de  la  fabrique  n'ont  pas  toujours  été  en  bon 
accord.  Au  nombre  des  clauses,  à  l'ail.  53,  il  est 
fait  défense  aux  servantes  et  domestiques  de  quêter 
et  de  présenter  le  pain  à  bénir. 

Il  existait  encore  avant  la  révolution  de  95,  pres- 
qu'au  centre  de  Méry,  une  église  assez  importante 
sous  le  vocable  de  Saint-Uoherl.  Elle  avait  appar- 
tenu à  un  prieuré  dont  il  est  parlé  dans  un  pouiilé 
de  Tabbaye  de  Molesme,  conservé  aux  archives  de 
la  C6te-d'0r. 

<«  Le  prieuré  de  Méry-sur-Seine,  Prioralus  de  Me- 
rico  ad  Sequanam^  avait  été  donné  à  Saint-Robert  par 
Philippe,  évéque  de  Troyes  en  1104,  avec  la  vieille 
église  et  la  nouvelle,  tant  du  prieuré  que  de  la  cure 
et  de  la  chapelle  du  château;  cette  donation  fut  con- 
firmée par  Uatlon,  éveque  de  Troyes  en  1140. 

D  L'abbé  de  Molesme  iit  construire  une  nouvelle 
T.  ssni.  9S 
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égliie  pour  le  pneoré,  église  qui  prit  le  nom  de 
Revnliéref  elle  fut  construite  sur  l'emplaoetneiit  de 

l'aDcien  cimelière,  derrière  la  chapelle  de  Sami-Ptre. 
Le  prieur  de  Mery  avait  droit  de  présentation  à 
l'église  paroissiale,  à  la  chapt  lie  du  château  el  à  la 
cure  de  Méry,  selon  un  titre  de  i397. 

»  La  nouvelle  église  du  prieuré  fut  consacrée  par 
Hatton^  évôque  de  Troyes  en  iiàij  et  le  prieuré 
devint  le  plus  riche  de  la  contrée  par  suite  des  im- 
menses donations  qui  lui  fuVenl  faites;  en  H92, 
Marie,  comtesse  de  Iroyes,  donne  un  pré  r  our  son 
anniversaire  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Méry. 

«  Le  prieuré  avait  tous  les  droits  seigneùriaui, 
tant  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  qu'en  droit 
de  roain-morte,  do  four  banal,  de  pallage  (droit  à 
percevoir  sur  les  marchandises  chargées  et  déchar- 
^ées  dans  le  port)  et  d'une  hannée  de  sel  (;"^née, 
charge  d'un  àne).  11  était  seigneur  temporel  de  Mé- 
ry^  du  village  de  Méry,  appelé  le  village  des  Deux- 
MatilinB'iur'Seine,  et  pouvait  percevoir  certain  droit 
non  stipulé  le  jour  de  l'Assomption  de  Notre-Dame. 

•)  L'un  des  derniers  prieurs  fut  M.  Presselle, 
docteur  delà  maison  et  société  de  Sorbonne.  » 

La  chapelle  placée  au  centre  de  la  ville,  sous  le 
vocable  de  saint  Louis,  fut  construite  en  1357,  à 
répoque  des  premières  guerres  des  Anglais  dans 
nos  contrées;  une  autre  chapelle,  dédiée  à  saint 
Michel,  bâtie  au  nord  et  hors  des  murs  de  la  ville, 
ayant  été  détruite,  on  pense  que  la  chapelle  aclueile, 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Louis,  lut  érigée 
pour  la  remplacer  ;  en  1620,  on  en  refit  les  construc- 
tions extérieures;  en  1835,  M.  Uayle,  dernier  baron 
de  Poussey,  lit  réparer  à  ses  frais  les  dégâts  consi- 
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dérables  produits  par  l'incendie  de  !816.  Le  16  no- 
vembre 4826,  sous  l'évéque  Louis-David  de 
Seguin  des  Hoos,  le  môme  M.  Bayie  de  Poossey, 
chanoine  honoraire  de  l'église  de  Troyes,  bénit  la 
chapelle*  Un  tableau  dédicatoire,  en  marbre  noir, 
encastré  dans  le  mur,  rappelle  le  fait  : 

ÀD  pbapbtvâm  msmobum 

Hujutce  Sacelli  anno  Domini  1814  flammis  hoslilUm  evern 

M  uni  (ici  0  reslanratori 
Baroni  Joanni  Ludovico  Bayle  de  Pouttey 
Mery  Baronum  delecto  successon 
Nec  non  Treeemi  canonico  Dei  et  régi  fidelmimo 
Tota  gratissima  Civitag 

ImloMTomt  Benefador  anno  Domini  18f4  :  Paneko  A.  C(iMl; 
stfmtiitilratoHèiit  L,  /.  il.  Blampignon^  D.  HvAert,  V,  G.  AoiMf , 
/.  M,  Morale,  P.  N,  Thonua;  PrmaUbuê.  P.  P,  Krodawre, 
UgUlalim  Poirix  deooliiûmo,  D.  Bertnnd,  G.  A,  TMolio, 
E.  Z,  Hugmer,  L  X>.  Ttmm, 

Dio  1S  menu  Jfcrti  anno  Domm  4H4  a6  aMmtfrolsHfoi 
itetaftH»  pM, 

•  în  hoc  ttmplot  né  foncf  î  Laim^  iMifri  htmfÊàoHê  palrost 

•  fftvoealioite,  omni6iu  in  flitift«  orii  ejn$  eommmorolio  ioanm' 

•  911e.  • 

IKe  Miao,  et  anni$  parte  àngnhi  die  AugneU  $4  pro  eo 
eeléraUlar. 

On  remarque  avec  intérêt  dans  cetle  chapelle 
quelques  sculptures  qui  ont  dû  faire  partie  de  boi- 
series de  l'époque  du  iv*  siècle;  saint  Nicolas^ 
saint  Memie,  saint  Elme,  saint  Eloi  sont  autant 
de  statues  dont  les  draperies  sont  bien  fouillées, 
et  dont  l'ensemble  paraît  avoir  une  certaine  valeur 
artistique. 
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Les  revenus  pour  rentretien  de  cette  chapelle 
sont  aujourd'hui  gérés  par  le  bureau  de  bienfaisance. 

Celte  chapelle  a  dû  appartenir  autrefois  à  un 
hôpital,  car  elle  est  encore  mentionnée  elle  même 
assez  souvent  sons  le  nom  d'hôpital,  d'Hôtel-Dieu, 
d*hospice.  En  1685,  If  aitrejean  Toculiste,  dans  son 
traité  de  ïœA  dit  :  «  un  pauvre  passant  mourut  dans 
notre  hôpital.  »  En  1718,  il  y  avait  un  gardien  à 
THôtel-Dieu,  et  l'on  y  soignait  les  malades  étrangers 
à  la  ville.  £n  i7â9,  il  est  encore  question  d'un  gar- 
dien de  l'hôpital  dans  un  registre  des  décès.  En  1814, 
un  soldat  est  décédé  à  l'hospice  de  Méry  ^  l'économe 
signe  l'acte  de  décès. 

De  tout  temps,  le  chapelain  devait  donner  des 
leçons  de  langue  latine  aux  enfiints  de  la  ville  qui  le 
désiraient  ;  il  recevait  pour  cela  trois  livres  par  mois; 
cette  petite  école  était  autrefois  comme  une  succur- 
sale du  séminaire  auquel  elle  fournissait  continuelle- 
ment  des  sujets;  on  comptait|  en  1789,  trente-deux 
prêtres  vivants  qui  y  avaient  commencé  leurs  études. 

1357.  —  Messire  Henri  Frérenique,  prêtre,  garde 
du  sceau  de  la  prévôté  de  Méry,  laisse  tous 
ses  biens  ;  il  est  regardé  comme  le  fondateur 

de  l'oratoire  de  THotel-Dieu. 
1399,  —  Girard  Guyot^  notaire  royal  et  procureur 
à  Méry. 

1668.  —  Madame  Marie  Dacier,  épouse  de  noble 
homme  Louis  Belin,  bailly  de  Méry. 
—  Louis,  conseiller  du  roi,  président,  bailly,  juge 
prévôtal  au  bailliage  et  présidial  de  Méry. 
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—  Nicolas  Lechoiselat,  notaire  royal  et  procureur 

au  bailliage  de  Méry. 

iG6h,  —  Gabriel  Godot,  notaire  et  procareur  à 
Méry,  puis  notaire  à  Troyes,  laisse  son  ga- 

gnage  de  Châtres  pour  une  grand*messe, 
premières  et  secondes  vêpres,  salut  avant 
la  messe,  de  ProfunàU  aprés^  à  perpétuelé; 
ensemble  «  ansmone  de  cinq  sols  à  femmes  • 
»  pauvres  qui,  étant  confessées,  commonie- 
D  ront  et  prieront  Dieu  pour  le  fondateur, 
0  le  21  novembre,  à  roffice  de  la  Présenta- 
9  tion  de  la  Vierge,  o 
1711.  —  Nicolas  Bourgeois,  marchand  à  Méry* 

—  liicolas  Favier,  notaire  et  procnreor  à  Méry, 

et  sa  femme,  demoiselle  Claude  Bouillerot. 

—  Les  vénérables  trésoriers,  chanoines  et  chapitre 

de  la  sainte  chapelle  du  cbftteau  de  Vincen- 
nes,  seigneurs  de  Méry,  payaient  aussi  trente 
francs  chaque  année  au  chapelain. 

iÔi9.  —  Marie- Jeanne  Bourquin,  native  de  Méry, 
religieuse  à  Troyes,  lègue  à  Thospicede  Méry 
sii  arpents  de  prés,  sans  aucune  charge  par* 

ticuliére  ;  elle  recommande  seulement  de  don- 
ner des  secours  à  ses  parents  pauvres,  en  cas 
de  maladie. 

—  La  maladrerie  de  Plancy  avec  ses  biens,  consis- 

tant en  cinquante  arpents  terres  et  bols,  fut 

remise  à  l'Hôlel-Dieu  de  Méry;  la  maladre- 
rie de  Méry  était  à  la  nomination  du  grand 
aumdnier  de  France. 


CourlalonDelaistre,  Fauteur  de  la  Topographie  de 
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Troyes  et  des  environs,  fut  nommé  chapelain  de 
l'hôpital  de  Méry  vers  1770,  de  vicaire  de  Saint- 
Jean  qu'il  était  auparavant.  Celte  nomination  était 
loin  de  contenter  notre  abbé,  qui  s'y  soumit  pourtant, 

et  prit  le  parti  d'en  rire;  il  composa  à  celte  occasion 
un  rondeau  très  spirituel  dont  les  premiers  mots  à 
i'Adpàoi  forment  le  refrain  des  deux  couplets  : 

A  rhôpilal,  honteusement  réduit, 
Au  dieu  Phœbus.  hier  pendant  la  nuit. 
L'esprit  rêveur,  accablé  de  tristesse, 
Je  me  plaignais  de  son  peu  de  tendresse. 
Sans  doute,  hélas!  ton  courroux  me  poursuit; 
Poarquoi,  lui  dis-je,  ici  m'as-tu  conduit? 
Quoi,  sous  tes  lois  la  pauvreté  me  suit  I 
Moi  qui  toujours  ai  chéri  ton  ivresse. 
Et  je  me  vois  môme  dans  ma  jeunesse 

A  rhOpital. 
Ce  Dieu  railleur  à  l'instant  répondit  : 
Me  gémis  plus  de  l'état  q<ii  t'aigrit. 
Apprends,  mon  cher,  que  ceux  que  je  Gsresse, 
Ne  doivent  pas  s'attendre  à  la  richesse  ; 
De  THélicon,  souvent  on  déguerpit 

A  l'hOpilal. 

Méry  était  aussi  le  siège  d'un  bailliage  royal  res^ 
sortissant  au  présldial  de  Troyes. 

Nous  avons  trouvé  la  copie  de  deux  arrêts  de  la 
cour  du  parlement)  dans  des  affaires  instruites  d'a- 
bord par  le  juge  criminel  de  Méry. 

4*.  Arrétde  la  ooor  du  parlement  :  «qui  condamne 
Louis  Feunodot,  manouvrier,  à  faire  amende  hono- 
rable ^  nu,  en  chemise,  la  corde  au  col,  au  devant 
de  la  principale  porte  de  l'église  paroissiale  de  la 
TÎlle  de  Méry-sur-Seine,  où  il  sera  conduit  dans  un 
tombereau  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  ayant 
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écriteau  devant  et  derrière,  portant  ce  mot  :  Par- 
ricide;  ensuite,  mené  dans  ledit  tombereau  en  la 
place  publique  de  ladite  ville,  pour  y  avoir  le  poing 
coupé  sur  un  poteau  qui  sera  planté  dans  ladite 
ville  allant  au  lieu  de  Droupt-Saint-Basies  pour,  sur 
un  échafaud  qui  y  sera  à  cet  effet  dressé,  être  rompu 
vif,  son  corps  mis  sur  une  roue  pour  y  demeurer 
pendant  une  iieurc,  ensuite  jeté  dans  un  bûcher 
ardent,  et  y  être  réduit  en  cendres,  et  ses  ceodres 
jetées  au  vent  pour  assassinats  et  parricide  par  lui 
commis.  » 

Extrait  des  registres  da  Parlement,  du  2  septembre  1776. 

«  Vu  par  la  cour,  le  procès  criminel,  instruit,  fait 
et  jugé  parle  bailli,  juge  criminel  du  bailliage  et  chà- 
tellenie  royale  deMéry-sur-Seine,  à  larequôtedu  pro- 
cureur général  du  roi  au  dit  siège,  demandeuretacca- 
satenr  contre  Louis  Feonodot,  maooovrier,  demeu-. 
rant  à  Droupt-Saint-Basies,  et  sa  femme  Marie-Anne 
Moret,  appellouî)  de  la  sentence  parlaquelle  Feunodot 
est  convaincu  :  1*  d'avoir  assommé  d'un  coup  de 
bâton  qu'il  a  porté  derrière  la  tête  d'un  jeune 
homme  à  lui  inconnu  qu'il  avait  rencontré  à  Teutrée 
de  la  nuit  sur  le  grand  chemin  des  Grès,  au  pont  de 
Saint-Georges,  d'avoir  chargé  sur  son  cheval  le  corps 
du  dit  jeune  homme,  et  conduit  icelui  dans  l'eau  des 
prés  à  peu  de  dislance  de  Vallant,  après  néanmoins 
avoir  fouillé  dans  le  gousset  de  sa  culotte  où  il  a  pris 
un  écu  de  six  livres,  avec  le  bord  de  son  chapeau  en 
argent  qn*il  a  décousu  et  qu'il  a  vendu  àTroyés  moyen- 
nant vingt-quatre  sols;  2*  d'avoir  en  décembre  de 
la  môme  anilée  porté  on  coup  de  crochet  à  la  tète  de 
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la  nommée  Menuelle,  première  lemme  d'Anloine 
Souty,  laboureur,  demeurant  à  Valiant,  de  l'avoir 
toée  et  d'avoir  jeté  son  corps  dans  on  puits;  d*  d'a- 
voir la  veille  du  dimanche  des  Rameaui  porlé  un 
coup  de  bâton  à  Marie  Laurent,  veuve  de  Gilles 
Feunodot,  manouvrier  de  Droupt-Sainl-Basles,  sa 
mère,  de  l'avoir  enterrée  avec  partie  de  ses  bardes. 

La  cour  faisant  droit  à  Tappei  interjetté,  etc.. 9 
etc.. .9  condamne  Louis  Feunodot  à  faire  amende 
honorable,  nu  en  chemise,  la  corde  au  col,  tenant 
en  ses  mains  une  torche  de  cire  ardente  du  poids  de 
deux  livres  au  devant  de  la  principale  porte  et 
entrée  de  l'église  de  la  ville  de  Méry-sur-Seine,  où 
Il  sera  conduit  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice 
dans  un  tombereau  ayant  écriteau  devant  et  derrière 
portant  le  mot  Parricide,  et  là  nuds  pieds,  nue-téte 
'  et  à  genouxi  dire  et  déclarer  à  haute  et  intelligible 
voix,  que  méchamment,  comme  mal  avisé,  et  de 
dessein  prémédité,  il  a  commis  les  assassinats  men- 
tionnés au  procès  dont  il  se  repent  et  demande  par- 
don à  Dieu,  au  roi,  à  la  justice,  etc        et  de  là 

conduit  dans  le  même  tombereau  etc....  pour,  sur 
pn  échafaud  qui  y  sera  dressé  à  cet  effet,  avoir  les 
bras,  jambes,  cuisses  et  reins  rompus  vils  par  le  dit 

exécuteur  ,  déclare  les  biens  du  dit  Feunodot 

acquis  et  confisqués  au  roi  à  qui  appartiendra,  etc... 
et  néanmoins  ordonne  qu'au  préalable,  il  sera  pré- 
levé sur  les  biens  du  dit  Louis  Feunodot  :  t*  la  somme 
de  trente  livres  pour  faire  célébrer  un  service  solen- 
nel dans  1  église  paroissiale  du  dit  Droupt-âaint- 
Basles,  pour  le  repos  de  l'àme  de  Marie  Laurent, 
mére  du  dit  Feunodot;  S*  celle  de  soixante-quinae 
livres,  laquelle  sera  distribuée  aux  pauvres  de  la 
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paroisse  de  Droapt-Saînt-Basles  poor  prier  Dieu  pour 

la  dite  mère  Moret.  Ordonne  que  le  présent  arrêt 
sera  imprimé,  publié  et  affiché  tant  en  la  dite  ville 
de  Méry-sur-Seîae,  és-lieux  de  Ûroupl-Saint-Basies, 
Vallant  et  autres  ci rcon voisins.  » 

2*.  tt  Procès  criminel  encommencé  en  la  justice  de 
Droupt-Saint-Basies  è  la  requête  du  procureur  fiscal 
en  la  dite  justice,  continué  fait  et  parfoit  par  le  lieu- 
tenant criminel  au  l)aillagc  de  Méry-sur-Seine,  \u 
par  la  cour,  qui  lance  de  par  le  roi  un  arrùt  le  10 
janvier  i776,  qui  condamne  Pierre  Beuve,  garçon 
majeur  menusier  demeurant  à  Droupt-Saint-fiasles 
à  être  pendu  et  étranglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive,  ensuite  brûlé  et  ses  cendres  jetées  au  vent. 

»  Pierre  Beuve  s'était  introduit  le  2  février,  jour 
de  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge,  pendant  la 
messe  paroissiale  du  dit  Droupt-Saint-Basles,  dans  ia 
maison  d'un  nommé  Antoine  Hostellan,  laboureur 
et  cabaretier  à  Dronpt- Saint- Basles,  ià  avait  forcé 
des  portes,  puis  un  coffre,  une  armoire,  et  pris  une 
somme  de  trois  livres  douze  sols  en  petites  monnaies, 
deux  paires  de  petites  boucles  et  une  bague,  le  tout 
d'argent  ;  il  a  été  convaincu  après  le  dit  vol,  d'avoir 
pris  dans  l'àtre  de  ia  cheminée  quelques  charbons 
embrasés  et  les  avoir  mis  sur  la  paille  du  lit,  entre  le 
lit  de  plumes.  » 

Pkédi  hittori^. 

Â6i.  9  et  iO  septembre.  —  I>éfaite  d'Attila  dans 
les  plaines  de  Méry-sur-Seine,  Campus  MauriaûUiy  in 
Cmpania  Maurioemm. 
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Apré?  un  échec  à  Orléans,  ayant  repassé  l'Yonne. 
Attila  g<)gna  les  bords  de  la  Seine  et  vint  camper 
dans  les  plaines  de  Méry-sor-Seine  pour  faire  téte  à 
Théodoric  et  à  Aëtîus  qai  le  poursuivaient. 

On  a  répondu  à  tontes  les  objections  en  faveur 
des  plaines  de  Chàlons  par  les  citations  suivantes  : 

L^éve(|ue  Joi  riandès,  golh  d'origine,  sous  l'em- 
pereur Justiniei),  indique  les  champs  Mauriacs^  ni 
Campos  Calalaunicos  quiet  MaurieiinmnimtUurf  car  par 
les  champs  Catalauniens,  il  entend,  certainement,  les 
plaines  de  Champagne  ou  la  campagne  de  Chàlons, 
du  nom  de  cette  ville  qui  en  était  le  point  principal. 
Or,  ces  plaines  devaient  avoir  cent  lieues  de  long  sur 
soixante-dix  de  large,  en  comptant,  selon  Jornandès, 
la  lieue  gauloise  de  150  pas,  et  la  localité  où  se  passe 
l'action^  c'est  le  Campus  Mauriacus, 

570.  —  L'historien  Isidor  de  Sévilie  dit,  avec  une 
erreur  de  distance  assez  grossière  :  Vài  Campus  Mau- 
riaeuê  Irilms  Leueis  Calàkmo  abêit, 

595.  —  Grégoire  de  Tours  indique  la  plaine  de 
Mauriac,  m  loco  quivoeaiur  Maurioeui.  Où  serait  ce 

Mauriac  ? 

658.  —  Le  chroniqueur  français  Frédégaire  dit 
quelesHuns,  repassant  parTroyes,  prennent  position 

dans  la  plaine  de  Mauriac,  m  Mauriaeensi  canipaniâ. 

839.  —  £ginhard  pose  le  lieu  de  la  bataille  :  ia 
Mauriaeen$i  eampamd. 

Ainioiii  ou  Aimoine,  Awiotnius  monacus  /lonacen- 
sis  appelle  Méry,  Marciacus;  il  dil,  en  citant  la  fuite 
de  Brunehaut,  chassée  par  les  Austrasiens,  et  trouvée 
errante  prés  de  Méry  :  tn  Mavriaemie  con^atUà. 
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Le  plus  ancien  auteur  qui  parle  de  celle  bataille 
est  Idacc,  évéque  espagnol  ;  seulement,  il  place  les 
champs  Gatalauniens  non  loin  de  la  ville  de  Metz. 
On  voil  facilemenl  qu'il  écrivait  à  quatre  cents 
lieues  du  théâtre  de  l  événement. 

(Voir  les  auteurs  modernes  pour  les  détails  de  la 
bataille,  Hadrien  de  Valois,  Trasse,  Grosley,  Cour- 
talon  Delalstre,  notre  article  sur  Saint-Mesmin,  sur 

Vallant,  le  plan  des  lieux.) 

882,  883, 892,  905.  —  Méry  et  les  localités  des 
bords  de  la  Seine  ont  dû  partager  les  maux  causés 

par  les  différentes  apparitions  des  Normands  dans  la 
Champagne  et  principalement  à  Troyes. 

1220.  —  Méry-sur-Seine,  sous  Philippe  11,  dit 
Auguste,  étail  entouré  de  fossés  très  profonds  dans 

toute  la  partie  nord;  ces  fossés,  qui  ont  servi  de  lit 
aux  eaux  du  canal  de  la  Haute-Seine,  empruntaient 
Teau  à  la  Seine,  à  Test  et  à  l'ouest  de  la  ville  ;  ils 
avaient  été  garnis  de  murailles  dont  les  derniers  pans 
ont  été  démolis  en  1850.  Ces  murailles  étaient  en 
terre  jaune,  elles  avaient  conservé  des  restes  de 
meurtrières. 

On  aperçoit  encore  parfiaitement  l'emplacement 
d'un  bastion  dont  les  ruines  ont  disparu  depuis  plus 

de  soixante  ans;  cette  forteresse,  qui  commandait 
le  passage  de  la  Seine,  fut  détruite  une  première  fois 
en  1359;  elle  avait  été  élevée  en  1220. 

1232.  —  Robert,  évôque  de  Troyes,  passe  le 
contrat  de  mariage  du  comte  Thibault  avec  Margue- 
rite, fille  d'Archambault  Vlll  de  Bourbon  ;  le  prélat 
y  notifie  que  ce  prince  a  constitué,  donné  et  accordé 
à  sa  nouvelle  épouse,  en  dotation,  M éry-sur  Seine  et 
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d'autres  localités  importantes,  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances; Tacte  est  du  mois  de  mars. 

iâô9.  Février.  —  Les  armées  qui  avaient  tenu 
pour  le  roi  de  Navarre  prennent  le  parti  des  An* 
glaiSy  ravagent  la  Champagne  sous  la  conduite 
d'Eustache  d'Auberticourt  ;  i'évêque  de  Troyes, 
Henry  de  Poitiers,  pour  la  seconde  fois,  aidé  de 
Brocard  de  Fenest ranges,  chef  d'aventuriers  Lor- 
rains, tinrent  tête  à  AuberticourI  ;  le  choc  eut  lieu 
vers  Nogenl-sur-Seine,  il  fut  si  violent  que  les  deux 
armées  furent  taillées  en  pièces  ;  d'Auberlicourt  fut 
fait  prisonnier,  et  on  voulait  le  faire  mourir,  à  cause 
de  ses  ravages  à  Nogent,  Saint-Just,  Méry-sur-Seine 
et  autres  lieux. 

1363.  —  Extrait  de  l'aveu  et  dénombrement 
d'Amé  (Ancei)  de  Joinville,  chevalier,  seigneur  de 
Méry,  vendu  au  Comté  de  Vertus. 

Primo  :  la  ville  de  Mérv  s.  S.  ensemble  toute  la  chaslciienie 
avec  tous  droits  de  Chaslelain,  nvec  tous  1p>  hommages,  tant  le 
droit  de  jin-f^e  que  ses  hommes  présents  et  avenir  ; 
Ladite  prisée  viii^»  tout. 
Item  les  menus  marchés. 

Item  les  terres  qui  sont  à  Oroupt  Saiot  Basles,  ensemble  au- 
cuns pr(^z. 

Item  la  paluraoee  de  Baissy,  auquel  les  habitants  de  Yiapre* 
ia-Grande  envoyenl  pasturer  leurs  bestes  pour  6  deniers 
que  doit  chacun  feo. 

Item  le  four  aux  pastes  et  la  toumelle  aux  prisonniers  

prisée  60  s. 

item  la  garde  de  la  foire  de  S'-Michel  que  doit  le  maire  de 

la  maladrerie  de  Mëry. 
Hem  la  garde  de  la  foire  de  S*'Pierre-au*Pré  que  doit  le 

prieur  de  S*-Pierre-au-Pré  —  10  s. 
Item'  la  garde  de  la  foire  de  la  mie-août  que  doit  le  prieur  de 

Méry  — 10  s. 
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Item  la  justice  beute,  moyenne  et  basse  audit  Méry  et  es 
austns  villes  qui  sont  de  la  chastelnie  dudit  Méry.  c'est 
ascavoîr  :  Pouan,  Baisy,  Drottpt  S**  Marie.  S*  Oulph, 
Megrigoy»  Chastres,  la  Gnode-Paroîsse,  Maizière  et  les 
finages  appartenances  d*icelle  ville  —  peut  valoir  ladite 
justice  QO  s. 

Item,  les  arrières  fiefe  etc.  etc. 

^  Charles  V  relève  la  forteresse  de  Méry 
pour  protéger  la  ville  contre  une  armée  anglaise  de 
trente  mille  hommes,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Lancaslre.  Le  13  septembre  de  cette  môme  année, 
l'armée  arriva  dans  le  voisinage  de  Troyes  ;  les  ha- 
bitants de  Sainte-Syre,  de  Vallant,  d'Orvilliers  vou- 
laient s^enfermer  de  mnrs,  mais  ils  n'en  eurent  pas 
besoin  Je  roi  ayant  envoyé  le  duc  de  Bourgogne  pour 
chasser  Tarmée  ennemie  qui,  se  seotaot  toujours 
harcelée,  quitta  la  contrée  où  elle  ne  pouvait  plus 
avoir  ni  vivres,  ni  fourrages. 

1380.  —  Les  horreurs  de  la  guerre  recommen- 
cèrent cette  anoée-ià;  le  duc  de  fiuckiogham,  fils  du 
roi  d'Angleterre,  arrive  en  Champagne,  et  avant  de 
fondre  sur  Troyes,  il  commet  de  nombreuses  hosti- 
lités sur  le  finage  de  Méry  et  ses  environs. 

1539,  ià  mai.  —  Les  habitants  de  Méry  présen« 
tent  une  requête  au  chapitre  de  Vincennes  «  pour 

subvenir  aux  réparations  et  entretènement  des  tours, 
fossés,  portes,  murailles  de  la  ville  et  couverture 
dWcelles  auxquelles  est  de  nécessité  de  besongner 
debrief.  » 

1556.  — :  <«  Ceste  année  de  1556          entra  la 

sécheresse  car  il  feul  sans  jjleiivoir  depuis  le 

jour  du  grand  vendredi  ou  samedi,  veille  de  Pasques, 
josqu'à  la  féte  de  Tous  Sainiz,  que  une  fois,  qui  fut 
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le  jour  de  la  Fesle  Dieu  quatre  ou  cinq  jour  du 
moisdejuinq  auquel  il  plut  environ  trois  ou  quatre 
heures. .  . .  £t  fut  Tannée  fort  hastive  a  cause  de  la 
dile  sécheresse  qui  accéléra  les  moissons  prés  d'ung 

moys  plus  lest  que  de  coutume  es  pays  sur  la 
rivière  de  Seine,  depuis  Méry  jusqu'à  Montereau,  la 
moisson  des  gros  grains  estait  serrée  au  jour  de  la 
Saint-Thibault,  premier  jour  de  juillet. 

Ne  fault  laisser  à  dire  le  dehvoir  que  le  dévost 
peuple  chresiien  et  catholicque  feit  en  ce  pays  de 
France  de  prier  Dieu  par  dévostes  prières  et  grandes 
processions;...  et  commença-on  dés  la  my-may 
en  continuant  jusqucs  au  jour  de  la  Fesle-Dieu  que  le 
bon  Seigneur  envoya  de  la  pluye  assez  compélam- 
mcnt  dont  en  plusieurs  lieux  fut  chanté  ie  Te  D$um 
laudamus,  les  villages  allaient  en  procession.. •  Ceux 
de  Champagne,  les  ungs  allaient  à.Troyes,  aux 
vierges  Mathie  et  Hélène,  aultres  allaient  à  madame 
Sainte-Svre.  » 

1589.  —  Méry  a  dû  embrasser  le  [)arti  des  li- 
gueurs, car,  dit  Courlalon  :  le  capitaine  français  des 
ËssartS)  seigneur  de  Sautour,  royaliste,  assiégea 
Méry  sur-Seine  ;  mais  Hautefort,  qui  se  qualifiait  de 
lieutenant-général  pour  l'union  en  Champagne  et  en 
Bric,  le  chargea  et  lui  tua  ou  fît  noyer  dans  les 
marais  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes. 

1615.  —  Le  prince  de  Condé,  chef  des  mécon- 
tents (sous  Louis  XllI,  Marie  de  Médicis  régente), 
s'avança  en  Champagne  avec  une  une  armée  de  dix 
mille  hommes,  renforcée  par  les  troupes  du  duc  de 
Luxembourg,  dans  i'inleniion  de  passer  la  Seine  aux 
environs  de  Pont  et  de  Nogent;  mais  le  maréchal  de 
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Boisdauphin,  qui  commandait  l'armée  royale,  l'em- 
pôcha  de  passer  ;  le  prince  fut  obligé  de  remonter 
jusqu'à  Méry,  qu'il  menaça  de  ruiner  et  de  piller  si 
cette  ville  ne  lut  ouvrait  ses  portes.  Le  gouverneur, 
manquant  de  munitions  et  de  soldats,  rendit  aussitôt 
la  j)lacc'.  Le  prince  fit  passer  son  armée,  son  artil- 
lerie, y  laissa  pour  garde  Lamet  avec  deux  cents 
homineS)  et  dirigea  sa  marche  vers  Sens. 

Le  marquis  de  Renel  se  préparait  à  faire  le  siège 
de  Méry,  pour  le  remettre  à  l'obéissance  du  roi, 
lorsqu'il  apprit  l'arrivée  de  six  cents  reîtres  qui  s'a- 
vançaient pour  passer  la  Seine  dans  cette  ville  et 
pour  aller  grossir  le  parti  des  priuces.  A  cette  nou- 
velle, il  résolut  de  se  sacrifier  pour  son  roi  ;  il  se  mit 
en  embuscade  à  ilerbisse,  prés  Arcis-sur-Aube,  dans 
le  dessein  de  les  défaire  au  passage;  mais  son  entre- 
prise ayant  été  découverte,  il  fut  surpris,  ses  troupes 
mises  en  déroute,  et  lui  tué  sur  la  place.  Les  rettres 
alors  passèrent  la  Seine  à  Méry,  et  continuèrent 
leur  route  pour  rejoindre  l'armée  du  prince  de 
Coudé. 

La  garnison  que  ce  prince  avait  laissée  à  Méry  y 
commettait  de  grands  désordres  et  empêchait  le 

commerce  de  Troyes  par  la  rivière  qui  était  aiors 
navigable;  les  habitants  en  portèrent  des  plaintes 
et  le  marquis  de  Vieuville,  lieutenant-général  de  la 
province,  fut  envoyé  pour  y  remédier  et  délivrer  le 
pays  de  cette  garnison  ;  il  se  rendit  à  Troyes  où  on 
lui  piomil  du  canon,  des  munitions  et  huit  à  neuf 
cents  iiommes,  sur  la  promesse  de  leur  payer  treize 
mille  écus,  si  dans  douze  jours  il  manquait  de  rame- 
ner le  canon,  H  fut  accompagné  des  sieurs  de 
Romiily,  de  Saint-Sépulchre  et  de  Poitrincourt  qui 
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lui  amena  trois  cents  soldats  et  paysans,  et  à  qui  ii 
ordonna  d'aller  avec  le  régiment  de  Navarre,  qui 
était  en  garnison  à  Bray  et  à  Nogent,  attaquer  la 
baase  ville,  consignant  deux  pièces  de  canon  au 
sîeur  de  Saint-Sépulchre. 

Poitrincourt,  vieux  capitaine,  demeurant  en  sa 
maison  de  5aint-Just,  s'élant  imaginé  pouvoir  se 
rendre  gouverneur  de  Méry,  comme  il  l'avait  été  du 
temps  de  la  ligue,  déclara  son  dessein  à  Saint-Sépul. 
chre  et  à  Romilly  ;  ces  deux  amis  entrèrent  dans 
ses  vues  et  promirent  de  l'assister  en  tout.  Alors, 
sous  le  prétexte  du  service  du  roi,  ils  demandèrent 
de  concert  des  hommes  aux  capitaines  de  garnison 
de  Bray  et  de  Nogent  ;  on  se  rendit  à  leurs  désirs,  et 
les  soldats,  suivis  de  plusieurs  volontaires  de  No- 
gent, arrivèrent  nu  commencement  de  décembre 
(6  décembre)  à  Romilly  pour  joindre  Poitrincourt 
et  ses  amis,  et  se  rendre  à  Mesgrigny,  qui  était  le  lieu 
de  rendez-vous.  Leur  intention  était  de  surprendre 
Méry  avant  l'arrivée  des  troupes  de  Troyes;  mais  le 
même  jour,  celles-ci  étaient  parties  avec  de  l'artille- 
rie et  des  munitions  au  nombre  de  plus  de  quinte 
cents  hommes,  sous  la  conduite  des  échevins  avec  le 
nia[(|uis  de  la  Vieuville,  les  troupes  du  marquis  de 
Rénelj  tils  de  celui  qui  avait  été  tué  par  les  reîtres, 
et  celles  du  sieur  d'Andelot,  lieutenant  du  roi  en 
Champagne;  elles  arrivèrent  le  lendemain  à  Méry, 
du  côté  de  la  ville  haute.  Aussitôt  le  marquis  de  la 
Vieuville  fil  sommer  la  garnison  de  se  rendre;  elle 
refusa  d'abord,  mais  au  huitième  coup  de  canon,  les 
assiégés  demandèrent  à  capituler,  et  le  lendemain 
Lamet  et  ses  gens  en  sortirent  aves  armes,  bagages  et 
tambour  battant. 
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Cependant  Poilrincourt  qui  était  do  l'autre  côlé 
de  la  ville  ignorait  ce  qui  s'était  passé;  mais  lors- 
qu'il eut  appris  la  capitulation,  irrité  de  ce  que  les 
affaires  n'allaient  pas  selon  ses  désirs,  il  résolut  de 
périr  ou  de  se  rendre  maître  de  Bléry.  £n  effet, 
tenant  d'une  main  son  épée  et  de  Tautre  un  pistolet, 
il  passa  Teau  suivi  de  son  His  et  de  deux  cents 
hommes,  franchit  les  barricades  qui  séparaient  les 
deux  quartiers  de  la  ville,  et  fit  entrer  les  soldats  du 
régiment  de  Navarre  qu'il  croyait  devoir  le  seconder; 
mais  ils  refusèrent,  et  lui,  poursuivant  son  entre- 
prise,  tira  sur  les  soldats  du  marquis  de  Vieuville 
en  criant  :  tue,  tue,  vive  le  roi  et  Poitrincourt  !  Le 
marquis  de  la  Vieuville  envoya  Lasalle,  un  maréchal- 
des-logis,  pour  lui  ordonner  de  se  retirer;  mais  il 
répondit  en  furieux  qu'il  était  seul  gouverneur  de 
Méry,  et  criant  de  nouveau  avec  imprécation  :  lire, 
tire,  tuel  11  lâcha  son  pistolet  sur  Lasalle;  celui-ci) 
voyant  cette  fureur,  cria  la  môme  chose  de  son  côté, 
et  il  y  eut  à  l'instant  un  choc  considérable  où  Vou 
trincourl  fut  tué  avec  cent  des  siens,  son  fils  fait 
prisonnier  avec  d'autres;  il  y  eut  plusieurs  blessés 
et  quelques-uns  en  fuyant  furent  noyés.  Les  soldats 
du  régiment  de  Navarre  ne  firent  aucun  mouvement 
pendant  cette  action,  et  déclarèrent  qu'ils  n'étaient 
venus  à  Méry  que  pour  le  service  du  roi. 

Romflly  avait  quitté  la  révolte,  et  le  marquis  de 
la  Vieuville  qui  l'envoya  à  Paris  annoncer  cette 
nouvelle,  laissa  garnison  a  Méry,  ramena  le  canon  à 
Troyes,  et  partit  ensuite  pour  Paris  y  proposer  le 
siège  de  Méry. 

1602.  Septembre.  —  Plaintes  des  habitants  de 
Méry,  aux  chanoines  de  Vinceones,  à  cause  o  des 
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grandes  raÎDes  qu'ils  soufirenl  par  les  tailtea.  »  Il 
est  dit  aussi  que  la  chaossée  de  Méry  est  fort  grande 

et  qu'il  leur  est  impossible  de  l'entrelenirà  cause  des 
grandes  ruptures  et  démolitions  qu'elle  a  subies. 
.   i629)  le  2  janvier,  —  Louis  XllI  se  rendant  de 
Nogent  à  Troyes  coucha  à  Héry. 

1651,  avril  et  mai.  —  Le  marquis  de  Praslin, 
lieutenant  du  roi,  étant  à  Méry  avec  la  noblesse  du 
pays  pour  remédier  auj^  désordres  des  Suédois^  des 
Allemands,  des  Lorrains,  vint  k  Troyes  pour  y 
saluer  le  maréchal  de  Lbôpitali  Ueoteaant-général 
de  la  province. 

A  celte  époque,  les  troupes  suédoises  et  alleman- 
des occupaient  en  partie  la  ville  de  Troyes  et  en 
partie  la  campagne,  où  elles  jetaient  l'éponvnnte, 
volaient  et  faisaient  manger  les  blés  aoï  chevaux;  le 
marquis  de  Payns  et  la  noblesse  du  pajs  avaient 
amassé  elarmé  huit  mille  hommes. 

ilkO,  —  On  conservera  longtemps  à  Uéry  la 
mémoire  de  l'affreux  incendie  qui  détruisit  toute  la 
grande  rue.  Cent  maisons  furent  la  proie  des 
flammes;  le  feu  prit  en  quatre  ou  cinq  endroits  à  la 
fois,  et  jamais  on  n'a  pu  découvdr  la  cause  de  ce 
sinistre.  (I) 


(t)  Le  4  mai  do  la  mOrne  année,  depulation  des  clianoines  nom- 
més pour  aller  à  Paris  présenter  un  placel  à  M.  le  contrôleur  gô- 
néral,  afin  d'obtenir  des  secours  pour  rebâtir  la  ville  de  Méry. 

Le  sieiir  Sisson,  receveur  de  Mt'rv,  représente  au  chapitre  de 
Vincennes  qu'il  a  fait  une  pci  te  considérable  dans  l  incendie  du  7 
janvier,  qu'il  est  tiors  d'état  de  payer,  que  les  fermiers  veulent 
abandonner  les  tenes,  a'a)'ant  pas  quoi  les  easemeoc^i^  temse 
est  faite  au  receveur. 
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1778,  20  mai.  —  Soixante  maisons  du  quartier 
bas  (rue  du  Cliàlel)  furent  réduites  en  cendres,  et  la 
perle  estimée  à  cinquante  mille  écus;  cent  familles 
désolées  par  ce  malheur  furent  secourues  par  des 
auiDôoes  considérables  sollicitées  et  obtenues  par  le 
digne  curé  de  la  paroisse,  M.  Pin,  qui  alla  porter  au 
pied  du  trône  les  vœux  et  les  douleurs  de  ses  parois* 
siens.  Louis  XVI  régnait  alors;  la  libéralité  du 
prince  ne  s'arrêta  qu'avec  son  pouvoir  ;  dans  le  cou- 
rant de  cette  môme  année,  la  ville  était  rebâtie.  Elle 
devrait  honorer  Louis  XVI  comme  son  second  fon- 
dateur. 

L'incendie  avait  été  occasionné  par  un  coup  de  fu- 
sil tiré  sur  un  cliien  par  un  nommé  Guérou,  prés  des 
bâtiments  où  se  trouve  aujourd'hui  la  maison  des 
Ursulines. 

Le  chanoine  Trcmet^  de  Troyes,  dans  un  manus> 
crit  de  1770,  dit  :  deux  incendies  éclatent  à  Méry  à 
la  fin  d'octobre  1778  ;  il  y  avait  dans  cette  ville  de 
grands  magasins  de  grains,  les  propriétaires  éprou- 
vèrent de  très  grandes  perles. 

1792.  —  Il  n'est  resté  aucun  document  sur  cette 
épo(]ue,  les  archives  ayant  élé  détruites  dans  l'in- 
cendie de  i8i4, 

181/^,  le  7  février.  —  La  ville  tombe  sous  le  joug 
odieux  de  Tétranger  :  quarante  maisons  sont  pillées; 
le  premier  jour  cl  les  jours  suivants,  les  Prussiens  et 
les  Wurlembergeois,  sous  la  conduite  du  général 
Blùcher,  se  livrèrent  à  des  excès  envers  les  habitants 
et  conlinuéfcnt  le  pillage. 

Du  7  au  21  février,  l'administration  locale  fournit 
pour  sdxante-quinze  mille  francs  de  pain,  vin,  eau- 
do-viOy  fonrrages,  bestiauX|  etc. 
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Le  22  février^  jour  du  combat  où  l'ennemi  fut 
battu,  Blûcher,  voulant  protéger  sa  retraite  et  arrêter 
l'année  française,  ordonna  l'incendie  ;  Blilcher  lai- 
même,  dit-on,  fut  vu  la  torche  à  la  maîn:  le  feu 
dura  quarante-huit  heures,  trois  cent-deux  maisons 
furent  la  proie  des  ilammes,  et  la  perte  fut  évaluée 
1,800,000  fr.,  y  compris  les  bestiaux,  grains,  four- 
rages et  mobiliers  ;  six  cents  fomilles  restèrent  dans 
la  désolation  et  la  plus  affreuse  misère  pendant 
plusieurs  mois.  (1) 

Pendant  l'incendie,  l'empereur  était  dans  le  quar- 
tier bas  de  la  ville  an  milieu  de  la  foule  désolée  : 
c'est  là  qu'il  dit  en  s'adressant  aux  habitants  de 
Méry  :  «  Je  ne  vous  oublierai  pas,  je  ferai  rebâtir 
votre  villle.  »  (2) 


(1)  Cet  ordre  de  brûler  la  ville  ne  fut  provoqué  an  ancone  ma- 
nière par  la  conduite  des  habitants.  L'ennemi  voulut  arrêter 
l'armée  française,  qui  s'avançait  de  Nogeot  sur  Méry,  après  l'af* 
faire  de  Monlereau.  et  rempôcher  de  traverser  la  ville  avec  son  ar» 
tillerie  et  d'inquiéter  le  général  prussien  dans  sa  retraite  sur  l'Aube, 
dont  tous  les  poots  étaient  brûlés  ou  rompus.  (NoU  du  mmn  dâ 
npoque,) 

(2)  Dans  un  dtscours  en  faveur  des  départements  ravagés  par 
la  guerre»  et  spécialement  de  la  ville  de  Méry-sor-Seine,  prononcé 
dans  l'église  de  Saiot-Thomas-d'Aquio,  le  22  février  1815,  l'abbé 
Legris-Doval,  prédicateur  ordinaire  du  roi.  dit  : 

t  La  ville  de  Méry-sur-Seioe  florissait  par  son  commerce,  mais 
plus  intéressante  encore  par  le  caractère  honorable  de  ses  babitants, 
par  les  bonnes  mceurs  etruniondesfamilles^parunefidélitéàlarèli- 
gion  qui  nés  y  est  jamais  démentie,  elleavait  su  maintenir  sa  prospé- 
rité durant  le  cours  de  nos  longues  révolutions.  Cette  ville  n'eiiste 
plus,  en  un  jour  elle  a  disparu,  eCScée  du  sol  français.  Dès  le  com- 
mencement de  nos  malbeurs,  traversée  par  des  armées  nombreuses, 
elle  avait  vu  ses  campagnes  ravagées,  ses  provisions  épuisées  et  les 
richesses  de  son  commerce  livrées  à  Tavidité  du  soldat,  elc...  • 
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Aux  environs  de  Méry,  les  scènes  affligeantes 
commises  par  Tennemi  sont  ainsi  décrites  par  M. 
de  Salvaodi  : 

«  Les  meubles  du  pa)'san  étaient  employés  après 
les  barrières,  et  les  portes  de  sa  chaumière  à  entre- 
tenir le  feu  de  la  cuisine  des  régiments  ;  c'était  pitié 
d'entendre  les  ventaoi  ciselés  et  luisants  de  Tarmoire 
séculaire  pétillant  dans  Tàtre  improvisé,  pitié  sur- 
tout de  voir  la  douleur,  d'écouler  les  cris  des  habi- 
tants dévastés;  les  hommes  en  général  se  laissaient 
miner  silencieusement;  mais  qui  dira  les  cris  des 
femmes^  leurs  sanglots,  leurs  malédictions  I 

«  Gomment  oublier  jamais  que,  dans  les  plaines 
de  Champagne,  prés  de  Méry-sur-Seine,  nous  avions 
pu,  quelques  officiers  exténués  de  fatigue  et  moi, 
nous  jeter  sur  un  lit  dans  une  vaste  ferme  encombrée 
de  soldats;  tout-à-coup  des  cris,  des  flammes,  des 
tourbillons  de  fumée  nous  réveillent  en  sursaut, 
c'était  la  fermière  qui,  dans  l'ivresse  de  sa  douleur 
et  de  sa  vengeance,  avait  elle-même  mis  le  feu  à  son 
propre  toit;  quand  on  voulait  sortir  du  milieu  de 
l'incendie,  on  trouvait  cette  malheureuse,  la  fourche 
à  la  main,  essayant  de  fermer  le  passage  et  de  re- 
jeter dans  les  flammes  les  coupables  de  ses  mal- 
heurs. 9 

Nous  extrayons  d'un  manuscrit  dicté  par  M. 
Hubert,  juge  de  paix  à  Méry  à  cette  époque,  l'histo* 
rique  suivant  sur  l'invasion  de  iSiU  : 

«  Nous  n'avions  vu  jusqu'au  7  février  qu'une 
partie  de  l'armée^  française  marcher  sur  Bar-sur- Aube 
et  faire  sa  retraite  sur  Nogent-sur-Seine  ;  ces  pas- 
sages, que  Ton  peut  évaluer  è  cent  cinquante  mille 
hommes  que  nous  avions  logés  et  nourris,  avaient 
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fait  aux  denrées,  dans  une  ville  de  quinze  cents  ha- 
bitants, une  brèche  considérable. 

»  Le  7  février,  l'aniiée  russe  se  présenta  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine^  devant  la  ville  qui  n'avait  plus 
qu'une  garnison  de  cinq  cents  hommes  pour  dé- 
fendre le  passage  du  pont  ;  le  premier  obus  lancé 
du  dehors  sur  la  ville  brûla  la  grange  et  les  écuries 
d'un  cultivateur;  cet  événement  ne  tarda  pas  à  être 
suivi  d'une  grêle  de  boulets  et  de  roitrailleSy  et  de 
l'entrée  des  Russes  à  Méry.  Les  français,  repliés  dans 
le  faubourg  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  ou  retran- 
chés dans  les  maisons  voisines  du  pont,  y  tinrent 
vingt-quatre  heures,  pendant  lesquelles  une  vive 
fusillade  et  le  canon  des  russes  ne  cessèrent  de 
cribler  les  maisons;  celles  où  s'étaient  retranchés  les 
soldats  furent  pillées. 

»  Dans  Teffroi  où  nous  étions,  nous  ne  pûmes 
guère  calculer  le  nombre  d'hommes  qui  encom- 
braient les  habitations  et  couvraient  le  sol,  tant  dans 
la  ville  que  dans  la  plaine. 

»  Après  le  départ  des  français,  le  pont  qui  avait 
été  coupé  par  eux  fut  rétabli  par  les  habitants  foroés 
à  le  faire. 

»  Le  manque  de  vivres  dès  le  premier  jour  do 
passage  de  cette  armée  nous  valut  de  mauvais  trai- 
tements de  la  part  des  soldats,  ce  qui  contraignit 
une  quarantaine  de  familles  à  abandonner  leurs  mai* 
sons  pour  se  retirer  dans  les  bois. 

«  Pendant  les  seize  jours  qui  précédèrent  l'in- 
cendie, nous  ne  fûmes  que  six  heures  sans  avoir  de 
soldats  auxquels  les  greniers,  les  caves  et  les  trou- 
peaux, tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  ne  suffis 
rent  pas  ;  pendant  ce  temps,  ks  malades  et  les  vieil- 
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lards  oot  écé  arrachés  de  leurs  lils  et  jetés  hors  de 
leort  maisons;  plasiears  sont  moris  des  blessores 
qn'ils  ataîent  reçues,  de  froid  et  de  besoin;  d'antres 

se  sont  noyés  de  désespoir. 

o  Un  grand  nombre  d'habitants  furent  pris  par 
des  Gosaqnes  dans  leors  demeores  on  dans  les  nies 
poar  servir  de  guides;  ils  les  attachaient  par  le  col 
arec  on  cordeau,  et  le  cavalier  les  faisait  marcher  à 
côté  d^  lui  à  coups  de  fouet  ;  arrivés  dans  les  camps, 
on  les  gardait  plusieurs  jours  sans  manger;  ceux 
qui  s'échappaient  étaient  poursuivis  et  contraints  de 
traverser  tes  rivières  pour  se  soustraire  aux  mauvais 
fralfcmen!s  des  soldais  (la  glace  avait  alors  dans  les 
eaux  sla^^nantes  quatre  ponces  d'épaissetir). 

o  On  ne  saurait  nombrer  ni  caractériser  les  ou- 
trages faits  à  la  pudeur  des  femmes  de  tout  àge>  des 
Jeunes  6lles;  des  septuagénaires  ont  souffert  des 
brutalités  atroces  de  la  j)arl  de  ces  soldats;  plusieurs 
jeunes  personnes  n'ont  été  préservées  que  par 
Tbabit  d'homme. 

»  Le  19  et  le  20  février,  les  armées  alliées  étant 
en  retraite  après  l'affaire  de  Montereau,  réfifiérent 
sur  Méry.  Nous  eûmes  cent  mille  hommes  de  l'armée 
russe  qui  passèrent  un  jour  entier  tant  dans  notre 
ville qftt'aa  dehors;  c'est  alors  queleboismanquant. 
On  commença  à  démolir  les  maisons  pour  chauAr 
les  soldats,  et  que  les  excès  de  tout  genre  furent  à 
leur  comble. 

j»  Le  lendemain,  cette  armée  fut  remplacée  par  celle 
que  coamaédait  le  général  Blùcher,  composée  de 
Bosses  et  de  Pmssfieits  au  nombre  de  cent  mille  hom- 
mes. Cette  jonniée força  on  grand  nombre  de  familles 
de  suivre  dans  les  bois  celles  qui  s*y  étaient  réfugiées 
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d'abord; dans  leur  fuite,  les  soldats  les  dépouillèrent 

des  vétemenis  et  des  vivres  qu'ils  emportaient;  les 
hommes  et  les  femmes  furent  fouillés  jusque  dans  les 
endroits  les  plus  secrets. 

»  Le  22  9  l'ordre  fut  donné  de  meltre  le  feu  à  la 
ville.  En  moins  de  deux  heures,  toutes  les  maisons 
furent  embrasées  ;  les  habitants  qui  restaient,  n'ayant 
pas  été  avertis,  furent  chassés  de  leurs  demeures  par 
les  flammes,  et  les  soldats  empêchaient  encore  dli 
sortir  de  la  ville.  Malgré  tout  ce  malheur,  un  octo- 
génaire seulement  fut  enseveli  sous  les  ruines. 

»  Cet  ordre  avait  été  donné  pour  empêcher 
Tarmée  française  venant  de  Nogent  de  traverser  la 
ville  avec  son  artillerie  et  d'inquiéter  celle  du  géné- 
ral Blûcher  dans  sa  retraite  au-delà  de  l'Aube  dont 
tous  les  ponts  étaient  coupés. 

»  Cenefulque  le  25  que  nous  pûmes  venir  voir  le 
désastre.  Pas  une  seule  maison  ne  restait;  la  chapelle 
de  l'Hùtel-Dieu  n'avait  pas  été  incendiée  par  le  con- 
tact des  flammes  des  habitations  voisines,  mais  on 
porta  le  feu  dans  les  combles,  et  elle  fut  aussi  réduite 
en  cendres. 

»  Des  détachements  ennemis  vinrent  encore  nous 
forcer  à  fuir  dans  les  bois,  là,  à  l'aide  de  branchages, 
nous  fîmes  des  bàrraques  où  nous  fûmes  jusqu'au 

moment  où  nous  retournâmes  habiter  des  caves,  des 
échoppes  adossées  aux  cheminées  qui  paraissaient 
encore  solides,  et  les  vingt-sii  maisons  qui  restaient 
dans  le  faubourg. 

»  Son  Altesse  Royale,  frère  de  Sa  Majesté,  nous  a 
vus  dans  cet  humble  état  ;  elle  savait  que  nous  étions 
les  plus  mal  traités;  nous  la  reçûmes  à  l'entrée  de  la 
la  ville,  M.  le  maire  la  complimenta;  elle  fut  sensible 
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à  nos  sentiments. . . .  Elle  voulut  descendre  de  voiture 
et  traverser  la  ville  à  pied.  Parvenue  prés  do  pont 
où  Ton  découvre  toute  la  ville,  on  plutôt  son  empla* 
ment,  elle  s'arrêta  un  instant  pour  promener  ses 
regards  sur  ce  sol  désert;  c'est  alors  que  nous  ^ 
vîmes  couler  des  larmes  qui  nous  ont  donné  la 
mesure  de  la  bonté  de  son  cœur.  Arrivée  aux 
casernes  de  la  gendarmerie  qui  n'ont  point  été  in- 
cendiées, mais  dont  il  ne  reste  que  les  murs  et  le  toit, 
elle  y  entra  pour  voir  la  misère  d'une  vingtaine  de 
bmilles  qui  s'y  sont  réfugiées,  la  plupart  riches  au- 
trefois; elle  ne  put  pas  plus  longtemps  supporter  ce 
spectacle;  elle  reçut  avec  bonté  et  une  complaisance 
qu'on  ne  peut  pas  rendre  par  écrit,  les  pétitions 
d'un  grand  nombre  de  malheureux  qui  lui  deman- 
daient des  secours.  Elle  avait  déjà  promis  de  rendre 
compte  à  Sa  Majesté  de  notre  aflligeante  position  et 
de  nous  faire  obtenir  du  soulagement;  en  remon- 
tant dans  sa  voiture,  elle  renouvela  sa  promesse. 

»  Nous  avons  déjà  reçu  6,000  fr.  sur  les  36,000  fr. 
dont  elle  a  gratifié  sur  sa  cassette  les  incendiés  du  dé* 
partement;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de  gens!  » 

flttppUqm  è  M.  de  Maj,  ptéfal     l*A«b«,- aprét  la»  déiatlMi 
d»  18U,  pow  obtenir  âm  Moon». 

Extrait  du  rqpistn  des  délibérations  du  Conseil  municipai  de  la  ville  de 

Méry-sur-Seine. 

Le  4*  juillet  iSIA,  le  conseil  municipal  s'expri- 
mait ainsi  : 

o  De  tous  les  pays  victimes  des  événements  de  la 
guerre,  la  ville  de  Méry-sur-Seineest,  sans  contredit, 
celle  qui  offre  à  l'œil  du  voyageur  le  spectacle  le 
plus  affligeant. 
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9  L'incendie  occasionné  par  le  combat  do  et 
jour»  suivants,  n*a  laissé  aai  habitants  qn'one  tren- 
taine de  maisons  dans  le  faubourg,  encore  sont-elles 
plus  ou  moins  endommagées;  pas  une  seule  dans  la 
ville  n'a  échappé  aux  flammes;  le  cultivateur  y  est 
sans  chevanx,  ni  bestiaux,  ni  instruments  aratoires; 
l*iiomme  de  peine  sans  travail,  les  manufacturiers 
sans  métiers,  les  arUsans  sans  outils,  les  habitants 
en  un  mot  y  manquent  de  tout.  Les  principales 
familles  sont  forcées  d'aller  chercher  des  asiles  dans 
d'autres  pays,  faute  de  logements;  c'est  avec  infi- 
niment de  peine  que  nous  voyons  M.  le  Maire 
(M.  Uuguier)  qui  a  perdu  sa  maison,  ses  marchais 
dises  et  toutes  ses  manufactures  en  bonneterie, 
obligé  de  quitter  la  ville,  ainsi  que  d'autres  qui , 
comme  lui,  y  faisaient  vivre  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. 

»  La  culture  de  nos  terres,  notre  commerce,  nos 
habitudes  nous  tiennent  attachés  à  notre  pays.  Par 
toutes  ce»  raisons,  Monsieur  le  Préfet,  nous  vons  sup- 
plions de  demander  au  gonvemement  des  seconn 

pour  le  rétablissement  de  notre  ville,  etc.,  etc..» 

^0,000  francs  furent  envoyés  et  distribués  à  cent 
quatre-vingt-onze  habitants  dont  les  bâtiments 
avaient  été  incendiés  ou  démolis. 

6,000  francs  furent  donnés  à  la  ville  de  Méry  snr 
les  d6,000  francs  accordés  au  département  par  Son 
Altesse  Royale  Monsievr,  frère  de  Sa  Majesté,  pour 
les  incendiés  les  plus  indigents. 

Le  ii  mars  1815,  il  est  encore  accordé  à  la 
ville  42,000  francs  sur  le  produit  des  concerts  de 
M**  Gatalani  et  des  quêtes  de  M.  l'abbé  Legris- 
Du  val. 
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Dans  son  testament  do  15  août,àLongwood,  Ile 
de  Salnt-Héléne,  Napoléon  I*  lègue  son  domaine 
privé,  moilié  aux  officiers  et  soldais  des  armées 
françaises  qui  ont  combattu  depuis  1792  jusqu'à 
1815,  moilié  à  certaines  villes.  C'est  dans  celte 
clause  qn'il  est  dit  :  «  Il  sera  de  cette  somme  pré- 
leré  an  million  ponr  la  ville  de  Méry.  » 

Un  décret  du  5  août  àS5U  alloue  à  la  ville  de 
Méry  300,000  francs. 

L'emploi  de  ces  300,000  francs  est  déterminé  à  la 
suite  de  la  demande  du  conseil  municipal  de  la  ville, 
dans  un  rapport  de  la  commission  nommée  par  le 
même  décret  cl  approuvé  par  l'Empereur  Napoléon 
III,  puis  publié  dans  le  MoniUur  du  6  mai  1855. 

D'après  le  rapport,  la  somme  doit  être  consacrée: 

t*  A  construire  on  hdtel-de-ville  et  une  salle 
d'asile; 

2"  A  entretenir  des  religieuses  chargées  de  la 
salle  d'asile; 

3^  A  édifier  une  église  qui  devra  répondre  aux 
besoins  des  habitants  ; 

A"  A  bâtir  une  halle  ou  marché  couvert. 

La  terre  de  M éry-sur-Sebe  donne  son  nom  à  une 
maison  qui  ne  fut  pas  sans  gloire;  elle  brillait  vers 

la  première  partie  du  \u*  siècle. 

1123.  —  Hugues  de  Mery  (sic)  assistait  à  la  fon- 
dation de  Tabbaye  de  Coincy^  prés  Soissons. 

ildS.  ~  Gervàis  de  Méry  figure  comme  témoin 
dans  une  donation  faite  au  monastère  de  Cheminon 
par  Henri,  comte  de  Champagne. 
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1194.  —  Hardouin  de  Méry  et  Gauthier  de  Mé- 
ry  sont  cités  parmi  les  bienfaiteurs  du  Paracletdans 
one  charte  de  Garnier,  évéque  de  Troyes. 

1209.  —  Garin  de  Méry,  Gœrùm  âê  Mamoeo 
mihi^  transigeait  avec  Hugues  de  Nigelles,  abbé  de 
Larrivour,  diocèse  de  Troyes;  Hugo  de  Nigella^  ab- 
bas  Ripalorii,  transigit  cum  Garino  de  Meriaco^  GalL 
Chriêt,^  I,  XII.  Garin  était  fils  de  Simon,  petit-fils  de 
Godefroy.  (Archives  du  chfttean  du  Roes.) 

1239,  12/i0.  —  Gaucher  Bridaine,  seigneur  de 
Méry,  prit  part  à  la  croisade  qui  reconnut  pour  son 
chef  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre.  Avant  de  partir  pour  Jérusalem,  il  ratifia 
les  abandons  faits  par  ses  ancêtres  à  l'abbaye  de 
Rigny,  diocèse  d'Auxerre  ;  il  mourut  en  4262. 

1262.  —  Geoffroy,  son  frère  et  son  successeur, 
revint  alors  d'Orient  en  France  se  mettre  en  pos- 
session  de  la  terre  de  Méry^  et  confirmer  à  son  tour 
les  bienfaits  de  ses  prédécesseurs.  Il  existe  encore 
deux  chartes  de  confirmation. 

Depuis  longtenaps  il  avait  passé  la  mer  ;  serviteur 
dévoué  des  seigneurs  de  Courtenay  et  des  sires  de 
Rrienne,  sa  valeur  avait  été  récompensée  par  le  titre 
de  connétable  de  Romanie  et  par  de  vastes  domaines 
en  Asie;  époux  d'une  noble  dame  grecque,  il  maria 
son  fils  Guillaume,  vers  1240,  à  la  fille  de  Soronius, 
prince  des  Comains,  barbare  payen  qui  avait  £iit 
baptiser  ses  enfants. 

Ce  Geoffroy  fut  le  dernier  connétable  de  l'em- 
pire fondé  par  les  Francs  à  Gonstantinople  ;  il  fut 
témoin  de  la  cession  de  la  couronne  d'épine  faite 
à  aaint  Louis  en  i2d8.  Cette  charte  fut  munie 
de  son  scel  armorié;  il  portail  sur  son  écusson  mi 
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croix  ancrée,  les  branches  du  premier  canton  étaient 
hriiéiif  et  autour  on  lisait  :  ^t^  Jo  :  de  Mery 
CoMit  : 

I27A.  —  Nous  voyons  encore  un  Gaucher  de 

Méry  suivre  la  destinée  de  Philippe  de  Gourlenay, 
prétendant  nialheureux  au  Irône  de  ses  pères. 

Cette  famille  continua-t-elle.de  partager  les  infor- 
tunes de  la  maison  deCourtenay  ?  Ne  s'éteignit-elle 
pas  dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle  ou  au 
moins  dans  sa  branche  ainée?  On  est  tenté  de  le 
croire. 

Huon  de  Méry  fut  sans  doute  membre  de  cette  fa- 
mille, dont  rhistoire  se  mêle  à  celles  des  successeurs 

français  de  Constantin,  car  comment  aurait-il  osé 
prendre  un  nom  alors  si  connu,  si  glorieusement 
porté? 

XIII*  siècle.  »  Chardon,  seigneur  de  Méry,  est 
indiqué  aux  premières  années  du  xni*  siècle  par 

Pithou,  dans  ses  Travaux  sur  la  Coutume  de  Troyes. 

i337.  —  La  commune  de  Méry  appartenait  à  la 
couronne;  Philippe  de  Vallois,  à  cette  époque,  la 
cédait  à  la  maison  de  loinville,  en  échange  du  châ- 
teau de  Vaucouleurs  dont  il  avait  besoin  pour  la  dé- 
fense du  royaume. 

Jean  de  Joinville,  arrière-petit  fils  de  Geoffroy  de 
Joinville,  seigneur  de  Vaucouleurs,  frère  du  fameux 
sénéchal  de  Champagne,  sire  de  Joinville,  était  aussi 
stJijiieur  de  Vaucouleurs,  puis  de  Méry  sur-Seine, 
de  Vertus  et  du  parc  de  Lachy  par  échange  avec  le 
roi. 

n  eut  de  sa  femme  : 

4*  Ansel  de  Joinville,  seigneur  de  Méry,  mort 
sans  enfant  après  l'an  1359; 
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2°  Âimé  de  Joinville^  seigneur  de  Méry  et  d'£i- 
traellesj  donl  il  ûi  hommage  à  l'év^ue  de  Troyes 
(iS7l).  11  mourut  avant  id78. 

Aimé  eut  plusieurs  filles  : 

1*  Marguerite  de  Joinville,  dame  de  Méry,  qui 
épousa  en  premières  ooces  £udes,  sire  de  Cuiani  ^  et 
en  fécondes  nocés)  Hugues  d'Amboise,  deuxième 
4o  nom; 

2*  Simone  de  Joinville,  dite  de  Méry,  qui  épousa 
Charles  de  Poiliers,  premier  du  nom,  seigneur  do 
Saint- Valliers;  elle  était  dame  de  Jobines,  Crisenay, 
d'Arcis-sur-Aube  et  de  Fontaine  en  Champagne;  elle 
fut  attachée  dés  soii  enfance  à  Marguerite  de  France, 
fille  de  Philippe  IV,  dit  le  Long,  femme  de  Louis  II* 
du  nom,  comte  de  Flandre;  elle  vivait  en  4361  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté.  (Uist.  généaiog.  du 
père  Anselme.) 

Le  cinquième  fils  de  Simone  de  Méry,  Philippe  de 
Poitiers,  était  seigneur  d'Arcis-sur-Aube. 

ISAO.  —  Alix  de  Méry,  épouse  Adam  de  Vil- 
liers,  seigneur  de  Vilry. 

1380.  ~  Au  mois  d'avril,  Charles  V,  dit  le 
Sage,  achète  la  terre  de  Méry  sur^Seine;  il  la  cède 
comme  revenu  au  chapitre  de  Vincennes  qu'il  venait 
de  fonder,  en  retenant  la  haute  justice  pour  lui. 

1387.  —  Charles  VI,  son  fils,  céda  aux  mOmos 
chanoines  tout  le  profit  de  la  haute  justice  j  il  n'en 
retint  que  le  nom ,  c'est-à-dire  que  les  chanoines 
rexerçaient  en  son  nom;  il  garda  également  la 
tour  de  Méry. 

La  pièce  de  confirmation  de  la  donation  de 
Charles  V  par  Charles  VI,  son  fils,  extraite  des  re- 
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gistres  delà  Chambre  de»  GoinpteS|  nous  fournit  les 
détails  suivants  : 

ce  Charlea,  parla  grâce  de  OieD*...  scavoir  faisons  à 
tous  savoir  comme  notre  très  cher  Seigneur  et  père 
que  Dieu  absoille,  meu  de  dévotion  eut  à  son  vivant, 
pour  le  salut  des  âmes  de  lui,  de  notre  très  chère 
dame  et  mère  et  de  leurs  prédécesseurs  dont  Dieu 
ait  les  âmes  et  aussi  de  leurs  successeurs  et  ndtreS) 
de  nous  et  de  toute  leur  lignée,  fondé  une  chapelle 
en  noire  cliàtel  du  bois  de  Vincennes  en  l'honneur 
de  la  benoîte  iriniteetdela  glorieuse  Vierge  Marie*..  » 

Après  les  lettres  latines  de  Charles  V,  qui  donnent 
les  conditions  à  l'entretien  du  chapitre  de  la  chapelle 
et  de  ses  droits,  Charles  VI  maintient  la  donation  de 
Méry,  de  Villacerf,  de  la  Grange-Rouge  et  de  plu- 
sieurs autres  terres  à  lui  échues  «  par  la  forfaiture  o 
de  certains  seigneurs;  il  relient  seulement  «  en  toutes 
icelles  terres»  les  hautes  parties  » ,  le  nom  pour  lui  > 
de  haut  justicier,  il  laisse  le  profit  pour  les  tréso- 
riers et  le  chapitre  de  la  chapelle;  il  garde  pour 
lui  encore  la  tour  de  Méry.  Le  revenu  de  la  terre  de 
Méry  était  de  264  livres  7  sols  9  deniers  tournois^ 
moyenne  de  sept  années. 

La  terre  de  Villacerf,  de  la  Grange-Rouge  et  de 
Poussey  en  Champagne ^  rapportait  27  Uvres  16 
sols  6  deniers  tournois. 

La  copie  se  termine  ainsi  : 

K  Mandons  et  ordonnons  à  nos  amés  et  feaui 
gens  tenants  des  présent  et  qui  pour  le  temps  à 
venir  tiendront  etc.  .  .  à  notre  bailly  de  Troyes  .  .  . 
fassentj  souffîreBt  et  laissent  les  dits  trésoriers  et  le 
efaapHre  etc. .  • .  jouir  et  user  pleinement  sans  les 
molester  etc. ...  ni  soofnr  être  molesté  on  empô- 
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ché  aocanement  au  contraire.  L'an  de  grâce  1887, 
dé  notre  régne  le  huitième.  » 

dSO?,  il  avril.  —  On  lit  dans  une  lettre  du  roi 
Charles  V,  donnée  au  chastel  du  bois  de  Vincennes  : 

«  Voulons  que  perpétuellement  les  dits  chanoines 
et  chappelains  aient  la  nomination  des  prévosts, 
procureurs,  tabellions,  juges,  sergents  et  autres  of- 
ficiers et  y  soient  mis  et  institués  à  leur  nomination 
par  nos  baillis  de  Troyes  ou  leurs  lieutenants  ;  qu'ils 
aient»  jouissent  entièrement  de  tous  profils,  émolu- 
ments des  dites  terres,  justices  etc.  • .  tant  à  cause 
de  ladite  terre  et  chastellenie  ettourdudit  Méry^etCi 
qu'ils  en  aient  et  jouissent  des  hommages  et  autres 
devoirs  quelconques  et  qu'ils  puissent  justicier  leurs 
fiefs.  ...» 

C'est  à  cette  époque  que  les  seigneuries  de  Pons- 
sey,  Droupt-Saint-BAle,  etc.,  firent  partie  de  la 
chàtellenie  de  Méry;  ensuite  le  chapitre  ayant  aliéné 
successivement  ces  seigneuries,  plus  tard,  selon  quel- 
ques cliarles,  une  lettre  du  3  juin  1G73  rescinda 
quelques-unes  de  ces  aliénations  comme  ayant  été 
faites  sans  le  consentement  du  roi. 

Le  chapitre  de  Vincennes  était  encore  seigneur  de 
Méry  en  1736;  M.  Paul  Gond  Sissons  de  Corberon, 

notaire  royal  et  procureur  au  bailliage  de  Méry,  était 
receveur  des  vénérables  du  chapitre  de  Vincennes. 

1586.  —  Jean  d'Aubigné,  qui  mourut  en  1628, 
avait  épousé  Suzanne  Claosse,  fille  de  Jacques,  sei* 
gneur  de  Méry. 

1620.  —  Jean  de  Biencourt,  seigneur  de  Poi- 
trincourt,  gouverneur  de  Méry-sur-Seine,  donne  sa 
fille,  Marie  de  Biencourt,  par  contrat  de  mariage  du 


97  aoAt  iOtO,  à  Jacques  da  Bourg,  seigneur  de  Gha- 

riol  (famille  d'Auvergne). 

1652.  —  Charles  du  Bourg,  fils  du  précédent, 
seigneur  de  Blives  et  de  Méry-sur-Seine,  cornette  de 
cavalerie  au  régiment  de  Gèvres,  épouse  Jeanné 
d'Argillera,  fille  de  Pierre  d'Argillers,  seigneur  de 
Blives  et  de  Rhéges,  et  de  Guillemette  de  Verrines. 
(Pére  Anselme,  Hist.  génealofj.,  t.  Vï,  p.  U6U.) 

1651.  —  Guillaume -Marie- Julie  de  Harcourt, 
petite-fîlle  de  Pierre  de  Harcourt,  marquis  de  Beu- 
vron,  baron  de  Méry,  épouse  Louis  de  Harcourt. 

De  1598  à  i6ô8.  —  François  de  Harcourt,  après 
la  mort  de  son  frère,  est  baron  de  Méry. 

Louis  de  Harcourt,  son  fils,  marquis  de  Thury 
(pays  de  Caux),  baron  de  Méry,  mort  en  1719, 
(Père  Anselme,  t.  V,  p.  iôS.) 

C'est  au  commencement  du  x*  siècle,  alors  que 

les  fiefs  s'établissent  en  France  ,  que  l'on  trouve 
l'origine  des  quatre  barons  de  la  Grosse.  Robert  de 
•Yermandois  chassa  i'évéque  de  ïroyes  de  son  siège, 
parce  qu'il  voulait  se  rendre  seigneur  temporel  de  la 
▼iUe  épiscopale;  puis  ils  en  vinrent  aux  accommo- 
dements; Anségise  garda  quatre  terres  :  Anglure, 
Saint -Just,  Poussey,  la  rivière  et  les  moulins  ba- 
naux de  Méry,  à  la  condition  qu'il  les  remettrait 
en  main  laïque  à  titre  de  baronneries  et  pairies  qui 
relèveraient  de  i'évéché;  que  les  barons  en  prête- 
raient foi  et  hommage  à  l'évèque;  qu'ils  le  porte- 
raient lors  de  son  intronisation,  et  qu'à  chaque  vente 
le  nouveau  seigneur,  outre  le  droit  de  vasselage, 

T.  UTII. 
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paierait  au  prélat  les  |quint  et  requint  du  prix  de  la 
terre. 

La  terre  de  Hérv  devint  donc  un  fief  relevant  de 

révôché  de  Troyes;  c'était  une  baronnie  qui  di  vail 
foi  et  hommage  aux  évôques  de  Troyes  ;  aussi  le 
baron  de  Méry  était-il  nommé  pour  cela  baron  de  la 
Crosse.  11  devait,  avec  les  seigneurs  de  Saint-Jost, 
de  Poassey  et  d*Ang1ure ,  porter  sur  leurs  épaules 
les  évèques  de  Troyes  le  jour  de  leur  inslallalion, 
depuis  l'abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  d'où 
partait  le  cortège,  jusqu'au  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

On  trouve  dans  les  archives  de  la  famille  de 
M.  Bayle  de  Poussey  un  acte  de  l'année  1679,  ainsi 
conçu  : 

«  Nous,  Jean-Baptiste  le  Bossu,  chevalier,  baron 

de  Méry  5  seij^neur  de  Cliareiiton,  etc  ,  avouons 

tenir  à  foi  et  hommage  de  nostre  dit  évôque,  nostre 
seigneurie  et  baronnorie  de  Méry,  une  des  quatre  pre- 
mières baronneries  de  Champagne.  En  cette  qualité, 
nous  sommes  tenus  de  porter  les  sieurs  évéques  de 
Troyes,  lorsqu'il  plaira  faire  entrée  en  la  dite  ville  de 
Troyes  avec  les  cérémonies  ordinaires,  pour  prendre' 
possession  de  leur  évéché,  avec  les  trois  autres  pre- 
miers barons  de  Champagne,  les  barons  d*Ânglnre, 
de  Saint-Just  et  de  Poussey.  o 

Pour  ces  hommages  rendus,  l'évêque  leur  devait  : 
«  un  hanap  (coupe)  d'argent  doré  en  dedans  et  en 
dehors,  du  poids  de  deux  marcs  de  Tro}  es,  et  en 

outre,  leurs  dépens  et  ceulx  de  leurs  gens  en  venant 
à  Troyes  et  retournant  chez  eux.  » 

Le  baron  devait  se  rendre  à  la  demande  du  bailli 
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de  l'évéché,  ou  présenter  des  excuses,  si  non,  le  fief 
du  baron  récalcitrant  était  saisi. 

Les  biens  de  la  baronnie  de  Méry  relevant  de 
révéché  de  Troyes  était  ainsi  composâi  : 

1S57.  «  C'est  ce  que  je,  Pierre  de  Droit,  tiens  en 
fief  de  révérend  pére  en  Dieu,  Monsieur  révèque  de 
Troyes, 

»  Premièrement.  La  moitié  des  moulins  de  Méry. 

»  Yum.  La  rivière  des  dits  moulins  jusqu*an  mou- 
lin l'Abbesse  (prés  Vallant). 

»  Ytem.  Les  hommes  et  femmes  qu'il  y  a  en  la 
mairie  de  Méry.  » 

24  octobre,  Tan  de  grâce  i57i.  —  Déclaration 
de  Jean  Blanchet,  concernant  les  biens  qu'il  tenail 
de  révôque  de  Troyes  : 

«  J'ai,  Jean  Blanchet,  secrétaire  du  roy,  noire 
Sire,  advoue  tenir  en  hef  de  révérend  pére  en  Dieu 
Monsieur  l'évôque  de  Troyes>  à  cause  de  son  éves- 
chéy  les  grands  moulins  de  Méry-sur-Seine,  ensem- 
ble les  aisances  el  appartenances  d'iceux. 

»  Ytem.  Les....  la  garenne  et  la  pesche  de  la  ri- 
viére  de  Seine,  de  les  dits  moulins,  jusqu'au  moulin 
•  l'Abbesse-de-lei-Vallant  et  de  la  rivière  Gunot,  de 
Cuinot  et  rivière  de  Roffé,  ainsi  comme  elle  se 
comporte. 

0  Yiem.  Environ  sept  arpents  de  prez  que  bois 
appelés  le  pré  de  Monsieur  Jean,  assise  en  la  prairie, 
effioage  de  Méry. 

«  Yim.  Quatre  arpents  environ  de  prez  assise  au 
prez  des  Bornes  en  la  dite  prairie  de  Méry. 

))  Ytem.  Plusieurs  hommes  et  femmes  de  corps 
taillables  à  volonté,  de  morte-main,  de  serve  condi- 
lion  ;  c'est  k  savoir  la  femme  Millot  Baoulot,  pour  la 
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moitié;  Golinet  Police,  pour  la  quarte  parlie  ;  Colin 
megissier,  pour  la  huitième  partie;  Marguerite  la 
Faacheroone,  pour  la  quarte  partie;  Jean  leBaiily, 
pour  la  quarte  partie  ;  Marie,  èlle  de  Fler-à-Bras  de 
Droupt,  pour  la  quarte  parlie;  Marguerite  femme 
de  Jehan  Thomas,  pour  la  seizième  partie  ;  Jelian 
Carru  le  jeune,  pour  la  quarte  partie  ;  Meriot,  fille 
Legros  et  Sébille,  fille  de  mattre  Gérard,  pour  la 
quarte  partie  ;  ensemble  la  prairie  de  Méry  que 
soûlait  tenir  feu  Pierre  de  Droupt,  jadis  écuyer. 

»  Ytem.  Le....  qui  en  suivent  portant  lots  et 
ventes}  c'est  à  savoir  sur  la  part  de  la  ruelle  du  mou- 
lin ant  draps  (ruelle  du  Foulon),  sur  un....  compris 
les  écluses,  sur  la  planche  que  tient  à  la  rivière  de 
Seine,  le  tanneur  Courtenot. 

»  Ytem,  Un  étang  au  maret  de  Méry  que  tient 
Pierre  Hugon  le  greffier,  toutes  lesquelles  choses 
j'ai  pièces  acquis  par  achapt  de  Thibault  des  Pre- 
montins,  écuyer,  et  damoiselle  Elisabeth,  sa  femme. 

«  Ytem,  J'avoue  tenir  en  6ef  de  mon  dit  seigneur 
évéque  à  cause  de  son  dit  évesché.  » 

Les  actes  des  successeurs  de  Jean  Blanchet 
portent  acte  de  foi,  hommage,  soumission  et  fidélité 
aux  évôques  de  Troyes. 

1376,  30  avril.  —  Transaction  entre  Pierre  d'Ar- 
cys,  évéque  de  Troyes,  et  Joannes  Blancheti,  «ecre- 
Mfttti  noUfi  regisy  d$  Mmai$.  (Gamusat.) 

C'est  ce  même  Jean  Blanchet  qui,  en  IS70,  se 
, pourvut  au  parlement  contre  réveque  Braque  qui 
n'avait  pas  donné  le  hanap  ni  les  dépens;  Jean 
Braque  étant  mort  en  1375,  son  successeur,  Pierre 
Champagne,  né  à  VUkn^-Herbii,  reconnut  par 
acte  signé,  scellé  de  son  scean,  les  prétentions  du 
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baron  de  Méry,  promettant  satisfaction  ;  mais  étant 
passé  l'anoée  suivante  à  l'évéché  de  Nevers ,  Jean 
Blanchet  mit  Févéque  nouveau,  Pierre  d'Arcif^  eo 

cause  devant  le  parlement.  L'évèque  paya. 

Ensuite  tout  le  ccrémonial  cessa;  les  barons 
s'absentèrent,  on  se  contenta  de  verbaliser  sans 
poivrsoivre. 

Le  à  mai  1376,  Jean  Blanchet  reconnaît  qn'en 

sa  qualité  de  pair,  il  doit,  moyennant  cerlains 
joyaux  et  dépens,  assister  au  joyeux  avènement  de 
révôque  de  Troyes  et  le  prendre  et  porter,  «  snr  sa 
chaise  avec  ses  autres  compers  pour  la  quarte  partie 
dez  leglise  de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  jusqu'à 
Icgiise  de  Troyes  ...  Mais  comme  pour  révérence 
de  Mons.  le  duc  de  Bourgogne  (Philippe  le  Hardi), 
qu'estait  venu  avec  le  dit  évesque^  et  qui  raccompa- 
gnait, ce  dernier  voulut  faire  à  pied  ce  trajet,  les 
présentes  ont  été  dressées  pour  maintenir  les  droits 
respectifs  des  parties  et  pour  qu'il  n'en  soit  pas 
argué  dans  l'avenir  afin  de  préjudice...  »  Non-seule- 
ment le  pair  de  Méry  conservait  ses  droits  pour  l'a- 
venir, mais  encore  il  considérait  l'évéque  de  Troyes 
comme  débiteur  envers  lui  des  joyaux  et  dépens, 
bien  qu'il  n'eût  pas  fait  le  service  féodale  qui  lui 
était  imposé. 

Cette  cérémonie  cessa  définitivement  en  1642, 
sous  l'évéque  François  Malier. 

4525.  —  Jean  de  Roffé,  écuyer,  seigneur  de 
Suitteaux,  confesse  et  avoue  tenir  en  iief  certains 
biens  tenant  à  l'héritage  de  la  maison  de  Dieu  de 
Héry,  ainsi  que  la  ruelle  du  Foulon. 

1551.  —  Maître  Olivier  Favier,  baron  des  mou- 
lins et  rivières  banales  de  Méry,  est  présent  comme 


Digitized  by  Google 


362  RECHERCHES  SUR  LE  CANTON 

pair  de  l'évéché  à  Tenlrée  de  Monseigneur  de  Mel- 
phes,  et  en  1663,  à  l'entrée  de  Monseigneur  de 
Beanfremont  ;  en  1605,  il  se  fait  excuser  pour  l'en- 
trée de  Mooseiî^Deur  de  Breslay. 

4679.  —  tt  François  le  Bossu,  baron  de  Méry, 
avoue  tenir  en  6ef  une  maison  seigneuriale,  sise  au 

dit  Méry,  sur  le  bord  de  la  grande  rivière  de  Seine 
d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  à  un  bras  d'eau  de  la 
dile  rivière. 

»  Klem.  Le  droit  de  fief,  chasse  et  pesche  sur  le 
grand  cours  de  la  rivière,  à  prendre  depuis  Técluse 

des  dits  moulins,  siluce  proche  Vallant,  contenant 
à  peu  prés  une  lieue  jusqu'à  l'entrée  de  la  dile  ville 
de  M  ery,  au(^uel  lieu  il  y  avait  autrefois  des  moulins 
à  bled  qui  ont  été  brûlés,  dont  la  place  nous  appar- 
tient avec  les  aisances,  vannes  et  chaussées.  » 

4700.  —  Le  sieur  le  Bossu,  qui  tenait  d'abord 
ses  biens  du  baron  Favier^  vendit  la  terre  et  la  ba- 
ronnie  de  Méry  à  un  nommé  Hierosme  Girault, 

originaire  du  Dauphiné,  inspecteur  pour  le  roi  en 
Champagne  ;  mais  les  sieurs  du  chapitre  de  Vin- 
cennes  s'opposèrent  à  cette  acquisition  et  voulurent 
en  distraire  la  haute  et  basse  justice  qu'ils  avaient 
réservée  pour  eux  ;  ils  ne  voulurent  pas  davantage 
qu'il  usât  «  du  nom  et  qualité  de  terre  cl  baronnie 
de  Méry  »,  ce  qui  donna  lieu  à  un  long  procès,  et 
en  1718,  les  chanoines  de  Vincennes  faisaient  encore 
opposition  à  la  dame  Jeanne  Godeau,  veuve  de 
Girault.  ' 
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S*.  Châtres. 

Chàtrêy  Châslres,  Châtres,  Chaslre,  Castre,  cité  dans 
une  charte  de  Garnier,  évCque  de  Troyes,  pour 
J'abbaye  de  Montier-la-Celle  (1195). 

Village  situé  sur  la  route  îrapériale  n**  19  de  Paris 
à  Bàie,  sur  la  rive  gaoche  d'un  bras  de  la  Seine,  tra- 
versé par  le  chemin  de  fer  de  TEst,  à  5  kilomètres 
de  Méry-sar-Seine,  kilomètres  d'Arcis,  dO  kilo- 
mètres lie  Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  les  finages  de 
Clesles  (Marne)  et  de  Saiot-Oulph  ;  au  levant,  par 
ceux  de  Méry  et  de  Mesgri§;ny;  au  midi,  par  ceux 
d'Orvilliers  et  d'Origny-le-Sec,  et  au  couchant,  par 
celui  de  la  Grande-Paroisse. 

Les  chemins  vicinaux  relient  Châtres  à  Sainl- 
Oulph,  à  Mery,  à  Mesgrigny,  à  Mézières-la-Grande- 
Faroisse;  chemins  ruraux  de  Châtres  à  Orvilliers,  à 
Origny-le-Sec.  La  voie  de  Saint-Germain  traverse  le 
finage  du  nord  au  midi.  Nombreux  chemins  traver- 
sant le  finage  et  servant  aux  transports  des  cultures; 
ils  sont  entretenus  avec  du  gravier  et  de  la  craie. 

Le  territoire  est  arrosé  par  un  bras  de  la  Seine, 
nommé  la  Uivière-du-Moulin.  Ce  bras  de  Seine  reçoit 
à  Châtres  un  petit  cours  d'eau  sortant  de  l'étang  de 
Bury  qui  porte  à  son  confluent  le  nom  de  Fossé-Vert 
ou  Trou-Vert,  à  cause  des  nénuphars  qui  y  croissent 
abondamment  :  ce  fossé  a  été  creusé  par  la  main  des 
hommes.  Le  grand  gué  qui  traverse  le  Fossé-Vert  et 
qui  aboutit  prés  de  Téglise  n'est  autre  chose  que  la 
voie  de  Saint^^iermain. 

Puits  ayant  trois  ou  quatre  mètres  de  profondeur 
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et  traversant  moins  d'un  mètre  de  terre  jaune  avant 
d'atteindre  la  craie;  ils  débordent  quelquefoisenhiver. 

Constructions  en  carreaux  de  terre  à  base  de  gréS| 
ouvertures  en  briques  et  craie. 

MaisooB  bien  bâties,  exposées  ao  levant  poar  la 
plupart,  très  éloignées  les  unes  des  antres  et  sépa- 
rées par  de  vastes  cours.  Les  toits  de  paille  tendent 
à  disparaître. 

Altitude,  85  mètres.  (Sol.) 

Superficie  du  iinage  d'après  le  cadastre,  iô4â  beo- 


tares  : 

Terres  labourables  IMS  h. 

Prés   SAS 

Bois   34 

Jardins,  Vergers   S 

Terrains  non  cultivés   25 


Sol  de  craie,  recouverte  dans  la  vallée  par  le  ter- 
rain de  gravier  et  de  terre  jaune;  terre  blanche  et 
grise  assez  bonne,  ensemencée  avec  orge,  froment, 
avoine. 

Le  froment  et  Torge  sont  les  cultures  principales, 
puis  le  seigle  et  l'avoine,  la  navette  ensuite. 

Assolement  triennal  dans  l'ordre  suivant  : 

1»  année.  .  .  Jachère  fumée  on  sainfoin  fumé. 

S"      —  .  .  •  Blé. 

3*      —  .  .  .  Orge. 
Ou  bien, 

i'«   année.  .  .  Jachère. 

2"  .  ,  ,  Seigle. 

d*      —  ...  Avoine. 

Les  bonnes  terres  se  vendent  de  S,000  à  d,600  fr. 
l'hectare  ;  celles  de  moyenne  qualité  600  fr.  à  8,000 
fr.;  les  mauvaises  de  150  à  âOO  fr. 
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Prix  de  nmnt  m  ane  jachère  fomée  : 


Loyer  de  deux  années  d'uo  hectare, 

contributions  comprises   68  fr. 

Vingt  voitores  de  fumier  à  (Jeux  che- 

▼am,  SM'one  ........  160 

Trois  laboars  à  iV  chacan    ...  86 

Charroi  de  la  récolte   6 

Gonduite  au  marché   5 

»    « 

Total      .    •  275  fr. 


La  productioD  moyenne  est  de  Tingt  hectolitres 

dont  il  faut  déduire  : 

2  hect.  50  litres  pour  semence, 
i       60       pour  la  mise  en  gerbes  et  fau- 
chage. 

1        10        pourlMttagepayéatt  dix-huitième. 

»        40        déchet  au  nettoyage. 

5  hect.  60  \. 

U  reste  au  producteur  1^  hectolitres  àO  litres 
grevés  de  275  francs  de  frais^  ce  qui  porte  le  prix 
de  l'hectolitre  è  19  fr.  00. 

Pas  de  friches. 

Prairies  artificielles;  le  sainfoin  et  la  lupuline; 
puis  le  trèflci  la  luieme»  les  jarosses»  les  lentilles,  les 
vesces  d'hiver  et  d'été;  on  cultive  aussi  la  pomme 

de  terre,  le  navet,  la  betterave  et  le  topinambour  en 
petite  quantité. 

Les  prés  naturels  de  la  vallée  sont  de  mauvaise 
qualité»  à  part  quelques  rares  endroits. 

On  peut  signaler  un  progrés  sensible  dans  Tagri* 
culture  de  celle  comnnune  qui  s'y  livre  presque 
entièrement;  l'extension  de  la  culture  du  iromeut* 
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des  praintia  artificielles,  l'amélioration  dans  la  nour- 
riture des  bestiaux,  la  large  production  du  fumier 
en  sont  la  cause. 

Le  morcellement  de  ia  propriété  est  le  plus  grand 
obstacle  à  la  perfection  de  la  culture. 

Quelques  champs  de  mauvaise  qualité  sont  plantés 
en  saule  marsault. 

Les  vergers  sont  rares  ;  le  tuf,  qui  forme  le 
sous-sol,  s'oppose  à  la  réussite  et  à  la  durée  des 
arbres  fruitiers. 

La  production  du  bois  est  asseï  imporlànte;  le 
peuplier  se  partage  le  terrain  implanté  avec  le 
chêne,  l'orme,  l'aune,  et  le  frêne  qui  est  trés-estimé 
pour  le  charronnage. 

On  trouve  dans  le  bois  du  moulin  un  peuplier  qui 
mesure  30  de  circonférence  à  hauteur  d'homme, 
et  dans  l'intérieur  du  village,  une  aubépine  en  arbre 
de  0*90  de  circonférence. 

65  laboureurs,  ii6  chevaui,  406  vaches,  7S0 
moutons,  iOO  porcs  à  l'engrais,  100  ruches. 

Population  :  600  habitants. 

Les  habitants  sont  actifs,  laborieux,  paisibles,  in- 
fatigables au  travail  j  ils  aiment  le  sol  où  ils  sont  nés. 

Un  maire,  un  adjoint,  douze  conseillers  munici- 
paux, un  curé,  un  garde-champétre,  un  instituteur; 
l'école  a  quatre-vingts  élèves  l'hiver,  quarante  élèves 
l'été,  six  élèves  gratuits. 

La  maison  commune  a  été  construite  en  1859.  On 
y  conserve  les  archives. 

Deux  pompes  manoenvrées  par  trente  pompiers 
et  un  officier. 

Fabrique  de  bonneterie,  quatre-vingt-qninw  mé- 
tiers à  bas. 
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Patentés,  vingt-quatre;  électean^  cent  quatre- 
yingt-dii-sept. 

Revenu  imposable   57,819  fr.  43  c. 

u»A^^f  iMn  I  Receltes.  .  5,913  » 
Budget  de  1861  j  ^^^^^^^      ^^^^^  ^ 

Perception  de  Méry-sur-Seine. 

Liste  des  JUain»  depuis  1793. 

i793.  fiertraud  (Claude),  sous  le  nom  de  membre 
du  Conseil  général  de  la  commune  de 
Châtres. 

An  IV.   Garnier  (Simon),  sous  la  dénomination  d'ad- 
joint municipal  de  la  commune  de  Châtres. 
Ân  Yi.  Joily  (Augustin),  idem. 
«  Anviii.  Montant-Dauphin  (Pierre)^  maire. 
1816.   Charonnat  (Nicolas-Louis). 
1818.    Bcrlhelin  (Claude). 

1836.  Robin  (Polycarpe). 

1837.  Trutat  (Jean-Baptiste). 
1869.   Bozé  (Jérôme-Cérice). 

1855.    Trutat  (Étienne-Adolphe),  maire  actuel. 

La  date  du  plus  ancien  registre  de  l'Étal  civil  est 
167/i. 

L'église  )  sous  le  vocable  de  saint  Remi,  n'est 
nullement  intéressante  au  point  de  vue  artistique  ; 
son  clocher  peu  élevé  repose  sur  une  tour  massive 
d'une  grande  simplicité  et  entièrement  romane;  la 
seule  grande  nef  est  très- obscure  et  sans  voûtes^ 
seulement  plancheiée  en  berceau,  avec  grandes 
poutres  transversales  d'un  mauvais  effet,  à  la  hau- 
teur des  murs  qui  manquent  de  contreforts  exté- 
rieurement j  le  transept  et  l'abside  sont  voûtés,  et  de 
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la  fin  do  XV*  siècle;  sacriBtie  da  même  style,  non 
utilisée. 

La  loDgutjur  de  l'édifice,  du  sanctuaire  à  la  porte, 

est  de  35"  UO 

Hauteur  des  voûtes  du  sanctuaire.  .     8*°  50 

—  du  cliœur   9"*  80 

—  de  la  nef.   8^ 

Largeur  du  sanctuaire.  6'*9S 

du  chœur  el  des  chapelles 
latérales   20" 

Largeur  de  la  nef   7°  62 

L'autel  principal  est  parfaitement  éclairé;  le  ta- 
bleaa  qui  l'orne  représente  le  baptême  de  Glovis  :  le 
sujet  a  été  traité  asseï  heureusement  par  M.  Du- 
saulchoy  ;  le  peintre  n'avait  qu'une  commande  très 
restreinte,  malgré  cela,  il  a  donné  de  la  majesté  à 
son  sujet  ;  la  figure  de  Ciovis  est  noble  comme  celle 
d'un  roi  puissant  et  pieux  qui  s'indine  devant  le 
roi  des  rois;  l'artiste  est  connu  par  des  ouvrages 
d'un  grand  mérite. 

Les  autels  latéraux,  copiés  sur  le  xv*  siècle,  sont 
dus  à  l'artiste  Valtat. 

Le  clocher  ne  possède  qu'une  seule  cloche  qui 
porte  le  millésime  de  1779;  elle  porte  l'inscription 
suivantè  : 

«  L'an  1779,  j'ai  été  béiie  par  M.  Sorin,  curé  de 
ce  lieu,  et  nommé  Rémi  Edme-Marte  par  M.  Edme 

Robin  et  par  dame  Marte  Protat,  épouse...,  etc.  « 

Edme  Michelin,  curé  de  Châtres,  qui  vivait  en 
1730,  h\l  partie  de  la  liste  des  bienfaiteurs  de 
l'Hôtel-Dieu-le-Gomte  de  Troyes. 

11  existait  encore  au  siècle  dernier)  dans  les  prés 
de  GhfttreS)  une  chapelle  dédiée  à  saint  Fierre,  nom* 
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mée  Chapelle-de-Saint-Pierre-des-Prés  {sancii  Pelri  in 
Prûlo);  elle  dépendait  de  Tabbaye  de  Montier-la- 
Celle  {de  mùnattêrio  Gellé).  Vendue  et  démolie  à  la 
Révolution,  son  emplacement  est  encore  marqué  par 
un  monticule  au  nord -est  du  \illage,  et  la  contrée 
environnante  porte  le  nona  de  la  chapelle. 

En  1780,  l'abbé  Saorin^  curé  de  Châtres,  dont  on 
se  rappelle  encore  le  caractère  jovial,  passant  le 
ruisseau  «î  la  barque,  tomba  dans  l'eau;  son  grand 
âge  et  cet  accident  refroidirent  son  zèle;  aussi,  dés 
cette  époque,  on  cessa  d'y  célébrer  la  messe. 

Cette  chapelle,  qui  n'était  pas  d'une  grande  im- 
•  portance,  appartenait  à  un  prieuré  qui  jouissait  de 
propriétés  très  considérables,  nommées  biens  de 
Saint-Pierre^  situées  sur  le  finage  de  Châtres. 

La  contrée  où  était  placée  cette  chapelle,  était  ha- 
bitée autrefois  et  portait  le  nom  de  Champ-Rocard, 
hameau  dont  la  dernière  maison  fut  détruite  vers  la 
Révolution  ;  les  champs  de  l'ïngle  qui  sont  couverts 
de  débris  de  tuiles  et  de  briques  sont  situés  en  face 
de  la  chapelle,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Les  prés 
du  Van  et  des  Ârgensolles  gardent  encore  des  ves- 
tiges d'habitations;  on  y  trouve  des  pierres  ;  on  y  a 
découvert  un  puits. 

La  voie  qui  traverse  le  finage  du  nord-est  au  sud- 
ouest  est  assurément  une  voie  romaine;  elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  voie  de  Saint4xermain, 
allant  de  Sens  à  Ueims.  Elle  tend  à  disparaître  au 
nord  du  village;  après  avoir  longé  le  grand  gué, 
elle  passe  au  bout  de  l'ingie,  puis  disparait  derrière 
la  rivière  du  moulin,  dans  le  gué  Maugin;  on  la 
retrouve  près  de  remplacement  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre  jusqu'à  la  Seine,  en  iace  de  Saint-Oulph. 
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En  1859,  des  fouilles  faite»  à  quelques  mètres  de  la 
voie  de  Saioi-GemiaiD,  sur  l'emplacement  de  la  cha- 
pelle» amenèrent  la  découverte  de  plusieurs  lombes 

gallo-romaines  qui  furent  brisées  en  les  retirant  ;  ces 

tombes,  en  forme  d'auges,  sont  en  pierre  blanche 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  la  pierre  de  Savon- 
nières. 

Le  sol  de  cette  contrée  est  couvert  de  tuiles  gallo- 
romaines. 

La  tradition  rapporte  qu'il  y  avait  autrefois  à 

Châtres  un  cliàleau  fort  qu'Attila  n'avait  \m  prendre; 
quelques  pierres  trouvées  en  cullivant  l'emplace- 
ment, marqué  encore  par  des  fossés,  et  le  nom  de 
Château  conservé  à  cet  endroit,  sont  tout  ce  qu'il  en 
reste  aujourd'hui.  Ce  terrain  faisait  partie  d'un  fer- 
mage très  important  qui  appartenait  à  M.  de  Ro- 
sarabo,  qui  le  vendit  en  1775. 

1816  a  laissé  à  Châtres  un  souvenir  douloureux; 
c'est  un  des  villages  qui  a  le  plus  souffert. 

Dés  l'arrivée  des  armées,  les  exactions  sans  nombre 
exercées  sur  les  habitants,  dont  plusieurs  furent  tués 
dans  leurs  maisons,  les  obligèrent  à  se  retirer  dans 
les  bois  pour  se  mettre  en  sûreté  ;  ils  y  restèrent 
quatre  mois.  C'est  pendant  ce  temps  que  le  village 
fut  pillé,  saccagé  et  brûlé j  il  ne  resta  que  douze 
maisons  habitables. 

Le  Si  février  an  soir»  l'Empereur  quitta  Méry  où 
il  ne  se  croyait  pins  en  sûreté  et  vint  à  Ghfttres  où  il 
s'établit,  non  dans  la  boutique  d'un  charron,  comme 
on  l'avait  dit,  mais  dans  la  maison  de  M.  Dauphin, 
maire  de  la  commune;  c'est  aujourd'hui  l'auberge 
de  Saint-Nicolas.  L'Empereur  habitait  au  premier 
une  chambre  donnant  au  concfaant,  et,  ce  qui  a 
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donné  lien  à  l'emnr  en  disant  que  la  maison  était 

habitée  par  un  charron,  c'est  qu'un  sabotier  occu- 
pait aussi  une  chambre  basse  de  celte  maison. 

Napoléon  avait  avec  lui  cent  mille  hommes  qui 
campèrent  dans  le  village  de  Châtres;  le  prince  de 
Nejafchàtel  logea ^  avec  plusieurs  autres  généraux) 
dans  une  auberge  habitée  par  M.  Louis  Chftlons  ; 
la  dévastation  était  telle  qu'on  fut  obligé  de  pren* 
dre  de  la  paille  des  toils  pour  faire  des  lits  au 
prince  et  à  sa  suite;  il  en  fut  de  même  chez  M. 
Trutat,  où  était  logé  Marmont,  duc  de  Raguse;  le 
général  Cambronne  était  dans  la  maison  de  M.  Au- 
gustin Déterre;  le  baron  Larrey^  chirurgien  de 
l'Empereur, dans  celle  de  M.  Antoine Ghftlons  ;  l'am- 
bulance était  établie  chez  M.  Stanislas  Berthelin,  dans 
une  chambre  donnant  sur  la  route. 

Napoléon  passa  toute  la  journée  du  22  février  à 
Châtres,  il  fit  inviter  Marmont  à  déjeuner,  et  celui-ci 
refusa;  peut-être  craignait-il  de  se  trouver  en  face  de 
celui  qu'il  trahissait. 

Des  parlementaires  ennemis,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  prince  de  Leichteinstein,  vinrent  à  Châtres 
le  même  jour  demander  la  paix  à  TEmpereur;  ils  lui 
furent  amenés  les  yeux  bandés}  on  leur  rendit  la 
lumière  seulement  devant  le  souverain.  Après  les 
avoir  entendu ,  l'Empereur  leur  répondit  qu'il  ne 
traitait  pas  avec  des  prisonniers.  En  effet,  k  ce  mo- 
ment les  armées  alliées,  acculées  au  sommet  de 
l'angle  formé  par  la  Seine  et  l'Aube,  les  ponts  de 
ces  rivières  étant  coupés |  étaient  bien  réellement 
prisonnières.  L'Empereur  comptait  alors  sans  Raguse. 

Le  23  février^  vers  iO  heures  du  matin,  Napoléon 
quitta  Châtres. 


» 
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Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  les  habitants, 
sous  la  conduite  de  M.  Dauphin,  maire,  s'unirent  à 
ceux  de  la  Grande-ParoÎMe)  d'Origny»  d'Orvillieraet 
de  Méry,  et  marchèrent  en  armes  contre  l'ennemi 
qui  gardait  le  pont  de  Héry.  La  rencontre  fut  vive, 
cinq  cosaques  furent  tués,  les  autres  lurent  re{)UQS- 
sés  et  poursuivis  jusqu'à  la  hauteur  de  Beaulieuet 
se  retirèrent  à  Ebèges  et  à  Bessy  • 

Les  vainqueurs  gardèrent  le  pont  pendant  douie 
ou  quinze  jours,  de  compagnie  avec  un  détachement 
de  troupes  venu  de  Nogent  et  qui  fut  rappelé  le 
25  mars. 

Le  29  mars,  Tennemi  était  revenu  à  Saint-Oulph  ; 
le  âO,  les  avant-postes  étaient  à  la  Seine  et  mena- 
çaient Châtres;  le  âi,  les  vedettes  tenaient  la  plaine 
de  Châtres;  alors,  M.  Dauphin,  n'écoutant  pins  que 
son  courage,  rappelle  les  gardiens  du  pont  de  Méry, 
se  met  à  la  tête  d'une  soixante  d'hommes  détermi- 
nés et  marche  au  gué  de  Saint-Oulph  au-devant  de 
l'ennemi  ;  après  quelques  coups  de  feu,  les  vedettes 
se  replient  et  repassent  la  Seine,  M.  Dauphin,  arri- 
vant alors  à  la  téte  de  sa  petite  troupe,  se  trouva  en 
présence  de  forces  hien  supérieures.  L'ennemi  veut 
repasser  le  fleuve  et  en  est  empêché  par  la  fusillade  ; 
une  panique  fait  débander  quelques  jeunos  i:^uer- 
riers,  le  désordre  se  met  dans  les  rangs  des  habi- 
tante de  Châtres  qui  se  sauvent;  les  Cosaques  alors 
passent  la  Seine  et  les  poursuivent;  six  soldats 
champenois  sont  tués,  quatre  blessés  et  trois  faits 
prisonniers.  II.  Dauphin  fut  tué  de  plusieurs  coups 
de  lance  j  il  trouva  là  une  mort  aussi  glorieuse 
qu'inutile,  puisque  ce  jour-là  les  alliés  entrèrent 
dans  Paris. 
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Les  pertes  qu'éprouva  le  village  furenl  considé- 
rables; les  habitants,  en  rentrant  au  pays,  trouvèrent 
les  maisons  brûlées,  leurs  bestiaux  détruits;  les  four- 
rages, les  instroments  aratoires  avaient  disparu  ;  il 
ne  restait  pas  même  de  semences  pour  emblaver  les 
terres. 

Soixante  personnes  moorarent  des  suites  de  cet 

étal  de  choses.  (Note»  communiquées.) 

En  1815,  les  réquisitions  enlevèrent  la  modique 
récolte  en  grains.  Ce  qu'il  fallut  de  travail  et  d'éco- 
nomie pour  se  remettre  de  ces  pertes  est  facile  à 
imaginer.  Quinze  années  après,  la  population  se 
ressentait  encore  do  coup  de  l'invasion. 

Déjà  en  1380  les  Anglais  avaient  ruiné  le  pays. 

Châtres  était  du  bailliage  de  Méry,  du  prèsidial  de 
Troyes;  la  cure  était  à  la  nomination  de  Tévéque  ;  il 
faisait  partie  du  doyenné  de  Marigny  ^  l'évéque  était 
collateur;  le  curé,  le  chapitre  de  Troyes  et  le  prieur 
étaient  décimateurs. 

£n  l78/i,  le  feu  prit  dans  la  partie  do  village  ap- 
pelée le  Grand- Lout;  quinze  maisons  furent  la  proie 
des  ilammes,  dix-neuf  ménages  eurent  à  souffrir  de 
ce  sinistre;  les  grains  venaient  d'être  rentrés. 

£n  1796,  incendie  d*un  bâtiment  ;  en  1798,  in- 
cendie d'une  partie  de  maison  ;  en  i86i,  de  granges 
et  de  maisons. 

Au  mois  de  mai  1836,  la  partie  basse  du  pays  fut 
submergée;  un  fut  obligé  de  se  servir  de  bateaux 
pour  circuler  dans  les  rues  ;  dans  certains  loge- 
ments, l'eau  s'éleva  à  la  hauteur  de  30  à  ^0  cen* 
timétres.  £n  1860,  une  douzaine  de  maisons  forent 
envahies  par  l'eau. 

On  trouve  dans  les  archives  du  chftteau  des  Ruez 
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un  acte  de  louage  (pièce  latine)  fait  en  121  i  devant 
Hervé,  évéque  de  Troyes,  où  il  est  dit  :  «  que  Troa- 
selle  de  Ghàtrea  (TroieUm  dê  Châireg)  avait  vendu 
des  prés  aux  frères  de  Larrivour,  que  Frédérik  de 
Saint-Oulph  prétendait  mouvoir  de  son  fief.  » 

Au  commencemenl  du  xvi*  siècle,  la  seigneurie 
de  Gb&tres  était  la  possession  de  la  famille  Leroi  de 
Long^eviUe,  dont  les  membres  étaient  seigneurs  do<^ 
deux  Viftpres  et  de  Trouan;  les  armes  de  cette  fa- 
mille sont  d^axur  au  dtewnmi^wr^  aeeompagné  de  trais 
merlettes  du  même,  au  clief  darymt,  chargé  de  ftWf 
gerbes  de  simple. 

Le  15  mai  1752,  le  sieur  et  la  dame  de  Nesle 
fixent  à  M.  le  président  de  Rosambeau  le  prix  des 
biens  qu'il  veut  acheter  en  la  paroisse  de  Châtres, 
mouvante  de  Méry. 

Le  7  avril  1762,  messieurs  du  Chapitre  de  Vîn- 
cennes  donnent  pouvoir  à  M.  Vanier,  chanoine,  de 
recevoir  pour  eux  et  en  leur  nom,  de  M.  le  président 
'  de  Rosambeau,  les  droits  féodaux  de  quint  et  de 
lequint  dus  au  chapitre  pour  l'acquisition  du  fief  de 
Châtres,  mouvant  de  Méry. 

3*.  CHAUCHiuinr. 

Chawhiniacum^  cité  au  plus  lard  en  41/i6  dans 
une  charte  de  Guiard  de  Pains  pour  le  prieuré  de 
Foicy.  (Archives  de  l'Aube.)  Chawhigmaeum^  Ckank- 
Mmxjwn^  pouillé  du  diocèse  de  Troyes,  1607. 

Village  prés  de  la  rive  droite  du  Melda  et  du  canal 
de  la  Haute-Seine,  dans  une  légère  dépression  entre 
deux  collines  crayeuses;  ravins  sur  le  coteau  à  Test; 
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à  IS  kilomètres  sod-sud-est  de  M éry,  20  kilomètres 

d'Arcis,  18  kilomètres  de  Troyes. 

Le  iinago  est  borné  au  nord  |)ar  celui  de  Sainle- 
Syre;  au  midi,  par  celui  de  Villacerf  ;  à  l'est,  par  les 
finagesdesGraDdes-Chapeiles  et  de  Chapelle-Vallon; 
à  l'ouest,  par  celui  de  Savières. 

Deux  chemins  vicinaux  :  le  premier,  de  Cliauclii- 
gny  à  Villacerf  et  à  Sainte-Syro»  classé  sous  le  n"  18; 
le  second,  de  Chauchigny  à  Savières,  de  petite  vici- 
nalitè,  impraticable  i*hiver  :  ils  sont  entretenus  eo 
silei  et  gravier. 

I^uil.s  creusés  dans  la  craie  à  une  profondeur  de 
18  à  20  mètres. 

Deux  crayères  :  l'une,  du  côté  de  Sainte-Syre, 
donne  une  craie  moyenne  mal  strati6ée,  contenant 
quelques  pyrites,  mais  très  peu  de  silex,  satis  fos- 
siles ;  l'autre  est  dans  la  rue  Basse  au  sud  de  l'église. 

La  plus  grande  partie  des  maisons  est  en  carreaux 
de  terre,  craie  et  bois;  les  premières  assises  se  font 
en  sileX)  grès  sauvage  ou  briques. 

Altitude,  iOà  mètres  (sol). 

iMet.  MW.  c. 

Superficie  du  territoire,  d'après  le  ca- 


dastre   942  87  95 

Terres  labourables   822  (8  78 

Prés   49  94  32 

Vignes   9  78  67 

Bois  v   81  91  58 

Jardins  et  vergers   li  i5  25 

,  Maisons,  routes,  chemins,  cours  d*ejiu, 

fnékes   17  89  85 


Sol  de  craie  moyenne  recouverte  dans  le  bas  de 
gravier  avec  détritus  et  d'une  terre  d'alluvion; 
dans  la  vallée^  terres  argileuses  et  tourbeuses.  Les 
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prés  sont  en  très-grande  partie  convertis  en  terres 
labourables  î  sol  assez  bon  sur  la  pente  des  collines, 
mais  presqae  stérile  sor  les  hauteurs  où  l'on  ne 
rencontre  guère  que  de  chétives  plantations  de 
marsaults  et  d'arbres  verts. 

L'essence  de  bois  la  plus  abondante  est  le  peu- 
plier, passablement  d'ormes,  un  peu  de  chênes.  On 
remarque  sur  le  territoire  un  beau  chêne  apparte- 
nant à  M.  Véry-Bon. 

On  cultive  le  froment,  le  jBeigle,  l'orge,  l'avoine 
et  la  navette  ;  il  y  a  dix  ans  on  faisait  les  5/6  de 
seigle  et  1/6  de  froment  ;  aujourd'hui,  la  culture  du 
froment  est  à  peu  prés  moitié  de  celle  du  seigle; 
pommes  de  terre  et  betteraves. 

£n  1809 y  on  comptait  10  hectares  de  vignes; 
d'après  les  anciens,  cette  culture  ne  remonte  guère 
qu'en  i795. 

Assolement  triennal. 

Progrès  peu  marqués  en  agriculture. 

En  i/i36,  mois  d'août,  une  grêle  considérable 
causa  de  grands  dégâts  sur  le  finage. 

Les  vergers  sont  situés  dans  un  bon  terrain ,  sur 
le  bord  de  la  rivière,  et  rapportent  beaucoup  de 
fruits. 

35  laboureurs,  55  chevatu,  200  vaches,  550  mou- 
tons, 50  ruches. 

Population,  655  habitants. . 

Le  pays  est  assez  aisé,  et  les  habitants  d'un  carac- 
tère fianc  et  gai. 

Un  maire,  un  adjoint,  dii  conseillers  munici- 
paux, un  curé,  un  garde-champétre,  un  instituteur, 
soixante-dix  élèves  l'hiver,  vingt-cinq  l'été,  quatre 
élèves  gratuits. 
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Maison  d'école  saine  et  comiriode. 

Maison  communale  construite  en  iÔô9  ;  les  habi- 
tants, à  déiaut  d'argent,  et  par  one  souscription 
volontaire,  ont  fourni  ane  somme  de  5,000  francs 
poor  compléter  la  dépense  totale  qui  s'élefait  à 
10,000  francs. 

n  j      i  m  MA  i  Recel  tes.  .    5,572  fr.  36  c. 
Budget  de  1860  I  p^p^^^     MTâ  34 

Perception  de  Sainte-Syre. 

Patentés,  douze;  électeurs,  cent  quarante-cinq. 

Une  pompe  et  dix-huit  pompiers. 

La  bonneterie  est  l'industrie  principale  du  pays. 
Cent  vingt  fabricants  de  has  et  autant  de  métiers. 

Un  moulin  assez  important  sur  le  Melda,  avec 
quatre  paires  de  meules,  et  une  meule  pourThuilerie. 

Fours  à  chaux. 

Le  premier  i;egistre  de  l'état  civil  date  de  i7S6, 
il  porte  en  tête  :  «  Registre  des  baptesmes,  mariages 

et  sépultures  de  la  paroisse  de  Cliaucliigny  pour 
servir  en  l'année  1726,  seulement  contenant  quatre 
feuiHets,  le  premier  et  le  dernier  d'iceux  cottés  et 
paraphés  par  nous,  Pierre  Guillaume  de  Ghavaudon, 
écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  Sainte-Maure,  Gharley 
et  autres  lieux,  lieutenant-général  au  baillage  et  siège 
présidial  de  Troyes.  » 

&Mle  dw  Mura  lUpni»  I7aa, 

An  IX,  28  janvier.  Bon  (Jean). 

i8ll,    à  mars.  Martinot  (Ëdme- Joseph). 

1826,  âO  février.  Very  (François-Aldérald). 

1880,  46  novembre.  Jacquin  (Joseph). 

1846,  21  septembre.  Vallot  (François). 
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1854,  28  septembre.  Jacquin  (Joseph). 
1858,  29  novembre.   Gueux  (Hyppolile). 

L'église,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  (Nativité 
de  la  Vieirge),  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  est 
de  l'époque  h  laquelle  ont  été  construites  la  plupart 
de  nos  églises  du  diocèse.  Le  chœur  et  le  sanctuaire 
sont  du  xv"  siècle;;  le  reste  a  dû  être  bâti  à  la  fîn  du 
XTi'  siècle,  mais  sans  aucun  style.  11  n'existe  qu'une 
seule  nef;  le  sanctuaire  seulement  est  voûté,  il  est 
éclairé  par  des  fenêtres  flamboyantes  dans  lesquelles 
existent  encore  quelques  fragments  de  vitraux  assez 
bien  conservés,  mais  sans  trop  d'importance.  La 
statue  de  Saint-Jean-Baptiste  est  très-estimée  des 
connaisseurs;  VEcee^Homoyd'm  seul  bloc  en  bois, 
est  assez  bien  fait,  malheureusement  il  est  un  peu 
détérioré.  Le  bcnilier  qui  se  trouve  prés  de  la  porte 
latérale  est  une  cuve  octogonale  de  pierre  sculptée 
qui  doit  être  de  la  Renaissance.  Le  millésime  de 
1599  est  inscrit  sur  un  poteau  du  clocher  qui  ren- 
ferme deux  cloches;  l'une  porte  :  «  J'ai  été  bénite 
par  M.  l'abbé  Roizard,  vicaire-général,  j'ai  eu  pour 
j)arrain  M.  Claude  Véry,  propriétaire,  et  pour  mar- 
raine M''*  Marie-Anne  Bourgeois,  donatrice,  qui 
m'ont  appelée  Marie.  »  La  plus  ancienne  porte  : 
(«  L'an  VI  de  la  République  française,  j'ai  élé  bénite 
par  Jacques  Prieur,  minisire  desservant  la  commune 
de  Chauchigny  ;  j'ai  eu  pour  parrain  £dme  Durang, 
agent  municipal  de  ladite  commune,  et  pour  mar- 
raine Marie-Anne* Aimable  Véron ,  épouse  de  Jean 
Bon,  président  de  l'administration  du  canton  dudit 
Chauchigny,  qui  m'ont  nommé  Aimable.  » 

On  ne  retrouve  plus  dans  l'église  cette  épitapbe 
énigmatique.queCourtalon-Delaistre  mentionne  dans 
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sa  Topographie  de  Troyes  et  des  environs.  On  lit  au 
mot  Cbaucbigny  : 

MHU  hni  H  tibi  hodiê* 

CT-GIST  LA  MÈRE 
NOH  PAS  LB  PERB 

PBirr*ArBBLBFiij 

«An  LA  DOMBSTIQUB  * 

.«  Â  présent  gisent  donc  ici  deux  ou  trois  corps, 
car  îl  nous  font  tous  gister  en  la  terre,  et  nos  actions 
doivent  payer  à  la  mort  notre  giste  étemel.  » 

Le  mot  de  l'énigme,  dit  Goartalon,  est  que  le  père 

de  M.  le  curé  Boudet,  qui  est  l'auteur  de  l'épitaphe, 
mourut  à  Chartres,  son  pays;  sa  mère  et  sa  domes- 
tique moururent  à  Cbauciiigny  ;  lui,  ne  savait  où  il 
mourrait. 

Les  habitants  ont  longtemps  prétendu  que  l'église 
actuelle  n'était  qu'une  chapelle,  et  que  l'église  pa- 
roissiale, sous  l'invocation  de  saint  Sébastien,  était 
dans  un  champ  voisin  où  l'on  trouve  un  reste  de 
cimetière. 

Cbaucbigny  était  de  la  juridiction  et  élection  de 
Troyes,  dépendait  de  la  ch&tellenie  de  Payns;  sa 
seigneurerie  disait  partie  du  màrqoisal  de  Villacerf, 

et  Edouard  Colberl,  seigneur  de  Payns  et  de  Saviéres, 
était  aussi  seigneur  de  Chauchigny.  Sa  cure  était  à 
la  nomination  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troyes; 
il  était  encore  du  grand  doyenné  de  Troyes. 

Les  religieuses  de  Foicy  y  possédaient  une  che- 
neviére  où  était  le  fonr  banal.  .  , 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  était  décimatear  au 
30°""  compte. 
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à\  Droopt-Sainte-Marik,  Droitp-Saintb-Marib. 

Drutus  béate  Jfanc,  cilé  dans  une  charte  de  Phi- 
lippe, évéquc  de  Troyes,  pour  Tabbaye  de  Saint- 
Qaentin  de  Beaavais,  en  1090. 

Edêtia  béate  Marie  de  dropto^  Camusat,  f  il8. 

Droptus  Sancte  Marie  de  abbalia  Sancli  Quintini 
fielvacensis,  texte  de  iUOly  d'un  pouiilé  do  diocèse 
de  Troyes. 

Au  ziii*  siècle,  on  dit  encore  :  iiptid  Drolum  ou 
Drodnmy  Druplue  et  Drupus. 

Village  si  lue  sur  la  rive  droite  du  Melda  et  du 
canal  de  la  Haute-Seine,  à  3  kilomètres  sud-sud  de 
Méry-sur«Seine,  20  kilomètres d'Arcis,  27  kilomètres 
de  Troyes. 

Les  bornes,  aq  nord,  sont  :  la  commune  de  Chamy- 

le-Bachot  ;  au  sud,  Droupl-Saint - Bàle ;  à  l'est, 
Rhéges;  à  l'ouesty  Méry-sur-Seine  et  Yallant-Saiut- 
Georges. 

Un  chemin  vicinal  de  Droupt  à  Vallant;  chemin 
de  grande  oommunicalion  n*  18  de  Méry  à  Troyes  ; 

ils  sont  entretenus  en  silex  et  gravier. 

Le  ruisseau,  qui  traverse  une  partie  du  village  et 
qui  vient  alimenter  le  moulin  et  Thuilerie,  prend  sa 
,  source  d'abord  au  Ruez,  et  est  grossi  sur  son  pas- 
sage par  plusieurs  fontaines.  II  prend  le  nom  de 
ruisseau  des  Avignons  depuis  le  moulin  jusqu'à  sa 
chute  dans  le  Melda. 

Puits  creusés  dans  le  gravier,  ayant  d  mètres,  dans 
le  bas  du  pays  ;  dans  la  partie  haute,  ils  traversent 
un  peu  de  terre  jaune  et  de  gravier,  puis  ils  pénè 
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trent  dans  la  craie  à  une  profondeur  de  12  mètres. 
Crayére  éloignée, située  au  nord-ouest,  prés  de  la 

ferme  de  Beaulieu. 

Quelques  petits  terriers  et  gravières. 

Une  grande  partie  des  maisons  est  en  bois,  craie 
et  carreaux  de  terre,  premières  assises  en  silex,  grés 
sauvage  et  briques. 

Cinquante  deux  maisons  couvertes  en  tuiles,  qua- 
rante-cinq couvertes  en  chaume. 

Altitude,  90  mètres  (sol). 

Superficie  du  territoire,  4  ,/^87  hectares,  d'après 
le  cadastre. 

hect.    arfs.  c. 

Terres  labourables  ii 72  56  66 

Jardins   h    U  S 

Prés   82  /i5  27 

Pâtures   88  60  â 

Marais   1  75  24 

Bois   Ô3  69  75 

Vergers   »  77  93 

Saussaies   2  52  49 

Carrières   »  65  97 

Etangs   4   7  87 

Peupliers   «  25  73 

Boutoires.   »    5  18 

Sol  calcaire,  sablonneux  et  argileux.  Sur  la  côte, 

tei  rain  argileux  et  crayeux  produisant  de  bon  seigle  ; 
les  champs  qui  avoisinent  le  village  sont  de  bonne 
qualité  et  de  facile  culture,  le  reste  est  médiocre; 
prés  de  la  vallée,  ils  sont  peu  nombreux  et  d*un  faible 
rendement,  de  petite  qualité,  souvent  mauvaise. 

Les  pâtures  sont  partas^ées  à  chaque  habitant  j)Our 
un  long  bail  ;  une  forte  partie  est  en  culture,  le 
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reste  est  en  prés  marécageux  qui  donnent  un  her- 
bage de  mauvaise  nature. 

Pas  de  friches.  Assolement  triennal. 

Les  bois  sont  composés  en  grande  partie  d'épines, 
de  ffénes,  d'ormes,  d'aones  et  de  penpHers.  On 
espère  qoe  Teiemple  donné  par  M.  Hubert  CoUin, 
[)ropriétaire  è  Droupt,  sera  d'un  bon  effet  auprès 
des  projiriélaires  qui  voudront  planter. 

L  hectare  des  meilleures  terres  vaut  4,000  francs, 
celui  des  plus  mauvaises  500  francs. 

50  cultivateurs,  100  cbevaux,  9  ânes,  260  vaches, 
800  moutons,  150  ruches. 

La  population  est  de  àM  habitants. 

Un  niaire,  un  adjoint,  dix  membres  du  conseil 
municipal,  un  curé,  un  garde-champétre,  un  insti- 
tuteur avec  soixante  élèves  l'hiver,  quinze  à  vingt 
Tété  et  six  élèves  gratuits. 

La  maison  d'école  est  assez  bien  bâtie  et  passa- 
blement commode.  ' 

Proportions  des  habitants  sachant  ; 

lire:  ttracttelM:       ni  lira  ni  éotira  : 

4780  à  1830      i/2  i/&  1/2 

4830  à  i8/i5  2/3  4/2  4/8 
48/i5ài860  1/3  4/2  ijU 
Revenu  imposable  28,748  fr,  36  c* 

„  .      (  Recettes   8,905  75 

I  Dépenses   6,927  90 

Perception  de  Sainle-Syre. 

Dix  patentés,  cent  trente-huit  électeurs. 

Une  pompe  et  vingt-cinq  pompiers. 

L'industrie  principale  est  la  bonneteriequi  occupe 
les  8/5  de  ses  habitants  ;  les  autres  sont  agriculteurs 
et  manœuvres. 
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Cent  méliers  à  bas. 

Le  pays  est  assea  aisé,  mais  il  se  ressent  encore  un 
peu  de  l'invasion  de  iSià, 

La  maison  commune,  dont  la  partie  basse  sert  à 
loger  la  pompe,  est  suflisamment  grande  ;  onycoo- 
8er?e  les  registres  de  l'état  civil,  dont  le  plus  ancien 
date  de  1668. 

Le  plus  vieux  document  des  archives  est  de  4634 
et  1639;  c'est  la  copie  d'une  pièce  plus  ancienne 
qui  avait  été  soustraite  dans  les  archives  de  l'église 
pendant  les  troubles  et  les  guerres  des  années  pré- 
cédentes ;  elle  est  intitulée  : 

«  Déclaralion  des  i]sa<^^es,  paslures  et  communes 
et  autres  droits  appartenant  et  doues  jouissent  les 
habitants.de  la  paroisse  de  Droupt-Sainte-Marie  que 
fournissent  Nicolas  Ghaircuite  et  Gille  Bérat,  mar- 
gotllers  et  proviseurs  de  l'église  et  paroisse  dudH 
Drou[)t,  au  nom  des  habitants  et  pour  satisfaire  au 
mandement  publié  de  l'ordonnance  de  messieurs  les 
commissaires  délégués  par  Sa  Majesté  pour  les 
feroses,  fiefs  et  nouveaux  acquêts.  » 

lifte  âm  BiaiiM  depais  1788. 

4793  à  1796,  Vergeot  (Pierre). 

1796  à  1806,  Danton  (Charles-Etienne),  pére. 

1806  à  1810,  Robin  (Joseph). 

1810  a  1816,  Merhn  (Julien). 

1816  à  1860,  Danton  (Charles-Etienne). 

IS^iO  à  1848,  Collin  (Hubert). 

1066  à  1853,  Bellœuvre  (fidme). 

185S  à  1855,  Errard  (Pierre). 

1^55,  Cliavaudon  (Adolphe  de). 
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L*église  est  très-remarquable  par  sa  nef  princi- 
pale qui  est  romane  ei  doit  remonter  au  commence- 
ment du  XII* siècle;  le  sanctuaire  et  le  chœur  sont 
du  xn' siècle.  On  est  loin  d'apprécier  les  nouvelles 
réparations  ;  en  effet,  elles  sont  bien  peu  dans  l*ordre 
de  l'église  primitive. 

On  a  découvert  depuis  quelques  années  un  caveau 
de  moyenne  étendue;  il  part  de  la  sacristie  et  va  se 
perdre  sous  le  sanctuaire  de  l'église. 

11  existait  avant  1793  une  chapelle  sous  le  vocable 
•  de  Noire-Dame,  tout  près  du  ruisseau  et  sur  l'em- 
placement de  la  maison  de  M.  Hubert  GoUin  ;  elle 
pouvait  avoir  6  mètres  de  longueur  sur  4  à  5  mètres 
de  largeur.  La  statue  de  la  sainte  Vierge,  d'un  poids 
assez  considérable,  qui  en  ornait  l'autel,  a  été  sauvée 
par  de  pieuses  temmes  et  placée  dans  Téglise  ac- 
tuelle. On  rencontre  encore  dans  cet  emplacement 
et  k  une  assez  grande  distance  des  gisements  de  corps 
humains  paraissant  remonter  à  des  temps  reculés. 

Celle  chapelle  avait  un  bénéfice  d'une  somme  de 
80  à  90  fr.  ;  il  parait  que  le  seigneur  de  Droupt  avait 
le  droit  d'y  nommer;  étant  vacant  en  i760  ou  1761) 
l'évôque  y  nomma  le  sieur  Danton,  curé  de  Saint- 
Lyé  ;  le  seigneur  de  Droupt  lit  ojjposilion. 

Le  47  juin  1534,  les  habitants  de  Droupt  vendent 
vingt-huit  arpents  ou  environs  des  ce  pastures  de  leurs 
usages  »  au  profit  de  la  réparation  de  leur  église. 

Le  7  octobre  de  la  même  année,  les  chanoines 
de  Vincennes  qui  étaient  seigneurs  de  Droupt  don- 
nent l'autorisation  de  vendre  trente-quatre  arpents 
pour  et  raison  de  clocher  et  de  cloches  qu'ils  ont 
feits  en  leur  église.  » 

Droupt-Sainte-Marie  faisait  partie  de  la  seigneurie 
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et  du  bailliage  de  Méry,  du  présidial,  élection  et 
autres  juridictions  de  Troyes  ;  prieuré-cure  de  l'ordre 
de  Saint-Âugusiin,  puis  cure  séculière  à  la  présen- 
tation de  l'abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais  dont 
dépendait  le  prieuré  de  Saint-Georges  en  Gaonnay, 
auquel  les  évéques  de  Troyes  avaient  donné  cette 
paroisse.  Doyenné  d'Arcis. 

La  Grange-Rouge  était  située  à  environ  600  mélres 
à  l'est  du  village;  cette  propriété  qui  avait  été  ache- 
tée par  Charles  V,  roi  de  France,  était  entourée  de 
larges  et  prolonds  canaux,  et  devait  être  un  cliâteaa 
fortifié.  Plus  tard,  dit-on,  des  moines  s'y  établirent. 
Les  dernières  traces  de  ce  fief  disparurent  dans  les 
années  de  1866  à  1850. 

Les  seigneurs  de  la  Grange-Rouge  furent,  en 
1602,  Etienne  Rolland,  garde  pour  le  roi  du  sceau 
aux  contrats  dans  la  prévôté  de  Méry-sur-Seine. 

Après  1662,  Jehan  de  Mouhères  hérite  du  fief  qu'il 
passe  ensuite  à  son  fils  qui  portait  encore  en  1714 
le  titre  de  seigneur  de  la  Grange-Rouge;  le  fief  fut 
saisi  et  mis  en  adjudication;  il  fut  vendu  enfin  à 
Nicolas-Charles  Nyelé,.  chevalier  des  ordres  royaux 
mililaires  du  Mont  Garm^,  de  Saint-Lazare,  de  Jéru- 
salem, etc. 

La  ferme  des  Marais  qui  louche  au  village  pos- 
sède des  bâtiments  d'une  construction  régulière.  Le 
château  qui  l'avoisine  et  qui  n'e^t  pas  encore  achevé 
est  bftti  sur  un  plan  élégant  et  original;  il  est  en- 
touré d'un  jardin  trés-étendu,  qui,  quoique  sur  un 
sol  tourbeux,  est  très* productif.  Cette  propriété, 
d'une  étendue  de  UO  hectares,  est  entourée  de  ca- 
naux dont  l'eau  est  belle  et  abondante  ;  M.  Léon  de 
Chayaudon  en  est  le  propriétaire. 
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La  ferme  de  Jieaulieu^  qui  fait  parlie  du  territoire 
de  Droupt-Sainte-Marie  et  qui  est  à  peu  de  distance 
de  la  route  de  la  Belle-Etoile  à  Lesmont,  est  une 
exploitation  agricole  où  la  culture  est  bien  enten- 
due. Cette  ferme,  d'nne  contenance  de  89  hec- 
tares 83  arts  77  centiares  ^  était  autrefois  un  fief 
appartenant,  en  1645,  à  François  de  Féloix,  sieur  de 
Beaulieu,  seigneur  des  EssartSj  des  Ghasteliiers  et 
autres  lieux,  époux  de  Marie  de  Combault  (1). 

Beauregard^  dont  les  seigneurs  de  Droupt-Sainte- 
Marie  portaient  le  titre,  élail  un  fief  qui  dépendait 
de  la  Grange-Rouge.  Cette  terre,  qui  est  à  très  peu 
de  distance  de  Droupt-Sainte-Marie,  a  longtemps 
possédé  un  moulin  à  blé  snr  le  coors  d*eau  du 
Melda,  nommé  en  cet  endroit  :  rivière  de  Beauregard. 
Le  propriétaire  a  fait  démolir  cette  usine  en  1812. 

Le  baron  Henri  Largentier  de  Gbapelennes  (2) 
possédait  probablement  les  lles  que  l'on  nomme  vul- 
gairement aiyourd'hui  le  Mouiai;  une  éminence  dans 
ce  lieu  fait  supposer  qu'on  aurait  pu  y  cacher  quel- 
que chose,  mais  jusqu'à  ce  jour  aucune  fouille  n'a  été 
exécutée  ;  des  restes  de  gros  pieux  entassés  les  uns 
contre  les  autres  annoncent  que  des  dépenses  con- 
sidérables furent  foites  et  assurément  dans  un  bvt 
sérieux. 

En  1528,  Robert  Thibousl,  conseiller  des  re- 
quêtes, rend  foi  et  hommage  aux  chanoines  de  Viu- 
cenneS)  à  cause  de  sa  femme  Jeanne  Raguier,  filie 
de  Dreux-Raguier,  pour  son  fief  de  Droupt  Sainte- 

Marie,  Droupl-Saint-Bàle ,  terres  et  domaines  de 

(1)  Elle  pssa  ensuite  à  M.  Corps,  noble  homme,  cuoseilierdu  roi. 

(2)  Orthographe  prise  sur  la  sidBaUirc  de  Larg<iiitier  (iiM  k& 
registras  de  l'état  civil  de  Méry. 
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Poussey,  appartenances  et  dépendances,  le  quatrième 

des  péage,  mesurage  au  boisseau  de  Méry,  etc.,  à 
charge  des  réparations  des  ponls  de  Méry. 

Le  2  février  1814,  les  armées  alliées  arrivenl  au 
TÎllage  qui  ne  peut  contenir  cette  multitude  de  sol- 
dats (100,000  hommes);  ces  derniers  se  trouvent 
donc  forcés  de  camper  au  nord  du  [)ays. 

Les  français,  avec  toutes  les  forces  dont  ils  pou- 
vaient disposer  et  après  avoir  plusieurs  fois  coupé 
le  pont  de  Méry  à  coups  de  canon,  tenaient  le  côté 
gauche  de  la  Seine,  et  empêchaient  ainsi  le  passage 
de  Tennemi  qui,  pour  s'en  venger,  fil  subir  à  Droupl- 
Sainte-Marie  des  pertes  considérables.  Celte  nuée  de 
Cosaques,  non  satisfaits  de  piller  tout  ce  que  les 
habitants  possédaient  en  linge,  bois,  volailles,  bes- 
tiaux, leur  firent  endurer  les  plus  grandes  bruta- 
lités; puis,  à  la  fin,  le  bois  manquant  par  suite  de 
leur  long  séjour,  ils  abattirent  plusieurs  maisons 
pour  se  chauffer  avec  les  débris  ;  mais,  pour  comble 
de  malheur,  le  camp  n'étant  établi  qu'à  deux  cents 
mètres  des  habitations,  un  vent  violent  amena  des 
flammèches  qui  atteignirent  les  toils  couverts  en 
paille  ;  cinquante  maisons  furent  consumées  ou  dé- 
molies ao  milieu  de  ce  sinistre. 

On  lit  au  registre  des  délibérations,  le  k  avril  1815  : 

«  Les  habitants  et  le  conseil  municipal  de  la  com- 
mune de  Droupt-Sainte-Marie,  réunis  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  maire,  ont  arrête  à  Tunanimité 
qu'une  députation  serait  envoyée  à  Paris  pour  porter 
aux  pieds  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  les 
vœux  de  ses  fidèles  sujets  et  lui  exposer  ses  mal- 
heurs. «  Ravagé  par  les  belligérants  qui  ont  infesté 
n  nos  contrées,  Droupt-Sainte-Marie  n'est  plus!  Les 
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»  monstres  nous  ont  arraché  jusqu'aux  chaumes  qui 
»  couvraient  DOS  habitations  ;  il  n'appartient  qu'au 
o  grand  homme,  à  Napoléon  aeul,  de  nous  rendre 
»  à  la  vie.  Nous  nommons  pour  nous  représenter 
»  les  sieurs  Julien  Merlin,  maire,  et  Maître  Jean, 
»  greflitT  de  la  mairie,  pour  porlci  aux  pieds  du 
«  trône  nos  vœux  et  nos  hommages  et  dire  à  noire 
»  empereur  Napoléon  que  nous  sommes  toujours 
n  ses  fidèles  sujets.  Vive  Napoléon  et  la  patrie!  La 
»  présente  délibération  sera  eipédiée.  » 

5".  Drodpt-Saint-Balb. 

Droup-Saint-Bâsles ,  Saint- liasles ,  Saint-Bâle . 

Droptum,  Drothum,  charte  de  Guiard  Bordel  pour 
le  prieuré  de  Foicy,  au  plus  tard  liàô  (Arch.  de 
l'Aube). 

Droites  SûneH  BoioUy  cité  au  pooillé  du  diocèse  de 
Troyes,  1407. 

Village  situé  sur  la  rive  droite  du  Melda,  au  Lord 
de  la  vallée,  à  la  base  d'un  coteau  crayeux  en  pente 
douce,  à  ô  kilomètres  sud-est  de  Mcry -sur-Seine,  20 
kilomètres  d'Arcis,  25  kilomètres  de  Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Droupt- 
Sainte-Marie;  à  Test,  par  celui  de  Premierfeit;  au 
sud-est,  par  celui  des  Grandes-Chapelles;  au  sud, 
parceluide  Rilly-Sainte-Syre;  au  sud-ouest,  par  celui 
de  Saint-Mesmin,  et  à  l'ouest  par  celui  de  Valiant- 
Saint -Georges. 

Chemin  de  grande  communication  n"  18  de  Troyes 
à  Méry»  et  celui  de  petite  vicinalité  de  Droupt-Saint- 
Bâle  à  Vallant  ;  ils  sont  entretenus  avec  du  silei  et 
du  gravier. 
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Sources  donnant  un  petit  ruisseau  dirigé  d'abord 
du  sud  au  nord,  puis  à  Touest. 

La  profondeur  des  puits  varie  de  3  à  7  métrés; 
ceux  des  maisons  les  plus  basses  rencontrent  le  ter- 
rain de  grève,  tandis  que  les  plus  élevés  Irouvent 
presque  immédiatement  la  craie;  ils  donnent  de 
l'eau  en  toute  saison. 

Maisons  en  bois,  carreaux  de  terre  et  briques, 
premières  assises  en  silex,  grès  sauvage  ou  briques  ; 
mortiers  de  terre  jaune  et  de  chaux.  Couvertures  en 
tUiles,  loits  de  chaume  encore  communs. 

Le  26  juin  1806,  le  feu  du  ciel  incendia  quatre 
.maisons  et  cinq  granges; 

Le  27  mars  i&àOj  à  huit  heures  du  soir,  cinq  mai- 
sons et  cinq  granges; 

Le  35  février  1866,  à  neuf  heures  du  matin,  une 
maison  et  une  grange  ; 

Le  8  janvier  1855,  à  sept  heures  du  soir^  une 
grange  ; 

£t  le  12  septembre  1856,  à  huit  heures  du  soir,  une 
grange  et  une  maison.  On  a  trouvé  «dans  les  restes 
de  la  grange  le  cadavre  carbonisé  d'une  femme  qui  a 
dù  être  l'auteur  de  Tincendie. 

Allilude,  86  mètres  (sol). 

Superficie  du  territoire  :  1,813  hectares  UO  ares 
69  centiares,  d'après  le  cadastre  de  1810. 
'Terres  labourables  .    .    •    •    1,560  hectares. 
.Prés' de  mauvaise  qualité  .    •      185  — 
Bois  et  plantages    ....      500  — 
Le  reste  esl  en  jardins,  vergers,  saussaies,  etc. 
Sol  de  craie  moyenne,  recouverte  dans  le  bas  de 
.gravier  avec  détritus  et  d'une  terre  d'aliuvion;  sur 
la  c6te,  sol  graveleux  et  crayeux  produisant  on  trés- 
T.  xxni.  ss 
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bon  seigle;  un  peu  de  terre  rouge  de  mauvaise  qua- 
lité. Mauvais  prés  dans  la  vallée,  sur  une  terre  argi- 
leuse et  g  rêveuse;  une  grande  partie  a  été  mise  en 

culture. 

Un  liectare  des  meilleures  terres  coûte  6,000  fr.  j 
les  mauvaises  valent  200  fr. 

72  cultivateurs,  120chevau}i»  â  ânes,  425  vaches, 
1,500  moutons,  150  ruches. 

L'agriculture  a  fait  de  grands  progrés  depuis  vingt 
à  vingt-cinq  ans  ;  la  culture  des  plantes  fourragères 
fait  que  l'on  engraisse  plus  facilement  les  bestiaux. 
Les  méthodes  nouvelles  prennent  faveur.  Le  fumier 
d'élable  est  le  seul  engrais  employé,  à  l'exception 
du  plâtre  que  Ton  sème  sur  les  prairies  artificielles 
qui  occupent  en  ce  moment  un  cinquième  des  ter- 
rains en  culture. 

En  juin  §797,  une  grande  partie  du  finage  fîit 
grêlé. 

Le  27  juillet  4856,  la  perte  causée  par  la  grêle 
s'éleva  à  63,978  francs.  Pour  tout  secours,  la  com- 
mune reçut  475  francs. 

L'essence  de  bois  dominante  est  le  peuplier.  On 
commence  à  planter  beaucoup  d'aunes,  d'ormes  en 
taillis,  frênes,  ormes  et  chênes.  Le  saule,  qui  pro- 
duisait beaucoup  il  y  a  trente  ans,  n'est  plus  main- 
tenant que  d'un  petit  rapport.^ 
Revenu  imposable  38,565  fr.  97  c. 

j  Recettes.  .     6,369  34 

Budget  de  1860  |  ^     ^^^g  ^ 

Perception  de  Sainte-Syre. 

Un  maire,  un  adjoint,  douze  conseillers  munici- 
paux, t  ent  quatre-vingt  douze  électeurs  j  une  pompe, 
vingt  pompiers  et  un  offîcîer. 
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Soixante-douze  méliers  à  faire  des  bas. 

Le  presbytère  appartient  à  la  commune;  il  a  été 
restauré  en  1850.  La  maison  d'école  pour  les  gar- 
çons a  été  reconstruite  en  1852;  elle  est  bien  dis- 
tribuée, mais  très  humide,  et  trop  à  la  proximité  du 
cimetière. 

Soixante-dix  élevés,  garçons  et  filles,  en  hiver, 

vingt-cinq  en  été.' 

Deux  sœurs  de  la  Providence  de  Langres  sont 
chargées  de  l'école  des  filles,  au  nombre  de  qua- 
rante. Ces  religieuses  ont  pris  possession  de  la 
maison  le  20  septembre  1861.  Cette  nouvelle  et  im- 
portante fondation  est  tout  entière  l'œuvre  de 
M.  Cbarles-Goillaume  de  Ghavaudon,  de  Saint-Bftie. 

Ulto  âm  WÊÊktê  dMii  ITtt. 


1793.  Maître  (Jean-Nicolas). 

4796  à  4796.       Oranger  (Nicolas). 

1797  à  1798.      Moriat  (Aventin). 

1798  à  1803.      Bertin  (Jean-Baptiste). 
1803  à  1816.      Laurent  (Jean-Baptiste). 

4816  à  1865.       De  Cbavaudon  (Charles-Etienne). 

4865  à  4850.       Collas  (Amand). 

9  au  26  mai  1850.  Kozier  (Jean-Baptiste). 

1850  à  1852.      Venel  (Auguste). 

28juillét  au  8  oc- 
tobre 1 850.      De  Ghavaudon  (Charles-Bernard). 

1853.  Collas  (Amand),  maire  actuel. 

Salle  de  réunion  du  conseil  municipal,  a  la  maison 

d'école.  Archives  en  bon  ordre.  Le  premier  registre 

de  l'état  civil  est  de  16/i5. 

Le  plus  vieux  document  des  archives  est  une  co- 
pie faite  à  la  requête  des  principaux  habitants  de 
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Saiot-Bàle^S  octobre  1785.  Cet  acte  porte  fondatioo 
d'one  chapelle  au  bois  de  Vincennes,  et  donations 
en  l'an  4  S87  par  les  rois  Charles  V  et  Charles  VI  an 

chajiirre  de  Vincennes  de  la  terre  de  Méry,  de  celle 
de  Villacerf,  etc.)  pour  l'entretien  de  cette  cha- 
pelle. . 

On  trouve  encore  de  voluminenses  pièces  de 
procès  entre  la  commune  et  les  seigneurs. 

L'église  a  deux  patrons,  le  premier,  saint  Léo- 
nard, le  15  octobre,  et  le  second,  saint  Bâie,  le 
27  novembre.  Elle  mesure  25°*  30  dans  la  longueur 
du  sanctuaire  à  la  porte  principale.  Sa  hauteur,  sous 
voûtes,  est  de  9  mètres. 

Le  chœur,  le  santiuiiire  et  les  chapelles  latérales 
sont  voûtés.  Grande  nef  avec  un  plancher  en  ber- 
ceau, petite  nef  latérale  étroite,  du  cùté  où  se  trouve 
un  portail  roman  ;  cette  partie  de  l'église  parait  être 
du  xin*  siècle,  le  reste  est  du  xvi*.  Piscine  ornée  de 
sculptures  dans  le  sanctuaire.  Litre  bien  marquée  sur 
les  murs  du  nord. 

î.e clocher,  qui  n*cst  pas  trés-élevé,  contenait  deux 
cloches  avant  la  Révolution  ;  i:elle  qui  fut  fondue  et 
placée  en  1819  pèse  7  à  800  kilogrammes,  elle 'porte 
l'inscription  suivante  :  «J'ai  été  bénite  par  M.  Amable- 
Joseph  i>anton,desservantde là  commune  deDroupt- 
Saint-Bàle;  j'ai  eu  pour  parrain  M.  Charles-Etienne- 
Guillaume  de  Chavaudon,  propriétaire  de  la  terre  de 
Droupt-Saint-Bàle  et  maire  de  ladite  commune,  et 
pour  marraine  demoiselle  Elisabeth  Noël,  épouse  de 
M.  Jean  Camusat  de  Rilly;  ils  m'ont  nommée  Eli- 
sabeth. » 

L'évêque  était  collateur.  Les  dédmateurs  de  neuf 
années  étaient  :  les  hôpitaux  de  Troy  es  et  le  seigneur, 
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pour  trois  ans;  les  religieux  de  Larrivoar,  pour 
trois  autres  années  ;  Tabbesse  d'Andecy^  pour  deui  ; 

el  la  neuvième  appartenait  au  prieur  de  Saint- 
Georges,  en  Gaonnais. 

Le  liameau  de  ViUmê^  qui  dépend  de  Saint  Bàle, 
appartenait  autrefois  au  chapitre  Saint- Pierre  de 
Troyes  ;  il  fut  aussi  réclamé  par  le  bailliage  de  Sens(t  )• 
Du  château  et  de  la  ferme  qui  eiistaient  et  qui  ap- 
partenaient à  M.  Gamusat  de  Riancey,  la  ferme  a  été 
démolie  et  une  partie  des  biens  vendus  par  le  pro- 
priétaire il  y  a  une  soixantaine  d'années.  Quant  à 
l'habitation,  il  n'y  a  qu'une  trentaine  d'années 
qu'elle  n'existe  plus  et  que  le  reste  des  biens  fut 
vendu;  le  dernier  propriétaire  a  été  M.  Tézenas, 
ancien  sous-préfet  de  l'arrondissement  d*Arcis  (2). 

Le  château  et  la  forme  (Jes  Ruez  (le  Rué,  le  Rhue, 
le  Rhuës)  dépendent  de  Droupt -Saint -Bàle.  Le 
château,  qui  est  peu  important,  est  situé  dans  une 
position  des  plus  agréables  ;  une  source  assez  abon- 
dante donne  de  l'eau  daris  toute  la  propriété.  II  a 
été  bâti  de  4818  à  4821,  par  M.  Alexandre-Auguste- 
Louis-Marie  Guillaume,  marquis  de  Ghavaudon  de 
Sainte- Maure,  ne  en  1793, sorti  de  l'Ecole  de  Saint- 
GermaiU)  capitaine  des  chasseurs,  chevalier  de  la 


(1)  Le  5  juillet  1647,  Louis  Lai^otier  de  Ghapelsiiies,  vend  ) 
Pierre  Guilboaie  de  CliivaudoD  :  «  une  maison  acisse  su  village 
de  Villiers  (qui  était  probablement  le  cbSteau),  consistant  en  un 
corps  de  logis,  grange,  eslable,  cour  etooulombler,  fermé  de  mu- 
railles et  accins  et  choses  qui  en  dépendent,  non  amodiée,  pnrce 
que  le  sieur  de  Cbapetaines  en  jouit  par  ses  mains.  > 

(2)  1715  et  17^,  Pierre  Jaoquart,  sieur  de  Mootplaisir,  ooo> 
eeiller  du  roi  et  son  avocat,  et  Catherine  de  Vertu,  son  épouse, 
demeuraient  à  Villiers. 
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Légion-d'Hooneur,  marié  i*  à  Marie-Thérèse  Mar- 
cotte, fille  d*un  receveur  général  de  l'Aube,  morte 

au  château  des  Ruez,  enterrée  à  Droupt-Saint- 
Bâle  ;  2*  à  Françoise-Charlottc-Emilie  du  Hamel,  fille 
du  comte  Henri  du  llamel  et  de  Gabrielle  Legras  de 
Vaubercey.  De  ce  dernier  mariage  est  née  Noémîe- 
ADtoinette-Gharlotte-Gabrielle  Gaillaame  de  Cha- 
vaudon,  mariée  en  1859  h  Henri-Louis  de  Faucigny, 
prince  de  Lucinge. 

La  propriété  toute  entière  fut  vendue,  en  1859, 
à  M.  V.tienne-Adolplie  Guillaume  de  Chavaudon  ; 
cette  terre  appartenait,  en  1772,  à  Louis-Marie- 
Nicolas  Guillaome  de  Chavaudon  de  Montmagny^ 
qui  la  revendit  au  chevalier  de  Sainte-Maure,  Etienne* 
Paul-Guillaume  de  Chavaudon,  qui  la  donna  à  son 
gendre  le  marquis  de  Chavaudon. 

On  trouve  dans  les  archives  du  château  du  Ruez 
des  chartes  latines  concernant  l'ancienne  Grange  du 
Ruez,  qui  appartenait  au  xiii*  siècle  à  l'abbaye  de 
Larrivour. 

Au  milieu  du  xvii*  siècle  s'éleva  une  contestation 
entre  Jean  Lemairat,  seigneur  de  Droopt,  et  Louis 

Largentier,  seigneur  de  Chapedelaines  et  du  Ruez  ; 
Jean  Lemairat  prétendait  que  le  Ruez  relevait  de  sa 
terre  de  Droupl. 

Louis  Largentier  présenta  pour  sa  défense  un 
mémoire  où  sont  mentionnés  de  très  anciens  titres  ; 
dans  l'un,  Raoul,  châtelain  de  Méry  (le  Ruel  était 
du  ressort  de  cette  chfttellenie),  possédait  une  partie 
du  territoire  du  Uuel  dépendant  de  la  châtellenie  de 
Mérv  et  l'a  donné  à  1  abbave  de  Larrivour. 

Thibault,  comte  de  Champagne,  en  possédait  une 
partie  qu'il  donna  également  à  cette  abbaye. 
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En  1200,  compromis  passé  devant  vénérable 
Maurice,  archidiacre  de  Troyes,  enlre  frère  Thomas, 
procureur  de  la  maison  du  Saint-Thomas  du  Louvre 
(de  Lovre),  et  les  frères  de  la  même  maison  de  Paris 
(prairêê  Jkoqitfalei),  d'une  part,  et  vénérable»  personnes 
Fabbé  et  le  couvent  de  Larrivour  et  flerbert  (If«r6«- 
lum),  doyen  d'Arceys,  d'autre  part,  sur  un  procès 
élevé  enlre  eux  au  sujet  de  la  grange  du  Ruez  et  les 
charrutées  (carrucata)  de  t  erres  voisines,  devant  le 
doyen  de  Saint-Marcel,  nommé  Michel  Pierre,  sous- 
chantre,  et  maitre  Pierre  Pernelle  {PaureUo)^  cba* 
noines  de  Paris,  juges  délégués. 

L*abbé.  le  couvent  de  Larrivour  et  le  doven 
d'Arcis  payaient  trente  livres  parisis  à  la  maison  du 
Louvre. 

£n  1206,  acte  de  vente  fait  devant  Guy,  évêque  de 
Prenestre,  légat  du  siège  apostolique,  par  Fromond, 
prieur  de  la  maison  qu'on  appelle  TAbbaye^  prés 
de  Plancy  (PlaneHm)^  avec  l'assentimenl  de  l'abbé 
et  du  chapitre  de  Molesme,  aux  frères  de  Larri- 
vou»,  de  tout  ce  que  la  maison  de  Molcsmes  possé- 
dait à  Droupt-Saint-Bàlc  (a/)U(i  Drotum  Sancti  BasU. 

1204.  —  Déclaration  faite  devant  Guy  ou  Guidon 
(6uMdo)j  évéque  de  Prenestre,  par  Habert,  doyen 
d'Arcis,  qu'il  tient  des  frères  de  Larrivour  comme 
auparavant  de  ceux  de  Holesme,  les  terres  et  prés 
à  eux  vendus  par  Fromond,  et  qu'après  sa  mort 
ces  biens  retourneront  libres  de  toute  charge  aux 
frères  de  Larrivour. 

1212.  —  Approbation  donnée  par  Giraud,  abbé 
nommé  de  Molesme,  et  tout  le  couvent,  en  présence 
de  Hugues,  abbé  noinmé  de  Larrivour,  de  Herma- 
net  et  Robert,  moines  de  Larrivour,  de  frère  6au- 


306  RSCHBROHIS  «Ht  LE  CANTON 

Ihîer,  moine  de  Boherys  (gaherius  monachus  de 
Boherys)^  à  la  vente  faite  par  Fromond,  prieur,  etc. 

iâ02.  —  Donation  faite  devant  Milon)  archidiacre 
et  officiai  de  Troyes,  par  Pierre  Bel  (BeUus)^  en  son 
nom  et  pour  exécuter  le  legs  fait  par  feu  son  frère 
Théodoric,  à  l'abbaye  de  Larrivour,  de  la  tierce 
partie  do  tout  ce  qu'il  possédait  à  Droupl-Saint- 
Bàle  {Drochvm  SmcU  BasoH);  il  amodia  (omodtdmi) 
les  deux  autres  parties  par  nne  pension  annuelle  de 
trois  muids  de  blé,  qui  sera  diminué  d'un  tiers  après 
sa  mort  et  la  somme  de  cinquante  livres  de  Provins. 

Pierre  Bel  retient  les  deux  tiers  de  ses  hommes  de 
Droopt.  Les  moines  auront  Taotre  tiers  et  la  mdtié 
de  la  dtme. 

12H ,  janvier.  —  Acte  de  louage  fait  devant 
Hervé  (Herveus)^  évôque  de  Troyes,  par  Frédéric 
de  Saint  Oulph  (de  Saneto  U^pho)j  aux  frères  et  à 
Téglise  de  Sainte-Marie  de  Larrivour,  des  droits 
qu*il  avait  sur  les  prés,  que  Trossele  de  Châtres 
(Trosellus  de  Ckastres)  a  vendus  aux  frères  de  Larri- 
vour,  lesquels  prés  Frédéric  avait  prétendu  mouvoir 
de  son  fief. 

1381,  mai.  —  Donation  faite  devant  maître  Pierre 

de  Flaelle  (de  flaeUis)^  officiai  de  Troyes,  par  Ade- 
line  de  Colaverdey  {de  Colaveryeio)  et  Robin  de 
Marnay  {Robinis  de  Margnay)^  son  mari,  pour  le 
repos  de  Tàme  de  défunte  Béliarde  {BiUwréii)  de 
Colaverdey,  leur  mère,  aux  frères  de  Larrivour  de 
deux  setiers  de  blé  à  prendre  chaque  année  sur  une 
partie  du  territoire  du  Ruez  {de  RuyîH),  appartenant 
à  ladite  Adeline  de  Colaverdey,  une  rente  de  trois 
muids  de  hlé  à  prendre  sur  la  grange  du  Ruez  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Larrivour,  plus  quaraote- 
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deux  niuids  ponrceux  qui  n'avaient  pas  été  payés, 
plus  deux  cents  livres  parisis  pour  dommages  et 
intéréis. 

jailiet,  dans  la  quinzaine  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul.  —  Arbitrage  rendu  devant  maître 
Jehan,  officiai  de  Troyes,  par  Nicolat  de  Trancault 

ou  Trancolic,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Trovts, 
et  maître  Uaoul,  curé  de  Crespy,  entre  l'abbé  et  le 
couvent  de  Larrivour  de  l'ordre  de  CIteaux,  repré- 
sentés par  un  procoreur,  d'une  part,  et  Jehan  de 
Chàtillon  et  Gile,  son  épooae,  de  l'antre.  Sur  le 
procès  mentionné  dans  la  charte  précédente,  ledit 
Jehan  et  son  épouse  renoncent  à  tous  les  droits  qu'ils 
peuvent  avoir  sur  les  choses  susdites,  approuvent  la 
vente  faite  par  Thibault,  comte  de  Champagne,  à  la 
maison  de  Larrivour  de  trois  muids  de  blé,  etc.; 
remettent  au  procureur  de  la  maison  de  Larrivour 
tous  les  litres  qu'ils  ont  sur  les  choses  susdites,  actes 
passés  devant  le  prieur  de  Sainte^neviéve,  prés 

Chàtillon,  sur  ?  authentiques  du  [)ape,  etc....  ; 

déposent  les  originaux  dans  l'éghsc  de  Sainl-Pierre- 
de-Ceiie,  prés  Troyes;  de  leur  côté,  les  frères  de  Lar- 
rivour renoncent  à  tous  leurs  droits  sur  une  donation 
d'un  mutd  de  blé  faite  par  défunt  Guy  de  Mont* 
gueux,  et  que  Jehan,  son  fils,  et  Isabelle,  sa  belle- 
hlle,  ont  assignée  sur  leur  territoire  de  Montgueux. 

La  cotte  de  la  charte  indique  que  la  redevance  de 
trois  muids  à  laquelle  prétendaient  Jehan  de  Chà- 
tillon et  son  épouse,  était  à  prendre  sur  la  grange  du 
Ruez. 

Messire  Louis  Largentier,  baron  de  Cbapelaines 

et  autres  lieux,  tant  en  son  nom  que  comme  procu- 
reur de  dame  Marguerite  d'Alongny,  son  épouse, 
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vend,  le  5  juillet  iô/iQ,  à  Pierre  Guillaume,  écuyer, 
sieur  de  Chavaudon,  lieulenant  criminel  ea  élection 
de  Troyes,  la  Une  el  êtigneurie  du  Ruéy  étant  en  franc 
aleu  noble,  consistant  en  jardins,  accins,  fermes  et 
fossés  tout  à  l'entoar,  deux  garennes,  la  vigne  proche 
ledit  lieu;  ces  biens  appartenaient  au  vendeur, 
comme  légataire  universel  de  Nicolas  Largentier, 
sieur  de  Vaucemain,  et  de  Marie  Le  M airat^  ses  père 
et  mère. 

Henri  Lari,'enlier, chevalier,  baron  de  Chappelaine^ 
et  Charles  Largentier,  chevalier,  vicomte  de  Neuf- 
chàteau,  en  i644,  habitaient  le  Ruelf  en  1658, 
Pierre  Guillaume  se  réserve  on  logement  dans  le 
logis  d'en  hauk;  en  1685,  sa  veuve  se  réserve  aussi 
un  logement  au  premier;  en  1715,  Pierre  Jacquard, 
sieur  de  Montplaisir,  loue  le  Ruel. 

Le  ià  novembre  1596,  Pierre  de  Baillet,  abbé 
qommandataire  de  Larrivour,  met  en  adjudication 
la  terre  de  Ruez  pour  payer  1106  écus  soleils  aux- 
quels a  été  imposé  l'abbaye  pour  la  subvention 
accordée  à  notre  saint-pére  le  pape;  elle  est  adjugée 
à  Nicolas  Largentier,  seigneur  de  Vaucemain,  pour 
1,600  écus  soleils. 

ihSS.  —  Les  moines  de  Larrivour  louent  à  bail 
pcî  pélucl  une  partie  de  leur  héritage  du  Ruez,  à  pon- 
dition  pour  le  fermier  de  payer  certaines  redevances 
modiques  et  d'édiâer  à  ses  frais  une  maison,  une 
grange,  des  élables  suffisantes.  Ils  se  réservent  le 
droit  de  visiter  tous  les  trois  ans. 

Le  village  de  Droupt-Saint-  Bàle  serait  d'une  époque 
très  ancienne,  si  nous  devons  faire  remonter  son 
origine  à  saint  Bàle,  qui  vivait  dans  les  pays  Mau- 
riacs  en  &07. 


Digitized  by  GoOgle 


DE  MÉRY-SUR-SEINB.  399 

Il  était  du  bailliage  de  Méry,  présidial,  élections  et 
autres  joridîclioDs  de  Troyes,  grenier  ë  sel  de  Vil- 
lacerf. 

êaigneorie  de  Draapt-SMat-Bftle. 

1306,  le  chevalier  Girard  de  Droupt. 

Il  y  avait  plusieurs  fiefs  dans  la  terre  de  Droupt- 

Sainl-Bàle  :  les  fiefs  de  Marvaux,  de  Bretanche,  des 
Bazinsy  de  Beauregard,  de  Jacquiaot,  etc.  Cette  sei- 
gneurie était  aussi  un  des  sièges  particuliers  de  la 
cbàlellenie  de  Méry*  sur-Seine. 

En  1531,  Guillaume  Bazin  fait  encore' hommage 
pour  son  fief  de  Droupl-Sainl  Bàle. 

En  4504,  maître  Jean  Bazin,  marchand,  bourgeois 
de  Paris,  a  été  reçu  à  foi*  et  hommage  du  fief  de 
Bazin  assis  en  la  paroisse  de  Droupt-Saint-Bàle. 

Le  7  janvier  4581,  contrat  qualifié  d'échange 
entre  les  chanoines  de  Vincennes  et  Louis  Le  Mairat 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Droupt-Sainl-Bàle  ;  les 
chanoines  lui  cèdent  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice. 

Mars  4586,  le  môme  Louis  Le  Mairat,  bourgeois 
de  Troyes,  seigneur  du  bourg  et  village  de;  DroupI, 
obtient  des  lettres  patentes  pour  entourer  de  murs 
et  de  fossés  avec  ponts-levis  sa  maison,  et  la  mettre 
à  l'abri  des  voleurs  et  des  vagabonds. 

6  mai  4598,  lettres  du  roi  de  France  qui  ratifie 
l'échange  de  4584,  en  considération  «  des  bons  et 
fidèles  services  qu'il  (Le  Mairat)  nous  a  rendu  en  la 
réduction  de  notre  ville  de  Troyes  en  notre  obéis- 
sance où  il  s'est  employé  de  toul  son  pouvoir  et 
môme  de  ceux  qu'il  nous  a  fait  depuis  quatre  ans  en 
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la  charge  de  maire  de  la  ville  de  Troyes  qu'il  con- 
tinue » 

r.e  même  Louis  Le  Mairat,  maire  de  Troyes  (157^ 
seigneur  de  Droupt,  eut  deux  femmes,  la 
première,  Marie  Molé,  huitième  enfant  de  Claude 

Moié,  deuxième  du  nom,  et  de  Simone  d'Origny  ;  la 
deuxième,  Louise  Perricard,  qui  mourut  en  1598, 
était  fiile  de  Pierre  Perricard  et  de  Louise  Pinette. 
Ses  fils  : 

Joachim  Le  Mairal,  ëcuyer,  seigneur  de  Droupt 

en  partie,  mort  en  1603,  fil  acte  d'aveu  et  dénom- 
brement pour  la  seigneurie  de  ûroupt»  le  3  août 
1602. 

Messire  Jean  Le  Mairat,  chevalier,  sei§[neur  et  ba* 

ron  de  Bourdenay,  de  Droupt,  etc.,  conseiller  du 
roi  en  son  grand  conseil,  fait  acte  de  foi  el  hommage, 
le  26  juin  i616,avec  Nicolas,  son  Irère,  en  1616, 
1628,  7  juillet  I6A0  ;  mort  en  166^  ;  il  avait  épousé 
en  1617,  en  premières  noces,  Anne  Colbert,  troisième 
fille  de  Odard  Colbert  el  de  Marie  Fourel,  fille  d'un 
épicier  de  Troyes. 

Louis  Le  Mairat,  jésuite,  ayant  voulu,  contre 
la  volonté  de  ses  parents,  se  faire  jésuite,  se  trouva 
déshérité  :  «  Ne  reeognaissant  pas  le  dict  Le  Mairal 
fils,  les  poynes  que  l'on  avait  jusques  à  icy  mis  (jour 

le  rendre  honneste  homme  el  homme  de  bien  et 

néanimoins  lui  lègue  et  laisse  par  aulmosne  dix 
écus.  » 

Nicolas  Le  Mairat  est  seigneur  de  Droupt  et  Bar- 

berey-Sainl-Sulpice. 

Jean  Le  Mairat,  fils  de  messire  Jean  Le  Mairal, 
chevalier,  seigneur  de  Droupt,  etc.,  fait,  en  1680, 
acte  de  foi  et  hommage  entre  les  mains  de  Thomas 
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Hue,  cbevarlier,  conseiller  da  roi,  commîMaire  en 

Champagne. 

Marie  Le  Mairat,  fille  de  messire  Jean  Le  Mairat, 
épouse  à  la  (in  de  16â6  René  de  Savonniéres,  d'une 
famille  d*Anjou,  conaeiller  au  Parlement. 

Messire  René  de  Savonnîères,  leur  fils^  ^chevalier, 
seigneur  de  Droupt,etc.,  se  marie  à  Marie  de  Fleors^ 
en  4695. 

Georges  René  de  Savonniéres,  marquis,  et  Michel 
René  de  Savonniéres,  chevalier,  vendirent  le  20  no- 
vembre 1742  leur  seigneurie  de  Droupt  (haute  et 
moyenne  justice)  à  Jean  Moreau^  écuyer,  secrétaire 
du  roi,  contrôleur  général  de  la  grande  chaifcenerie. 
Une  partie  de  la  seigneurie  avait  été  détachée  et 
vendue  à  Etienne  Guillaume,  seigneur  de  Lenharé^ 
conseiller  d'hoinu^ur,  dit  M.  de  Lenharé. 

Le  26  juin  171^,  Pierre  Guillaume  de  Chavaudon 
et  Louis  Guillaume,  trente-quatrième  abbé  de  Mores, 
dit  l'abbé  de  Chavaudon,  obtinrent  une  sentence 
qui  leur  adjugea  la  seigneurie  de  Droupt  par  droit 
de  relrait>linage.  Ce  Pierre  Guillaume,  seigneur  de 
Lenharé,  lieutenant-criminel  à  Troyes,  avait  acquis 
la  ferme  de  Chavaudon,  située  dans  le  canton  de 
M n  r  rilly-le  Hayer;  elle  avait  appartenu  aux  seigneurs 
du  Mothois. 

En  1731,  après  le  partage  de  la  succession  de 
l'abbé  de  Mores,  son  frère,  M.  de  Lenharé  fat  sei- 
gneur de  Droupt  pour  le  tout. 

Sa  succession  se  partage  en  l7/i3:  Louis  Guillaume 
de  Chavaudon-Montmagny  eut  le  Ruez,  et  Pierre- 
Nicolas  Guillaume  de  Chavaudon  de  Sainte-Maure 
eut  Droupt,  qu'il  laissa  ensuite  à  Etiebne-Paol  de 
Ghavaudcm. 
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Etienne- Paol  de  Ghavaodon  de  Sainte- Maure, 

seigneur  de  Droupl-Sainte -Marie,  de  Droupl-Sainl- 
Bàie,  de  la  Grange-du-Ruez  el  de  Beauregard ,  dit 
le  chevalier  de  Sainte-Maure,  était  cornette  de  dra- 
gons au  régiment  de  Surgérea. 

£n  1767,  MM.  du  chapitre  de  Vincennes  donnent 
pouvoir  à  M.  Laisné,  chanoine,  dépulé  à  Mérv,  de 
recevoir  la  foi  et  hommage  à  eux  dus  pour  ia  terre 
de  Droupt'Saint-fiàle,  appartenant  à  M.  de  Chavau- 
don  de  Sainte*Maure,  chevalier  de  Tordre  royal  et 
nnlilaiie  de  Saml  Louis,  et  relevant  en  fief  du  cha- 
pitrera cause  de  ia  chàlelienie. 

1773.  Charles-Etienne  de  Chavaudon,  cadet  de 
famille,  ayant  été  forcé  d'émigrer,  servit  à  l'étranger 
dans  le  corps  de  M.  de  Rouillé  ;  à  son  retour,  après 
l'orage  révolutionnaire,  il  épousa  Félicite  Mitantier. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

1807.  Charles-Bernard  Guillaume  de  Chavaudon, 
propriétaire  actuel  du  château  de  Saint -Bàle,  marié 
à  Marie-Louise  de  Damoiseau  de  la  Bande,  dont  les 
armes  sont  :  é^axuf  à  f aigle  d^ar  béquéel  mmbrédi 

gueules. 

4811.  Etienne-Adolphe  Guillaume  de  Ghavaudon, 
ancien  lieutenant  de  cavalerie,  propriétaire  du  châ- 
teau du  Ruez  ;  Paul-Léon  Guillaume  de  Chavau- 
don,  propriétaire  de  la  terre  du  Marais,  frères  ju- 
meaux. 

De  Charles-Bernard  sont  nés  : 

Charles  Guillaume  de  Chavaudon; 
Xavier  Guillaume  de  Chavaudon,  militaire  en 
Italie,  en  iâ61. 
Les  armes  de  la  Camille  :  d'osur,  au  dimand^ar 
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01  à  Iroif  beêonU  d^oTy  deux  m  thif^  tm  m  painii.  De- 
vise :  ViritUê  et  Aouor». 


6*.  $AUfT-MB8lflN. 

SaûU'Mémm^  BroH^  Broltum  (Breuil^  M.  Boutiot), 
Sanehu  Mmmui^  est  cité  dans  une  charte  de  Girard, 

abbé  de  Montier-la-Celle,  pour  Tévéque  de  Troyes, 
4175,  et  dans  une  autre  churlc  de  Henri  1",  comte 
de  Troyes,  eu  tave  r  de  i'abbaye  de  Saiot-Loup, 
ii70. 

Autrefois  bourg  important,  aujourd'hui  simple  vil- 
lage situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  qui  traverse 
son  territoire  en  plusieurs  endroits. 

A  10  kilomélies  de  Wéry-sur-Seine,  30  kilomélrcs 
d'Arcis,  19  kilomètres  de  Troyes,  i  kilomètre  de  la 
route  impériale  n"  19  deParisàBàle  et  sur  le  che- 
min de  fer  de  Mulhouse. 

Territoire  fort  étendu,  de  la  forme  à  peu  prés 
d*un  parallélogramme  de  10  kilomètres  de  longueur 
environ  sur  6  de  largeur.  Limité  au  nord  pai-  les 
fina*;es  d'Orvilliers  et  de  Vallant,dontil  est  séparé  par 
le  ru  ou  ruisseau  de  Saint  Georges  ;  au  midi,  par  les 
finages  de  Sa  viéreset  de  Fontaine-Sainl-GeorgeSy  dont 
il  est  séparé  par  une  voie;  au  levant,  par  ceux  de 
Rilly  Sainte-Syre  et  deDroupt-Saint-Bftle,dont  il  est 
séparé  par  le  canal  de  la  Haute-Seine  ;  au  couchant, 
par  celui  d'Echemines. 

Le  pays  est  ainsi  divisé  : 

1*  Saint-Mesmin  ; 

S*  Courlanges; 

8<*  Une  partie  du  hameau  des  Grés,  situé  au  nord 
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de  la  voie  qui  conduit  de  b  roule  à  Fonlaine-Sainl- 

Georges; 

4*  La  deiinÎTe  maison  du  village  de  Fontaines J 

5*  La  maison  éclusiére  sur  le  canal. 

Quatre  chemins  vicinaux  en  mauvais  état. 

Le  chemin  d'utilité  collective  d'Arcis  à  Estissac 
«erail  déjà  fait,  puisqu'il  va  élre  termine  jusqu'à 
Sainle  Syre,  si  les  ponts  à  édifier  de  Sainte-Syre  à 
Saint-Mesœin  n'étaient  pas  un  obstacle 

Une  seule  route  traverse  le  territoire,  c'est  ia 
roule  impériale  n*  19  allant  de  Paris  à  Bftle^  faite 
vers  le  commencement  du  xviii*  siècle.  Le  chemin 
de  ier  de  Mulhouse  y  a  une  station  dont  Timpor- 
tance  croîtrait,  si  le  chemin  d'Arcis  à  Ëstissacpar 
Saint-Mesmin  était  achevé. 

Deux  crayéres  peu  inq^ortanles  situées  à  Test  de 
la  route  iniperiale,  Tune  au  sud-ouest  et  l'autre  à 
l'ouest  du  village  ;  craie  sans  silex,  avec  pyrites. 

Constructions  en  carreaux  de  terre,  craie  et  silex 
|>our  les  assises  intérieures;  pour  les  ouvertures  on 
emploie  la  brique  que  l'on  fait  souvent  alterner  avec 
des  assises  crayeuses;  la  moitié  des  habitations  seu- 
lement est  couverte  en  tuiles  ou  ardoises;  le  nombre 
des  maisons  couvertes  en  chaume  diminue  tous  les 
jours.  L'intérieur  des  logements  est  spacieux  et  sain, 
principalement  dans  les  constructions  récentes. 

Puits  de  7  à  dO  mètres  de  profondeur,  dans  une 
alluvion  composée  de  terre  jaune  mêlée  de  graVelies 
crayeuses  et  ensuite  dans  la  craie  ;  il  faut  bien  sou- 
vent les  recreuser  dans  les  années  de  sécheresse. 

Ll  canal  de  la  Haute-Seine  et  la  Seine  Iraversenl 
le  finage  dans  le  même  sens,  dans  la  partie  du  le- 
vant. On  passe  le  ileuve  sur  deux  passerelles,  le 
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poDt  du  Houlin  et  le  pont  Rooge;  ce  dernier,  cons- 
truit en  1823,  ne  permet  plus  de  le  traverser  avec 

sûrcle.  11  est  de  la  plus  grande  nécessité  de  cons- 
truire un  pont  solide  qui  permettra  les  rapports 
de  Sainte-S^re  avec  Saint-Mesmin  et  les  villages 
voisins;  ces  trairaux  vont  être  entrepris  incessam* 
ment. 

On  trouve  encore  des  traces  de  l'ancien  canal  de 

Troyes  à  Méry,  dans  une  écluse  et  un  pertuis  qui  * 
furent  délaissés  en  1709. 

Le  ruisseau  de  Sainl-fieorjîes ,  sur  lequel  eiistait 
autreiois  un  moulin,  se  trouve  au  nord  ;  il  ne  donne 
pas  de  l'eau  toute  Tannée. 

Un  autre  ruissseau  coule  une  grande  partie  de 
l'année  dans  toute  la  longueur  de  la  grande  rue  de 
Conrlanges  où  il  va  se  jeler  dans  la  Seine.  Il  existe 
encore  une  autre  fontaine,  entre  Courlangos  et  Saint- 
Mesmin,  nommée  la  fontaine  de  h  Demoiselle j  dans 
l'endroit  appelé  les  Ilauiet-ldarches* 

Un  bras  de  la  Seine  fait  tourner  de  beaux  naoulins; 
ils  sont  là  depuis  deux  cents  ans;  anlérieurement, 
ils  étaient  placés  lieu  dit  les  Vieux- Moulins^  où  l'on 
voit  encore  des  pieux.  La  Seine,  avant  celle  épo- 
que, suivait  la  direction  de  l'ancienne  rivière,  au- 
t  jourd'hui  la  Noise,  sur  laquelle  il  y  avait  aussi  des 
moulins  )  puisque  le  propriétaire  actuel  y  a  décou- 
vert une  meule  de  moulin  et  les  fondations  d'une 
maison. 

Toute  la  parlie  de  la  Seine,  depuis  celte  ancienne 
rivière  jusqu'aux  moulins  actuels,  est  positivement 
on  canal  qui  parait  avoir  été  établi  alors  que  M.  de 
Monigobert  était  seigneur  du  lieu  ;  la  chaussée  a  la 
môme  origine,  et  les  terres  qui  ont  servi  à  la  cons- 
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traire  ootétéen  grande  partie  prises  dans  on  endroit 
très  rapproché,  que  I'od  appelle  dans  le  pays  :  1» 

TroU'dê-MotUgobert, 

Allitude,  96  mètres  (route  impériale). 

Superficie  du  territoire,  â,^04  hectares,  d'après 
le  cadastre. 

bect.  mm 

Terres  labourables  1,600  » 

Prés  d'asses  bonne  qualité  ....  126  » 
Vignes  d'un  faible  rapport,  formées  des 

variétés  gouet,  gamais,  pineau     .    .         i  60 

Sapins  et  marsaults,  dans  les  plus  mauvais  ter- 
rains; plantations  de  vingt  ans  donnant  déjà  un 
certain  rapport.  Pas  de  friches. 

Le  territoire,  sans  être  des  plus  fertiles  du  canton, 

produit  abondamment  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et 
de  l'avoine  ;  progrés  depuis  quinze  ans,  par  Tintro- 
duction  des  prairies  artificielles  dans  ta  culture,  les 
récoltes  ont  ainsi  été  triplées.  On  ne  ùÀi  plus  qu'un 
tiers  de  seigle.  Assolement  triennal. 

Sol  de  craie  recouverte  dans  les  parties  basses  de 
gravier  et  de  terre  tourbeuse,  et  dans  les  parties 
liautes,  de  terre  jaune  détritique  graveleuse.  Dans  la 
vallée,  assez  bonnes  terres  portant  des  prés  et  des 
emblaves  ;  en  montant  vers  la  route,  terres  blanches 
de  moyenne  qualité. 

Les  meilleures  terres  se  vendent  de  2,000  à 
2,^00  francs  l'hectare^  les  plus  mauvaises,  de  iOO 
à  150  francs. 

Quarante-sept  chefs  de  famille  comprenant  cent 
soixante-quatorze  personnes  s'adonnent  à  l'agricul- 
ture. 

Quatre-vingt-quinze  chevaux,  deux  cent  cinquante 
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vacheS)  neuf  cents  inoutODs.  On  fait  peu  d'élèves  de- 
puis le*  partage  des  biens  communaui.  Vingt-cinq 

ruches. 

La  plupart  des  habitants  sont  ou  cultivateurs;  ou 
journaliers,  ou  labricants  de  bas.  lis  sonl  laborieux, 
d'un  caractère  paisible,  même  un  peu  lourd;  dans 
un  grand  nombre,  il  y  a  beaucoup  d*cgoîsme;  la 
moralité  y  est  bien  méconnue. 

Six  cent  cinquânle-un  habitants,  en  1856. 

Soixante  quinze  feux,  en  4720. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
un  curé,  un  instituteur,  un  garde-champêtre,  un 
buraliste,  un  débit  de  tabac;  autrefois  cbef-lieu  de 
perception  ;  depuis  1851,  la  perception  est  réunie  à 
Méry. 

Revenu  imposable  39,180  fr.  10  c. 

«  .    .  j  \  Receltes  .  .      6,750  » 

Budget  de  «800  .«j'^o^  „ 

Les  registres  de  l'état  civil  remontant  à  l'année 
1660.  On  y  trouve  des  noms  de  quelques  seigoeors 
de  Saint-Mesmin  et  de  Courlanges. 

On  compte  par  an,  en  moyenne  :  quinze  nais- 
sances, dix  décès,  cinq  mariages. 

Une  pompe,  25  pompiers,  y  compris  l'officier,  le 
clairon  et  le  tambour. 

Quatre-vingts  métiers  à  bas. 

Deux  cents  électeurs,  vingt-neuf  patentés. 

Presbytère  fnalsain  et  mal  distribué. 

Maison  d'ecule  servant  de  mairie,  construite  en 
18^i7.  L'étal  de  vétusté  de  l'ancien  hàlitnentct  le  pt  u 
de  bonne  volonté  de  la  municipalité  pour  en  cons- 
truire un  nouveau,  amenèrent  un  interdit  de  la  part 
de  rautorilé  supérieure.  Les  journaux  du  départe- 
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ment  écrhrireDtà  cette  époque  :  «  qa'à  Saint-Bf esmio^ 
on  s'occupait  plutôt  de  ses  bestiaus  que  de  ses  en- 
fants. » 

Vingl-cinq  élèves  l'été,  quatre-vingts  l'hiver,  dix 
élèves  gratuits. 

Deux  foires  établies  en  1862  : 15  avril  et  il  no- 
vembre. Elles  n'ont  jamais  figuré  que  dans  les  alma- 
nacbs. 

UbI»  êm  Wiabm  dapv»  17M. 

1793  à  1795.  Colin  (Claude-Alexis)  portait  le  titre 

d'agent  national. 
i795  à  1797.  ChampignoUe-Bourlon,  tdmi. 

1797  à  1798.  Berthier  (Claude),  ûiem. 

1798  à  1800.  Michelin  (Pierre). 

1800  à  1803.  Herluison  (Pierre),  le  premier  qui 

ait  porté  le  titre  de  maire. 
1803  à  1807.  Defarges  (Simon). 
1807  à  1826.  Dupont  (Pierre). 
1826  à  18S1.  Sauvage  (Joseph). 
i831  à  1835.  Champignolle  (Dominique). 
1835  à  1837.  Simon,  dit  Roy  (Vincent). 
1837  à  18/i0.  Sauvage  (Etienne-Clément). 

1860  à  1861.  Sihille  (Médéric). 

1861  à  1846.  Menuelle  (Dominique). 
1866  à  1868.  Paquier  (Edme). 
1868  à  1852.  Fandart  (Isidore). 

i852  à  1856.  Simon,  dit  Roy  (Vincent). 
1856  à  1860.  Laloy  (Edme-Nicolas). 
1860.  Sainlon. 

Les  archives  sont  maintenant  à  la  mairie  ;  ce  sont 
de  vieux  comptes  de  marguilliers^  une  quantité 
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énorme  d'eipéditions,  de  jugements,  d'assigoa- 
tionsy  de  ngnificalîons  ayant  rapport  à  deux  procès 
entre  Saint-Mesmln  et  Saînte-Syre,  à  l'occasion  des 

limites  et  des  pâtures  : 

La  copie  d'une  transaction  passée  le  2  novembre 
1686,  entre  Gabriel  de  la  Huproye,  cnré  de  Saint- 
Mesmin,  et  Jacques  Hugot,  procureur  an  bailliage 
et  présidial  de  Troycs,  ayant  pouvoir  de  messire 
Jean  Baplisle  Colbert, conseiller  du  Roy  en  ses  Con- 
seils et  en  sa  cour  de  Parlement  de  Paris,  évéque  de 
Monlauban,  prieur  commandataire  du  prieuré  de 
Saint'Mesmin,  lequel,  comme  gros  décimateur,  se 
refusait  de  payer  au  sieur  Curé  la  somme  de  trois 
cents  livres  pour  la  partie  congrue,  ainsi  que  la  jouis- 
sance  de  douze  arpents  de  terre  proYenant  de  fon- 
dations diverses,  etc.; 

Une  sentence  de  rOfficial  de  1683,  contre  le  sieur 
Collin,  laboureur  et  marguillier; 

Plusieurs  pièces  contre  des  individus  qui  se  refu- 
saient de  payer  la  dtme  au  cnré; 

Lettres  autographes  de  Pabbé  Henri  Dévelard, 
grand  chantre  de  la  caliiédrale  de  Bourges,  dernier 
prieur  de  Sainl-Mesmin. 

Eglise  très  ancienne,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre-ès-Liens.  Sa  partie  primitive  est  du  zii*siécle; 
les  sculptures  grossièresdeschapiteaux  de  ses  énormes 
piliers,  les  cordages,  les  coquillages  ainsi  que  les  sii 
fenêtres  géminées  de  la  tour,  ornées  de  gracieuses 
colonnettes  avec  piédestal  et  chapiteau,  symbolisent 
parfaitement  Pépoque  des  croisades  ;  on  peut  donc 
affirmer  qu*un  croisé,  seigneur  du  lien,  en  a  été  le 
fondateur.  Longueur  totale,  26"i0;  hauteur, 7" 30. 
La  constuction  de  la  nef  de  la  cbapelie  de  la  Vierge, 


410  RECHKRCnES  SUR  LE  CAPfTON 

qui  a  14°* 30  de  longueur,  est  du  xvi*  siècle;  le 
premier  pilier  à  gauche  de  l'aulel  est  remarquable 
par  son  chapiteau  parfaitemenl  sculpté,  représentant 

un  cep  de  vigne  :  deux  bacchantes  sonl  couchées  a 
chaque  exirémile,  des  uiseaux  reposent  sur  les  bran- 
ches et  becquètenl  les  raisins  ;  au  milieu  se  trouve 
une  téte  d'homme. 

On  lit  dans  la  nef^  prés  des  fonds  baptismaux^  sur 
une  pierre  placée  dans  la  muraille  : 

L'an  1697,  le  Î1  décembrût  Marie  Gilesson  a  fondé  en  l'égli$e 
de  Saint'Mesvinin  une  messe  de  requiem  vUjiles  et  vecommandiee^ 
et  à  la  fin  un  libéra  et  l'oraiton  de  la  Vierge  Stabat  Mater  pour 
le  remède  de  son  urne  et  de  ses  fcvz  pere  mère  powr  Uquel  service 
M'  Claude  Champîgnollr  your  la  dicte  Gilemn  a  donné  en  propre 
à  ta  dicte  église  certainx  licritarjes  mentionnez  av  eontrac  passé 
entre  Ivy  et  les  marguillers  d  ieelle  église  en  Van  16t7,  Pries 
Dieun  povr  elle. 

Avant  1793,  les  fenêtres  étaîeni  garnies  de  vilrauj 
magnifiques;  ils  ont  été  brisés  à  coups  de  perche. 

On  lit  rioscription  suivante,  en  caractères  gothi- 
ques, sur  un  contrefort  de  Teitérieur,  prés  d'une 
petite  porte  d'entrée  : 

€u  Và  »t  gra"  UUC*  SE':  Jl:  H:  iT  tn 
t|fortit  fut  tainde  Sfjn  i  ûa  Vtn  ^  vois 
«s  i«b  mis.  £ts  prounnÊtà  taw§  nx  à  tii  : 
ftc  eant  tmnin  m  ^rbonianct  ^9iir  pnrr 
JKm  h  |inlb  yrar  k  tsh  t^mùrn  teg  U 

Itae^  ta»  èi  f»ig. 

Les  sculptures  du  tabernacle  sont  estimées  des 
connaisseurs;  dans  le  tableau  du  maitre-autei ,  la 
téte  de  l'ange  et  celle  de  saint  Pierre  sont  bien  tou- 
chées. Un  simple  reliquaire  renferme  quelques  re- 
liques de  saint  Mesmin  et  de  ses  compagnons. 
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Deux  cloches  fondues  en  lââ4j  la  grosse  pèse 
5i5  kilogr.,  la  petite,  290  kilogr. 

Avant  1792,  à  I*extrémilé  occidenlale  du  village, 
sur  une  petite  butte  appelée  la  Chapelle,  était  située 
une  humble  chapelle  dédiée  à  saint  Mesmin,  dans 
l'endroit  même  où,  suiTant  la  tradition,  saint  Mes- 
min  avait  souffert  le  martyre  ;  le  chemin  traverse 
aujourd'hui  l'emplacement  qu'elle  occupait.  On  a 
trouvé,  dans  des  fouilles  faites  en  1846  et  1852, 
diverses  parties  du  carrelage  i>ien  conservées  qui 
ont  été  déposées  au  Musée  de  Troyes  par  M.  Fabbé 
CofTlnet  ;  on  a  découvert  ée^alement  plusieurs  lom- 
bes et  une  fosse  commune  exactement  ronde,  rem- 
pUe  de  cadavres  disposés  circulairement  les  uns  sur 
les  autres,  les  pieds  vers  le  centre  et  la  tète  à  la  cir- 
conférence. On  a  pensé  qu'avant  la  chapelle  dédiée 
à  saint  Mesmin,  il  existait  là  un  temple  païen. 

Dessous  la  chapelle  existait  une  crypte  que  l'on 
appelai!  :  tombe  de  Saint'Meminj  dont  les  voûtes 

étaient  soutenues  par  des  colonnes;  on  y  descendait 
par  plusieurs  marches  (ce  caveau  existe  encore, 
dit-on);  les  pèlerins  qui  s'y  rendaient  étaient  tous 
Gévreux^  et  il  suffisait  de  dormir  seulement  une 
demi-heure  dans  la  tombe  de  saint  Mesmin  pour  en 
sortir  guéri.  Celte  chapelle  et  la  crypte  furent  visitées 
au  mois  d'avril  1550  et  authentiquées  de  nouveau 
sous  Tévéque  Louis  de  Lorraine. 

Il  existait  un  prieuré  attaché  à  cette  chapelle  ;  le 
prieur  était  le  décimateur  dans  tout  le  territoire; 
ses  fermiers  demeuraient  dans  un  vaste  bâtiment 
appelé  la  Frnié-dtt-PrMur^.  La  cure  était  une  portion 

congrue,  et  le  curé  n'élait  décimateur  que  dans  les 
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novaies,  sur  les  agneaux  el  le  chanvre  au  treizième 
compte. 

Parmi  les  prieurs  du  lien  étaient  Colbert,  évéqoe 
de  MontaubaO)  frère  du  grand  Colbert,  et  Henri  Dé- 

velard,  grand  chantre  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
Ce  prieuré,  de  collation  royale,  avait  encore  à  Saint- 
Mesmin  des  biens  considérables,  qui  ont  été  vendus 
à  la  première  révolution. 

Tous  les  ans,  les  fermiers  du  prieuré,  le  quatrième 
dimanche  de  Carême  (que  l'on  appelait  le  Dimanche 
des  Paiits),  devaient  donner  à  chaque  habitant  màle 
ou  femelle  un  pain  béni  moUot  d*tme  livre  ;  le  curé 
et  le  mattre  d'école  avaient  droit  à  deux  pains  cha- 
cun; celte  distribution  était  faite  à  domicile,  les 
fermiers  parcourant  le  village  avec  une  voilure  de 
pains;  le  même  jour,  le  curé  était  encore  tenu  de 
faire  venir  un  prêtre  pour  prêcher  la  Passion;  cet 
eGclésiasIique  recevait  six  livres. 

Il  y  a  moins  de  (ieux  cents  ans,  il  existait  a  Snint- 
Mesmin  un  couvent  de  filles  j  c'était  une  congréga- 
tion enseignante. 

On  remarquait  encore,  en  1860,  à  Saint-Mesmin, 
les  restes  d*un  cbftieau  fort,  aux  fossés  larges  et 
profonds  ;  il  élait  bùti  sur  pilotis,  la  façade  princi- 
pale était  construite  en  bois;  il  avait  une  galerie 
extérieure  au  premier  étage;  les  murs  des  deux  ex- 
trémités et  la  façade  au  couchant  étaient  en  pierres 
de  taille  et  de  â*50  d'épaisseur,  jusqu'au  premier 
étage  seulement  ;  le  reste  était  en  bois  recouvert  d'un 
crépi.  Au  premier  étage,  un  couloir  permettait  de 
circuler  autour  des  murs  et  des  chambres  d'habita* 
tioos  converties  alors  en  greniers.  Un  seul  pont 
y  conduisait,  c'était  autrefois  un  pont  levis.  A  l'in- 
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térieur,  les  cheminées  étaient  grandes^  munies  de 
plaques  d'une  épaisseur  eitraordinairé;  sur  Tune 
d'elle  on  remarquait  trois  cœurs;  sur  le  manteau  de 

Tancienne  cuisine,  on  voyait  deux  écussons  sculptés, 
l'un  portant  trois  coquilles,  et  l'autre  trois  cœurs 
divisés  par  une  bande  dont  les  détails  étaient  enle- 
Tés;  . ces  armoiries  se  reproduisaient  encore  dans 
une  écurie.  Ces  emblèmes  indiquent  bien  que  ce 
chùleau  élail  postér  ieur  à  l'époque  des  croisades  et 
qu'il  avait  été  habile  par  un  pèlerin  ou  un  chevalier 
croisé.  Des  traces  évidentes  d'incendie  remarquées 
au  deuxième  étage  font  supposer  qu'il  avait  été 
détruit  à  l'époque  des  guerres  avec  les  Anglais^  du 
temps  des  reîtres,  ou  bien  sous  François  1". 

En  avant  de  ce  château  féodal,  on  voit  l'empla- 
cement d'une  tour  dont  les  fondations  n'ont  été  dé- 
truites que  depuis  peu  d'années. 

En  1857,  on  retrouva  le  cachot  des  anciens  sei- 
gneurs :  c'élait  une  espèce  de  placard  ou  armoire 
dont  tous  les  côtés  étaient  hérissés  de  clous  pointus 
qui  devaient  naturellement  contraindre  le  patient 
k  se  tenir  dans  Timmobililé  la  plus  complète. 

Au  XIV*  siècle,  ce  cliùteau  était  la  propriété  des 
Jacquinot  Philippe,  des  Luiiiier  ou  Luilliers,  dont 
les  armoiries  étaient  :  d'azur  à  trois  coquilles  d'or. , 

Une  contrée  du  territoire  s'appelle  la  Uaute-Bome; 
c'était  là  assurément  que  devait  être  placé  un  monu* 
ment  celtique,  sorte  de  Menhir^  appelé  aussi  haute- 
borne  ou  pierre  longue,  ainsi  posée  pour  perpétuer 
la  mémoire  d'un  guerrier. 

Sur  le  finage,  dans  la  contrée  nommée  Noue-Ger- 
tmney  on  trouve  les  traces  d'une  voie  romaine  qui 
devait  aller  de  Sens  à  Méry  ^  le  terrain  est  exhaussé 
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d*abord,  el  composé  de  cailloux  et  d'une  espèce  de 
bélon  ;  ce  chemin,  qui  ne  forme  aucune  courbe  (ca- 
ractère des  voies  romaines),  va  jusqu'au  ruisseau 
de  Saint-Georges»  puis  se  divise  sur  le  territoire  de 
Valiai^t  où  il  se  continue  dans  la  prairie  et  de  là  à  la 
Seine,  où  se  trouvait  autrefois  un  pont,  dont  ii  reste 
encore  des  fiches  el  des  pieux. 

La  voie  des  BuUesj  allant  de  Troyes  à  Méry,  est 
assurément  une  voie  romaine  avec  tous  ses  carac- 
tères. En  48A6,  les  travaux  du  chemin  de  fer  sur  ce 
point  mirent  à  jour  des  cailloux,  de  la  chaux  et  une 
espèce  de  pierre,  puis  une  médaille  romaine  repré- 
sentant d'un  côté  deux  jumeaux  allaités  par  une 
louve,  on  vase  antique  et  nn  fer  à  cheval,  objets 
qui  furent  déposés  au  Musée  de  Troyes. 

En  4372,  au  mois  de  septembre,  une  armée  an- 
glaise, commandée  par  le  duc  de  Lancasire,  ravagea 
le  territoire. 

En  4S80,  l'armée  de  Bockingham  dévasta  le 

finage. 

En  181/i,  les  troupes  alliées  ont  campé  à  Sainl- 
Mesmin  pendant  six  semaines^  quelques  maisons 
forent  brûlées. 

CSoctrlangM  (CurUnde). 

Hameau  de  Saint  Mesmm.  Sa  population,  qui  di- 
minoe  tous  les  jours,  égalait,  il  y  a  cent  cinquante 
ans,  celle  do  cheMieo.  Un  roisseetu  conle  dans  toute 

la  longueur  de  la  rue  principale. 

Il  possédait  aussi  des  seigneurs  ;  on  trouve,  dans 
les  registres  de  l'état  civil,  les  messieurs  de  Biencourt 
et  antres,  s'appelant  MM.  de  GourlangeB;  d'après  la 
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tradition,  leur  château  était  placé  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  hameau,  sur  une  petite  éminence)  au 
bout  de  la  grande  rue  (voir  la  liste  des  seigneurs). 

C'est  sur  une  partie  du  territoire  de  Brolium  que 
s'est  livrée  la  fameuse  bataille  d'Attila,  dans  laquelle, 
d'après  Jomandés,  Grégoire  de  Tours  et  autres  his- 
toriens, ce  farouche  conquérant  perdit  trois  cent 

mille  hommes. 

m  Attila,  dit  Courtalon,  arrivé  en  Champagne,  vers 
la  fin  du  mois  d*août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre /i5t  ,  campa  dans  la  plaine  de  Méry-sur- 
Seine  et  s'y  disposa  à  tenir  téte  à  Tennemi;  il  laissa 
devant  lui  le  petit  ruisseau  de  Saint-Georges,  au-delà 
duquel  était  la  colline  si  importante  par  sa  situation, 
et  se  plaça  entre  le  village  de  Brolium,  aujourd'hui 
Sainl-Mesmin,  et  Savières.  Le  camp  d'Aétius  était 
vers  Chàtres-les-Méry  ;  ce  général  avait  établi  son 
quartier  entre  Romilly  et  le  ruisseau  que  l'on  appelle 
le  Rû.  Il  ^commandait  l*aile  gauche  de  son  armée 
placée  entre  Ch.ltres  et  la  petite  hauteur  de  Saint- 
Georges  en  Gaonnay;  l'aile  droite,  commandée  par 
Théodoric,  était  postée  vers  Orvilliers,  et  s'étendait 
jusqu'aux  hauteurs  d'Ossey  ;  au  centre,  commandait 
Sangiban ,  roi  des  Aiains.  Attila  appuya  sa  gauche 
sur  Brolium  ;  sa  droite  s'étendait  sur  les  hauteurs 
d'£chemines,  et  lui-môme  commanda  le  centre.  » 

La  bataille  fut  désastreuse  ;  le  roi  des  Visigoths  y 
fut  tué  et  inhumé,  dit-on,  h  Saint-Georges,  à  l'en- 
droit où  l'on  construisit  plus  tard  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Georges,  protecteur  des  guerriers. 

On  vit  alors,  dit  Grosley,  «  le  ruisseau  deCorlande 

couler  le  saug  a  pleins  bords  avec  la  rapidité  du 
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torrent  et  fournir  à  ceux  que  tourmentait  la  soif  un 
breuvage  mêlé  de  leur  propre  sang.  » 

Comme alleslationS)  on  a  conservé  sur  le  territoire 
de  Sainl-Mesmin  et  de  Vallant  des  noms  significatifs  : 

les  Champs-Guerriers^  le  Monl-Emini,  où  il  y  avait 
un  fort,  les  Garennes  l* Assaut,  les  Fonlames-l' Assaut. 
On  retrouve  encore,  prés  de  Saint-Georges»  des  che- 
mins couverts,  des  ossements^  des  tombeaux,  des 
fragments  d'armes,  une  quantité  de  fers  de  mulets. 
Puis  le  martyre  de  saint  Mesmin  et  de  ses  compa- 
gnons vient  donner  encore  une  preuve  irrécusable. 

Liila  des  flc^gMun. 

i/lOO.  —  Pierre  de  la  Germoise  donne  sa  fille  Gi- 
ielle  à  Simon  Ilennequin,  seigneur  de 
Saviéres  cl  de  Blives. 

—  Arnaud  Luillier  suivit  à  Orléans  le  roi 

Louis  XI,  qui  le  fit  conseiller  de  son 
'  grand  Conseil,  Irèsorier  de  Carcassonne; 
en  1467,  il  avait  épousé  Catherine  Phe- 
lippes,  fille  de  Jacquinot,  seigneur  de 
Landreville. 

—  François  Luilller,  trésorier  de  Carcas- 

sonne. 

—  Jean  Luillier,  lieutenant  civil  au  Chàtelet, 

procureur  général  au  Parlement,  mort 
en  1504. 

—  Eustache  Luillier,  conseiller,  puis  prési- 

dent de  la  Cour  des  Aides,  mort  en 
iôô5  ;  il  avait  épousé  Anne  Lecterc  de 
Gotlier,  fille  de  Jean  Leclerc  de  Gottier, 
seigneur  d'Aunay. 
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—  Eostache  LuiUier,  troisième  fils  d'Arnaud 

Luillier,  mort  en 

—  Jean  Luillier,  président  de  la  chambre 

des  Comptes,  prévôt  des  marchands, 
marié  à  Anne  Hennequin,  mort  eo  iôS8. 
1535.  Jeanne  de  Salazar,  fille  d'Heclor  de  Sa- 
lazar,  seigneur  de  Marcilly,  épouse  un 
de  Biencourt,  seigneur  de  Poitnncourt. 

—  Nicolas  Luillier,  seigneur  de  Houlancourl, 
.  de  Sainl-Mesmin ,  lieutenant  civil  en 

iô59,  président  des  Comptes  en  1567, 
prévôt  des  marchands  en  iô76;  mort 
en  1582. 

—  Eustache  Luillier,  seigneur  de  Courlanges, 

conseilltir  au  Parlement  en  1585. 

—  Charles  Luillier,  premier  du  nom^  sei- 

gneur de  Saint-]yesmin. 

—  Charles  Luillier,  deuxième  du  nom,  fils 

du  précédent,  seigneur  de  Sain  t-Mesmin, 
épousa  Marie  de  Biencourt,  fille  de 
Jean  de  Biencourt,  seigneur  de  Poi- 
trincourt,  écuyer  de  la  grande  écurie 
du  roi. 

—  Pierre  Luillier,  seigneur  de  Courianges, 

marié  à  Claude  de  Biencourt. 

—  Edmée  Claude  Luillier,  dame  de  Saint- 

Mesmin. 

Les  armes  de  cette  famille  étaient  :  d'azur 

à  trois  coquilles  d*or, 
Pierre  d'Argiiliers,  seigneur  de  Blives  et 
de  Rhéges. 

1670.  —  De  Tiiioy,  seigneur  de  Saint -Mesmîn, 
15  septembre  1670,  dtè  dans  un  diffé- 
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rend  entre  les  manants  de  Saînte-Syre  et 

de  Sainl-Alesmin,  à  l' occasion  de  la 
prairie. 

—  Charles  Gauthier,  seigneur  de  Saint<Mes* 
min  et  de  Courlanges,  i670  (mêmes 
pièces,  qui  font  partie  des  archives  de 

Sainle-Syre). 

Au  XVII*  siècle^  Eustache  Quinot,  avocat,  et  Louis 
Quinot,  conseiller  à  Troyes,  d'une  famille  originaire 
de  Champagne,  étaient  aussi  seigneurs  de  Saint*]lles- 
mia  et  de  Courlanges. 

A  la  fin  du  xvii* siècle,  Guillaume  DupinSjSeigneur 
qui  habitait  le  château,  laissa  une  somme  de  trois 
cents  livres  à  la  fabrique  ;  ce  legs  a  été  la  cause  d'un 
procès  entre  deux  curés  de  la  paroisse. 

En  4789,  la  seigneurie  appartenait  à  madame 
d'Hauleforl,  comtesse  de  Bavière,  seigneur  de  XW- 
lacer f,  où  elle  avait  un  magnifique  ci}àteau  bàli  par 
le  ministre  Coibert. 

Un  nommé  Defiirges  acheta  ensuite  ces  biens  ;  an* 
jourd'hui  il  ne  reste  plus  qu  une  ferme  qui  appartient 
à  M.  Noël  Blavoyer,  de  barberey>aux-Moiaes. 


7*.  Rillt-Saintb-Strb. 

Sainte*Syre,  anciennement  Rilly-Saint-Savinieni 
parce  que  saint  Savinien  y  aoufirit  le  martyre. 
Saneta  Syria^  VHIu  BeHacum^  année  275;  Riliacum^ 

Reliacum^  cité  dans  une  cli«irle  de  Charles-lo-Chauvc 
pour  l'abbaye  de  Monlier-ia-Celle  (Camusat,  r**  ^0). 
i»  pago  wdQùmtif  m  vHU  Mêliaoop  cité  dans  un 
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diplôme  de  Charles-le  Cliauve  en  faveur  de  Monlier- 
la>Gelle,  sur  la  demande  d'Aidéramne)  comte  béné« 
ficiaire  de  Troyes,  avant  856* 

Village  d'une  haute  antiquité,  au  pied  d'un  coteau 
assez  rapide,  dans  la  vallée  de  la  Seine  ;  à  20  kilo- 
mètres nord-nord  ouest  de  Troyes,  8  kilomètres 
sud-sud-est  de  Méry. 

Au  nord^esty  s'élève  une  petite  colline  appelée  h 
Cruel  qui  termine  la  chaîne  des  Voies-Blanches;  è 
Touesl,  coule  la  Seine  divisée  en  trois  bras  j  le  plus 
petit,  le  Melda,  passe  assez  près  du  pays. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Droupt* 
Saint-llàle  ;  à  l'est,  par  celui  des  Grandes-Chapelles  ; 
au  sud,  par  ceui  de  Ghauchigny  et  de  Saviéres;  à 
l'ouest,  par  celui  de  Chauchigny. 

Le  village  et  toute  la  largeur  de  son  territoire  sont 
traversés  par  le  chemin  de  grande  communication 
n*  18  de  Méry  à  Troyes.  Ce  chemin,  dont  on  n'avait 
pas  d'abord  reconnu  Timporlance,  avait  été  classé 
sous  le  n°  18  parmi  ceux  d'intérêt  commun,  mais, 
eo  1557,  il  fut  classé  tel  qu'il  l'est  aujourd'hui; 
commencé  en  i856,  il  vient  d'être  achevé. 

Les  deux  chemins  vicinaux  sont  :  le  chemin 
vicinal  des  Grandes-Chapelles  que  l'on  établit  et  qui 
se  poursuit  jusqu'à  Arcis  ;  2'  le  chemin  de  Rilly  à 
Saint-Mesmin  qui  est  presque  impraticable  à  cause 
de  l'absence  des  ponts  pour  traverser  les  bras  de  la 
Seine.  Ces  chemins  sont  entretenus  avec  du  silex  et 
du  gravier. 

Les  f)uils  sont  creusés  dans  la  craie,  à  une  profon- 
fondeur  de  à  4  mètres  et  queiqueiuis  jusqu'à  25 
métrés. 

Ancienne  crayére  abandonnée^  au  village  même  ; 
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d'autres  crayéres  appartiennent  à  la  commune,  mais 

on  en  extrait  peu  de  craie,  quoiqu'elle  soil  de  bonne 
qualité;  on  va  la  chercher  dans  les  pays  voisins  pour 
les  bâtisses, 

La  plupart  des  maisons  sont  en  carreaux  de 
terre  avec  façade  en  bois;  on  se  sert,  pour  les  pre- 
mières assises,  de  silex^  de  grés  sauvage  ou  de  bri- 
ques. Sur  cent  vin^t-deux  maisons,  quatre-vingt- 
quatorze  sont  couvertes  en  tuiles  et  en  ardoises; 
les  deux  tiers  des  granges  sont  couvertes  en  tuiles; 
les  toitures  de  paille  sont  devenues  rares  depuis 
rincendie  de  1846. 

Altitude,  05  mètres  (sol  du  haut  du  village). 

Superficie  du  territoire,  1365  hectares  05  ares 
3  centiares,  d*après  le  cadastre. 


hrct.    ar«s.  c. 

Terres  labourables   5209  43  60 

Prés   103  84  09 

Bois,  broussailles   28  i 3  35 

Vauldres   48  24  88 

Sapins   5»« 

Vignes   68  51 


Le  sol  est  généralement  calcaire;  dans  peu  d'en- 
droits il  est  siliceux;  le  sous-sol  est  formé  d'une 
couche  de  craie  associée  à  diverses  terres  d'alluvions 
et  de  détritus  ;  le  sol  de  la  prairie,  peu  profond,  est 
composé  d'une  bonne  terre  arable,  peu  propre  à  la 
croissance  des  prés,  mais  préférable  pour  la  culture 
des  céréales  ;  à  l'exception  des  terrains  trop  bas, 
tout  est  en  labour. 

Le  sous-sol  étant  presque  partout  une  terre  argi- 
leuse) les  arbres  n'y  croissent  pas,  même  le  peu- 
plier. 
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eo  moyenne  

Loyer  moyen  d'un  heel.        .   •  • 


40  fr.  » 
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Semence  an  ooors  de  1860  ....    68  • 


L'hectare  des  meilleures  terres  vaut  8,800  fr.  ; 
des  plus  mauvaises,  190  fr. 

L'assolement,  en  général,  est  triennaL  On  cultive 

le  seigle,  le  froment,  Forge  et  l'avoine.  Le  seigle  se 
fait  dans  les  petites  terres  ou  dans  les  bons  terrains 
qu'on  ne  peul  ou  ne  veut  pas  fumer.  Sur  les  hau- 
teurs, les  terres  produisent  de  très  bons  grains  avec 
une  bonne  fumure. 

La  prairie  est  très  élevée  et  ne  donne  que  de 
mauvais  foin,  ce  qui  oblige  de  plus  en  plus  à  la 
mettre  en  culture;  depuis  quarante  ans,  on  en  a 
défriché  65  à  70  hectares;  il  n'en  reste  aujourd'hui 
que  103  lieclares  environ.  Quand  l'eau  ne  déborde 
pas  trop,  on  y  fait  de  très  bonnes  récoltes  en  cé- 
réales, sans  avoir  employé  beaucoup  de  fumier. 

Les  prairies  artificielles  sont  formées  pour  une 
forte  partie  en  sainfoin;  quelques  hectares  de  luseme) 
peu  de  trèfle,  et  moins  encore  de  lupuline.  On  cultive 
aussi,  pour  le  besoin  des  animaux  :  la  jarosse,  les 
lentilles,  la  betterave  champêtre,  le  chou-rave  et  le 
navet  blanc* 

On  ne  plante  des  pommes  de  terre  que  pour  Tu- 

lage  de  la  maison. 

On  faisait  autrefois  une  grande  quantité  de  chanvre, 
mais  cette  culture  est  abondonnée,  et  c^est  à  peine 
si  Ton  en  voit  quelques  champs  aujourd'hui. 

Dans  la  vallée,  il  y  a  très  peu  de  bois,  et  il  pousse 

X.  util.  ^ 


Frais  de  moissons  et  de  battage 
Impôts  de  toute  nature  .    .  . 
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lentement  ;  on  trouve  cependant  quelques  terrains 

où  croissent  des  ormes,  des  cbôoes  el  des  érables^ 
le  peuplier  végète  très  mal. 

On  doit  citer  un  saule  remarquable  par  sa  gros- 
seur ;  il  est  planté  sur  la  propriété  du  sieur  Moriat* 
Blasson.  Sa  circonférence,  k  m  mètre  do  sol,  est  de 
S"  60.  Il  a  16  à  16  mètres  de  hauteur  jusqu'aux 
branches  formant  la  tête. 

Dans  les  terrains  où  l'emblave  ne  vient  pas,  on 
place  avantageusement  des  marsaulls;  iâ  hectares 
26  ares  88  centiares  sont  déjà  plantés.  On  rencontre 
depuis  peu  quelques  champs  de  sapins;  il  y  en  a 
déjà  environ  3  hectares  sur  le  finage. 

On  a  essayé  la  culture  de  la  vigne  dans  les  prés, 
mais  on  l'abandonne,  car  lous  les  ans  la  gelée  la 
détruit;  on  l'essaie  maintenant  sur  le  devant  de  la 
colline;  ces  essais  seront  assurément  iniructueux ; 
rbabitant  de  Sainte-Syre  n'est  pas  vigneron  et  il  se 
rebutera  aux  premiers  insuccès. 

La  vigne  faisait  anciennement  partie  des  cultures, 
car  la  contrée  située  à  l'est  du  village  sur  la  droUe 
du  clieniin  des  Grandes-Chapelles  se  nomme  encore 
Les  Vigneif  il  reste,  comme  traces,  de  vieux  cerisiers  ; 
le  côté  opposé  se  nomme  La  Plante$. 

Depuis  trente-cinq  ans  Tagriculture  a  fait  à  Rilly- 
Sainte-Syre  des  progrès  trés-marqués  ;  on  y  récolte 
trois  fois  plus  qu'avant  cette  époque  ;  les  fumiers  et 
les  plantes  fourragères  )  sont  pour  beaucoup,  mais 
les  engrais  ne  sont  pas  encore  suffisants,  il  en  fau- 
drait plus  du  double.  11  existe  des  terres  de  mau- 
vaise qualité  qui  deviendraient  bonnes  si  elles  étaient 
fumées  au  moins  à  tous  les  assolements,  tandis 
qu'elles  ne  le  sont  que  tous  les  quinxe  ans. 
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Autrefois  la  commune  [)ossédait  9G  hectares  58  ares 
de  pâturages  qui  ne  donnaient  aucun  rapport;  en 
1793,  on  en  fit  ie  partage;  ce  fut  pour  le  pays  une 
source  de  richesses;  chacun  s'arrangea  de  sa  part  ;  la 
plus  forte  partie  fut  mise  en  culture,  et  on  en  retira 
une  grande  quantité  d*engrais  qui  améliorèrent  la 
terre  des  champs. 

On  compte  62  laboureurs,  dont  5  à  3  chevaux, 
31  à  2  chevaux  et  26  à  i  seul  cheval.  Parmi  les  cul- 
tivateurs, plusieurs  sont  très  inlelligenls,  mais  le  plus 
grand  nombre  suit  la  vieille  routine. 

103  chevaux,  326  vaches,  750  moutons,  200  ru- 
ches; un  seul  apiculteur  en  possède  déjà  au  moins 
iOO  pour  sa  part. 

Les  422  maisons,  comprenant  actuellement  158 
ménages,  forment  en  total  une  population  de  461  ha- 
bitants. 

Les  habitants  se  sont  toujours  fait  remarquer  par 
leurs  manières  douces  et  polies  ;  ils  possèdent  i  un 

très  haut  point  le  vice  du  siècle,  l'amour  des  ri- 
chesses, d'où  résulte  un  intérêt  mal  entendu. 

Le  langage  n'est  pas  de  la  plus  grande  pureté, 
pourtant  Ton  n'entend  pas  de  locutions  bien  parti- 
culières à  la  localité,  mais  on  traîne  beaucoup,  et 
surtout  on  prononce  mal  les  désinences  des  verbes. 

Un  maire,  un  adjoint  et  dix  conseillers  munici- 
paux,  un  curé,  un  instituteur,  un  garde-champêlrey 
un  notaire,  un  percepteur,  un  médecin. 

Pompe  à  incendie  très  ancienne  mais  fonctionnant 
bien  ;  vingt  pompiers  équipés  depuis  1356. 

PatentéS|  vingt-deux. 

Electeurs,  cent  cinquante-tm. 

Métiers  à  faire  des  bas,  soixante-trois. 
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L'école  est  dirigée  par  uo  instituteur  public;  elle 
est  fréquentée  par  les  deux  seze»^  :  soixante  élèves 
l'hiver,  trente-cinq  Tété,  cinq  élèves  gralniti.  La 
salle  de  classe  est  spacieuse  et  bien  aérée  ;  le  mobt* 
lier  manque  de  tout,  mais  il  faut  dire  que  la  commune 
ne  possède  aucun  revenu. 

Les  actes  de  l'état  civil  remontent  au  i*  septembre 
i666.  Jusqu'eft  1792,  ils  sont  rédigés  par  MM.  les 
curés. 

Kevenu  imposable  28,341  fr.  16  c. 

R  1    .  1    x^ra  (  Recettes.  .     5,300  52 
o  )  Dépenses.  .     5,300  52 

Rilly-Sainte-Syre  est  depuis  1858  le  chef-lieu  d'une 

perception  qui  s'élend  sur  les  communes  de  Droupt- 
Saml-Bale,  Droupl-Sainle-Marie ,  Premierfait,  les 
Grandes-Chapelles,  Chapelle- Vallon  et  Chauchîgny. 

Umm  âm  Whiam  d«|mn  17M. 

179S  à  1815.  Roujeaux,  père,  assisté  successive- 
ment pendant  la  révolution  de  plu- 
sieurs officiers  publics  ou  agents. 

1815  à  i8SS.  Roujeaux,  fils. 

1828  à  4830.  Vergeot  (Théodore). 

i830  à  1845.  Koujeaux,  fils. 

1865  à  1868.  Villat  (Félix). 

i8/i8  à  1854.  Blasson-Roujeaox. 

1856.  Sainton-Gouffé. 

Les  archives  sont  conservées  aujourd'hui  dans  des 

armoires,  à  la  maison  commune  bàlie  en  1868. 

Malheureusement  la  trop  grande  fraîcheur  de  l'église 

où  elles  étaient  auparavant  a  anéanti  pour  toujours 

une  certaine  quantité  de  titres  importants. 
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Le  plus  ancien  litre  des  archives  de  la  commune 
eit  une  copie  sur.  parcbemm  en  date  du  23  février 
iA88,  d'un  acte  fait  le  6  janvier  îàlS  entre  le  cha* 

pitredeTroyeset  les  habitants  de  Sainte-Syre  au  sujet 
de  deux  successions.  Ce  litre  est  déchiré  sur  quel- 
ques parties»  mais  est  encore  lisible  avec  un  peu 
d'application. 

Puis  viennent  des  dossiers  très  volumineui  relatib 
a  des  procès.  Les  plus  intéressants  sont  : 

1".  Celui  de  1670,  entre  Sainle-Syre  et  Saint-Mes- 
min.  Les  habitants  de  Sainte-Syre  avaient  défriché 
douze  arpents  de  leurs  pâturages  dans  l'endroit 
appelé  U  Graiùêlùn;  l'année  suivante,  les  habitants 
de  Saint-Mesmin,  poussés  par  Chaiies  Gaulhier,  sei- 
gneur de  Ginoz,>aint  Mesmin,  Courlanges  et  autres 
lieux  »  fauchèrent  l'avoine  laite  dans  les  doute  ar- 
pents défrichés,  et  s'en  emparèrent;  ces  derniers  per* 
dirent.  Le  jugement  fut  rendu  par  M*'  de  Canmar» 
tin, intendant  de  Champagne,  ayant  poursubdélégué| 
à  Troyes,  M.  de  Vienne. 

Les  titres  produits  dans  cette  afflEiire  dataient  de 
iA6l,  i676  et  1598;  ils  prouvaient  que  ces  biens  ne 
provenaient  pas  du  domaine  du  roi,  mais  d'un  legs 
à  eux  fait  par  le  sieur  Thouvenin  de  Galia  et  par 
testament  de  l'an  i45i. 

2*.  £n  1693,  un  autre  prooès,  excité  par  la  ven- 
geance assurément,  eut  lieu  entre  les  mâmes  com- 
munes à  l'occasion  des  pâtures  que  les  habitants  de 
Saint-Mesmin  voulurent  enclore.  Les  habitants  de 
Rilly-Sainte-Syre  fireatdci'oppusition  à  main  armée^ 
bri0érent  les  cMtures  et  remplirent  les  fossés;  un 
procès  fut  intenté,  et  le  grand  Coibert  lui*mème,  qui 
était  seigneur  de  Saint-Mesmin,  attendu  que  la  terre 
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de  ce  Heu  dépendait  du  marquisat  de  Vîllacerf)  ter- 
mina le  difierend  par  une  ordonnance  qui  dale  de 

169^,  47  juillet.  Gel  autographe  de  Colberl  est  une 
pièce  précieuse  des  archives. 

D'autres  procès,  dont  les  dossiers  sont  aux  ar- 
chives, démontrent  que  ia  chicane  dura  plua  d'un 
aiécle  entre  ces  deux  communes. 

Rilly-Sainte-Syre  existait  du  temps  des  Romains» 
en  Tan  275;  il  s'appelait  alors  Rilly,  Rilliacum;  son 
ancienneté  est  encore  constatée  par  le  martyre  de 
saint  Savinien,  qui  lut  décapité  avec  sa  sœur  Savine 
et  saint  Parres  sur  les  bords  de  la  Seine,  à  Rilly  ;  ce 
saint  était  venu  de  Samos  avec  sa  sœur  Savine  et 
saint  Parres  vers  la  moitié  du  m*  siècle  pour  ré- 
pandre la  foi  dans  les  Gaules  ;  il  prêchait  dans  les 
environs  d'Auguslabonum  (Troyes),  à  Rilly,  quand 
Tempereur  Aurélien,  effrayé  pour  l'idolâtrie,  le  fit 
mettre  à  mort.  Vers  ia  fin  du  lu^  siècle,  une  sainte 
veuve»  du  territoire  de  Troyes,  nommée  Syre,  fit 
bftlir  une  chapelle  sur  l'endroit  où  avait  été  enterré 
saint  Savinien,  par  reconnaissance  de  ce  qu'elle  avait 
recouvré  la  vue  en  faisant  un  pèlerinage  à  ce  saint  ; 
à  sa  mort,  elle  fut  mise  dans  un  tombeau  proche 
celui  du  martyr,  et  c'est  depuis  ce  temps  que  le 
village  porte  le  nom  de  Rilly-Sainte-Syre,  où,  selon 
la  tradition,  les  cabanes  et  les  cellules  bâties  par  les 
pèlerins  augmentèrent  le  village. 

La  chapelle  était,  dit-on,  un  beau  morceau  d'ar- 
chitecture; elle  avait  été  reconstruite  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle  et  achevée  en  1561  ;  elle  était 
très  vaste,  d'une  seule  nef,  sans  bas-cotés.  £n  1792, 
on  la  dévalisa;  l'abolition  d'une  église  ayant  été 
ordonnée,  les  habitants  préférèrent  garder  l'église 


« 


Digitized  by  Google 


DK  MÉRY-SUA-SËINE.  AU 

aotoar  de  laquelle  se  trouvait  la  sépulture  de  leurs 
ancétreS)  et  la  chapelle  fut  démolie.  Cet  endroit  a 
gardé  le  nom  de  place  de  la  Chapelle. 

Le  j)uils  qui  existait  près  de  cette  chapelle  et  dont 
l'eau  était  bue  avec  beaucoup  de  confiance  a  été 
comblé. 

Que  sont  devenus  les  pèlerinages  d'autrefois  à  la 

bonne  sainte  Syre  (comme  onla  nomme  toujours)  ?  Il 
y  a  soixante-dix  ans  encore,  le  8  juin,  les  pèlerins 
afTluaient  de  tous  les  pays  à  plus  de  vingt  lieues  à 
la  ronde;  non  seulement  la  chapelle  était  pleine^ 
mais  il  était  impossible  de  circuler  dans  les  rues  en- 
vironnantes pendant  les  dimanches  du  mois  de  juin. 

Quant  aux  miracles  opérés  par  la  vertu  des  re- 
liques de  sainte  Syre,  on  cite  ce  qui  arriva  à  Gaspard 
de  Goligny,  seigneur  de  Beaufort  et  cousin  de  l'amiral 
de  ce  nom.  Ce  prince  fut,  en  1529,  guéri  de  la  pierre 
d'une  façon  miraculeuse  après  un  pèlerinage  au  tom- 
beau de  la  sainte. 

En  au  rapport  du  père  i.hifflet,  on  lisait 

dans  la  chapelle  qui  fut  démolie  en  1792  : 

«  Gaspard  de  Coligny^  seigneur  et  baron  de  Bo- 
vain  et  de  Beaufort,  écuyer  tranchant  de  messeigneura 
le  Dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  natif  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgogne,  a  été  ce  jourd'hui  43  jour 
d'avril  m.  d.  xxxix,  délivré  de  sept  pierres,  les- 
quelles il  a  fait,  fut  délivré  desdites  pierres  et  est  en 
bonne  santé,  dont  ledit  seigneur  veut  et  entend  être 
pensionnaire  et  redevable  à  l'église  de  madame  Sainte- 
Syre.  o 

11  est  bien  loin  ce  bon  temps  de  pèlerinages  consi- 
dérables où  les  oblations  des  fidèles  dédommageaient 
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le  chapitre  de*  la  cathédrale  de  Troyea  de  se§  iU« 
penses. 

Un  poëte  du  xv*  siècle,  Pierre  Grognel,  né  à 
Toucy^  parie  ainsi  de  la  vertu  des  reliques  de  sainte 
Syre  : 

Plosieon  corps  aaincts  II  mot  fiiisiot  miraGles. 
Aux  oraisons  des  malades  et  oracles 
Et  mèmement  madame  saincto  Syre 
Est  près  de  II  qui  tant  fait  par  vrai  dire 
Seignes  patents  qu*on  voit  ooq  chaque  jour 
Miracles  faits  dont  on  a  doulx  aéjour. 
GcDs  graveleux,  rompus  et  de  la  pierre 
Qui  de  maints  lieux  y  vont  pour  la  requerre 
Bref  unq  chacun  y  trouve  allument 
Comme  on  voit  que  ledit  point  ne  ment. 

£n  1638,  on  avait  écrit  déjà  et  l'on  vendait  à  la 
vente  de  Jean  Blanche,  soos^chantre  de  l'église  de 
Troyes,  qui  avait  été  aussi  prêtre  de  VallanI: 

«  5  quayers  de  parchemin  escriptz  contenant  la 
légende  de  saint  Savinian  et  celle  de  sainte  Syre  — 
prisez  15  sols.  » 

En  ISS9,  Pierre  d'Arcis,  qoi  avait  nne  dévoticn 
partfculiéhre  à  sainte  Syre,  portait  ses  reliques  dans 
un  reliquaire  dont  lui  avait  fait  présent  la  duchesse 
d*Orléans. 

Vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  au  temps  des  guerres 
de  François  V  et  de  Charles-Quint,  le  chapitre  de 
l'église  de  Troyes,  à  qui  Brosson,  seigneor  Salnt- 
Sépulchre  et  de  Sainl-Savinien ,  avait  donné  Rilly 
dés  1200,  craignant  que  la  châsse  de  sainte  Syre  fût 
profanée  par  les  soldats,  voulut  la  mettre  en  sûreté 
et  l'emporter  à  Troyes  ;  mais  il  y  eut  de  la  part  des 
habitants  de  Sainte-Syre,  tant  hommes  que  femmes» 
une  telle  opposition,  que  le  chapitre  céda. 
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Bm  les  babiUmts  royaiU  1»  égliM  rava- 
gées et  pillées,  cachéreni  la  châsse  pour  la  som* 
traire  à  la  fureur  des  Huguenots  ;  celle  action  doima 
liea  à  la  journée  des  Fourches  (i). 

Jacques  Raguier,  év^oe  de  Troyes»  fit  la  traula- 
tion  do  corps  de  sainte  Syre  ;  du  tombeau  oà  il  avait 
été  jusque-là,  il  le  mil  dans  une  chùsse.  Dans  les 
jours  de  la  fête,  les  offices  étaient  dits  par  les  cka- 
noines  de  la  cathédrale  de  Troyes.  C'est  à  cette 
époque  que  Baguier  détacha  une  partie  du  chef  de 
la  sainte  et  en  fit  présent  à  Téglise  de  Saint-Héry  de 

Paris. 

Rilly  a  dû  posséder  un  château  qui  devait  être 
placé  an  sud  du  village,  dans  le  lieu  appelé  h 
Château*  On  trouve  dans  cet  endroit  d'aociennea 
fondations.  On  prétend  aussi  qu'il  y  avait  là  un  pays 
nommé  Veurlainet.  Une  voie  qui  y  aboutit  et  la 
'  contrée  qu'elle  traverse  s'appellent  ainsi. 

Rilly  et  Sainte-Syre  ont  formé  jusqu'à  la  Révo- 
lution deux  communes  distinctes,  faisant  partie  de 
deux  juridictions;  Rilly  dépendait  du  bailliage  de 
Sens,  et  Sainte  Syre  de  celui  de  Troyes.  La  voie  de 


(1)  La  voie  des  Fourches,  qui  sépare  les  terriloire^  do  Chau- 
chigny  et  de  Sainle-Syre,  est  probablement  l'endroit  où  fut  placé 
la  châsse  de  sainle  Syre.  En  1544,  le  chapitre  ('e  Troyes,  crai- 
gnant le  dan^'er  pour  la  châsse  pendant  les  guerres,  envoya  les 
chanoines  pour  la  transporter  à  Troyes;  lès  habitants  s'y  opposè- 
rent, dis.'>nt  qu'ils  s'en  chargeaient  à  leurs  risques  et  périls  et  la 
caclipraieiit  en  nn  lieu  si  secret  que  les  ennemis  ne  pourraient  la 
découvrir.  Quand,  en  i 507,  les  Huguenots  ravagèrent  les  églises, 
les  habitants  mirent  les  reliques  en  lieu  lar,  i(irè6  eo  être  veoutt 
eux  mainSft  année  de  founto. 
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séparation  des  deux  fioage»  s'appelle  toujours  voie 
des  Deux-Juslices. 

ce  Les  droits  des  justices  royales  de  Ri1ly,de8  Gran- 
desel  Petites-Chapelles,  avec  le  droii  de  jurée  appelé 
le  droit  de  bourgeoisie  des  habitants  dudict  Rilly, 
amodiés  70  livres  par  an,  sont  vendus  à  Pierre  Guil- 
laume de  ChavaudoD,  par  Louis  Largentier,  baron 
de  Chapelaioes.  o 

L'église  était  primitivement  dédiée  à  saint  Savi- 
nîen,  mais,  depuis  la  destruction  de  la  chapelle,  elle 
est  sous  le  vocable  de  saint  Savinien  tt  de  sainte  Svre. 
Elle  appartient  à  deux  époques  :  la  nef  avec  ses 
piliers  ronds  el  ses  pleins  cintres  est  très  ancienne, 
le  style  est  pur  roman  ;  le  portail  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grâce;  une  partie  est  de  la  même 
époque  eldu  môme  style;  l'autre  est  d'une  date  plus 
récente,  de  1592;  le  chœur  date  de  la  Renaissance; 
les  fenôlres  sont  en  ogives,  c'est-à-dire  du  xvi*  siècle. 

Dans  le  peu  de  vitraux  qui  restent,  on  lit  parfaite- 
ment ces  mots  :  «  Cette  verrière  est  faite  l'an  mil 
cinq  cent  trente-trois.  » 

Avant  la  Révolution,  l'église  avait  trois  belles 
cloches;  on  a  conservé  la  plus  grosse;  elle  pèse  à 
peu  prés  onxe  cents  kilogrammes.  Elle  porte  cette 
inscription  en  gothique  : 

((  Je  fus  faite  en  l'an  mil  cinq  cent  cinquante-cinq 
et  suis  nommée  Marie.  » 

Le  6  septembre  1866,  un  affreux  incendie  éclata 

à  Sainte  Syre;  par  une  sécheresse  extraordinaire,  le 
feu  se  déclara  dans  un  tas  de  fagots  près  d'une 
grange;  en  moins  d'une  heure,  soixante-trois  mai- 
sons d'habitation,  soixante  granges  remplies  de  cé- 
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réaies  et  de  fourrages  et  trente-cinq  corps  de  bfttU 
menis d'exploitation  devinrent  la  proie  des  flamnoes; 

quatre  femmes  furent  brûlées. 

La  perle  totale  fut  évaluée  à  800,000  francs  el 
supportée  par  soixante-sept  propriétaires  el  huit  lo- 
cataires. Ûeui  cent  dix-huit  personnes  furent  à 
la  porte,  la  plupart  sans  vêtements,  sans  lit  et  sans 
pain. 

Les  pays  furent  sublimes  de  charité  ;  dès  le  len- 
demain du  sinistre  et  pendant  plusieurs  semaines, 
arrivèrent  de  nombreux  secours. 

La  cause  de  cet  incendie  est  restée  ignorée  ;  on 
pense  pourtant  que  l'imprudence  d'un  fumeur  y 
aurait  donné  lieu. 

Aujourd'hui,  le  village  de  Sainte-Syre  est  un  des 
plus  beaux  des  environs  ;  cependant,  on  fit  la  faute 
bien  grave  et  irréparable  maintenant  de  ne  pas  re- 
dresser les  rues;  faut-il  en  accuser  l'autorité  ou 
Tagent  chargé  de  dresser  le  plan  du  village  ? 

On  est  fondé  à  croire  qu'à  une  époque  bien  anté- 
rieure le  villa^^e  fut  déjà  incendié;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'en  faisant  des  fouilles  pour  rebâtir,  on  trouve 
presque  partout,  à  une  profondeur  de  0,50  centi- 
mètres, une  couche  de  matières  brûlées. 

En  1812,  une  grande  partie  du  fînage  fut  grêlée; 
il  ne  resta  rien  sur  le  passage  de  la  nuée;  le  lende- 
main, on  trouvait  les  lièvres,  les  perdrix  et  les  autres 
oiseaux  tués  sur  place. 

En  4826,  une  nuée  fondit  sur  le  pays,  l'eau  rou-  » 
lait  à  flots  dans  les  rues,  perçait  les  murailles  et 
entraînait  tout  ;  il  fallut  beaucoup  de  courage  aux 
habitants  pour  éviter  de  grands  malheurs. 

En  i  8&6,  le  8S  août,  la  fondre  tomba  sur  le  clocher 
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de  l'église  ;  Taréte  do  côté  derborloge  fatsenlemeDl 

découverte. 

Le  i3  juin  1858,  un  orage  épouvantable,  accom- 
pagné de  grôlofDs  énormes,  ravagea  le  finage  ;  la 
perte  fut  évaluée  à  SI  J6SÙ  francs;  vingt-^iuatre  heure» 
après,  malgré  la  chaleur^  la  tem  élak  encore  cou- 
verte de  glace. 

S*.  MBSGRIGlfT. 

MêigrigniacuSy  apud  Mesgrigniacum^  cité  dans  une 
charte  de  Henri  II,  comte  de  Champagne,  de  1189. 

Petit  village  au  bord  de  la  vallée  de  la  Seine,  à 
S  Iplométres  sud  de  Héry  sur-Seine,  S3  kilomètres 
d'Arcis,  28  kilomètres  de  Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Châtres; 
au  levant,  par  la  rivière  de  Seioe ;  au  couchant,  par 
le  finage  d'Orvilliers;  et  au  midi,  par  celui  de  Val- 
lant. 

Chemins  vicinaux,  de  Mesgrigny  à  Vallant,  de 
Méry  à  Châtres,  mal  entretenus  avec  de  la  grève. 

La  route  départementale  de  la  Beile-£loile  à  Les« 
mont  traverse  Hesgrigny. 

Vingt-unième  et  très  importante  station  du  chemin 
de  fer  de  l'Est,  de  Paris  à  Mulhouse,  construite  en 
1847.  C'est  le  débouché  des  grains  du  canton  de 
Méry  et  de  l'arrondissement  d'Arcis. 

Puits  de  S  à  6  mètres  de  profondeur,  traversant 
1  à  2  mètres  de  terre  jaune  avant  d'atteindre  la  craie, 
ne  tarissant  pas.  L'hiver,  Teau  y  abonde.  A  la  Belle- 
Etoile,  la  profondeur  des  puits  atteint  12  mètres. 

A  SOO  mètres  au  sud  du  village  se  trouvait  l'étang 
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de  Bnry,  aKmeiité  par  de  nombreuses  soorees,  et  qui 

fut  tiesséché  en  1850,  pals  mis  en  culture;  aujour- 
d'hui, les  eaux  tombent  dans  un  canal  qui  le  traverse 
dans  sa  longueur  j  elles  passent  ensuite  sous  la 
chaussée  qui  est  entre  Mesgrigny  et  Châtres,  pour 
aller  arroser  les  prés  de  Mesgrigny,  Châtres  et  Héry, 
pour  se  jeter  dans  la  rivière  du  moulin  ;  cet  étang 
contenait  autrefois  beaucoup  de  brochets,  d'an- 
guiiles,  de  perches  et  de  tanches. 

Constructions  en  bob^  carreaux  de  terre,  briques, , 

pierres  ;  encadrements  des  ouvertures  en  briques  et 
craie;  assises  en  grés  sauvage,  craie  de  Rhèges  et  de 
Droupt.  Maisons  élégantes  et  vastes  à  côté  de  mau- 
vaises mftÉiures  aux  toHs  de  chaume. 
Altitude,  84  mètres  (sol). 

Superficie  du  territoire,  726  hectares. 


bect.  ares.  c. 

Terres  labourables  654  53  36 

Prés   8  70  86 

Bois   16  56  10 

Pâtures   6  49  78 

Vergers   3  75  73 


Sol  de  craie  recouverte  dans  les  parties  basses  de 
gravier  tourbeux,  et,  dans  le  haut,  de  terre  Jaune 

détritique  graveleuse. 

Les  terres  labourables  donnent  du  froment,  de 
rorge,  de  l'avoine  et  du  seigle  d'assex  bonne  qualilé 
sur  tout  le  finage. 

Pâturages  près  de  la  Seine. 

Bots  sur  le  bord  de  ce  fleuve;  peupliers  abon* 

dants,  ormes,  frênes,  chênes;  grands  vergers  don- 
nant beaucoup  de  pommes. 
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Les  meilleares  terres  valent  2,000  francs  Thectarej 
les  plus  mauvaises^  àO  à  50  francs. 

i  6  laboureurs,  36  chevaux,  137  vaches,  ^85  mou- 
tons, 12  ruches. 

La  population,  avant  ISl/i,  n'était  plus  guère  que 
de  90  à  98  habitante;  elle  est  aujourd'hui  de  161  ; 
cet  accroissement  est  dû  è  réiablisaement  de  la 
station  du  chemin  de  fer  de  TEst. 

Un  maire,  un  adjuint,  huit  membres  du  conseil 

municipal,  un  curé  qui  habite  Vallant,  un  garde- 

champêtre,  un  bureau  de  tabac. 

Revenu  imposable  12,375  fr.  96  c. 

«  j  j  Mo^fx  (  Recettes.  .  9.163  n 
Budget  de  i860  |  ^^^^^       ^ilCO  90 

Perception  de  Mcry. 

Six  patentés^  dix  électeurs. 

Le  premier  registre  de  l'élat  civil  date  de  1793. 

Les  archives  ayant  été  brûlées  en  1814,  on  ne 
trouve  rien  d'antérieur  à  cette  époque. 

Il  n*y  a  plus  de  métiers  à  bas  ;  pas  de  bonne- 
tiers. 

Un  assez  grand  nombre  des  habitants  est  employé 
aux  travaux  de  la  station  ;  quelques  laboureurs. 

tktm  dw  Maiw  d^pw  1788. 


1800  è  1610.  Rosier  (Honoré). 
1810  à  1832.  Contât  (Claude). 

1832  à  i8/j2.  Paulcnlru  (Pierre). 
48/j2  à  4868.  Rozé  (Nicolas). 
1848  à  1852.  Chaumont  (Apollinaire). 
4832.  Godret  (Amédée). 
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L'église,  qui  fat  détruite  en  1814,  était  assez  vaste; 
elle  possédait  trois  cloches,  et  ses  revenos  en  îm- 
meubles  étaient  encore  bien  snifisants  à  son  entre- 
tien, quoique  la  plus  grande  partie  en  ait  été  vendue 

en  1793,  au  proiit  de  la  République,  au  district 
d'Ârcis. 

La  nouvelle  église,  dont  le  style  n'appartient  à 
aucune  époque,  est  sous  le  vocable  de  saint  Thi- 
bault; elle  a  été  construite  en  1845,  sans  aucun 
secours,  et  aui  frais  des  habitants;  mais  sa  mauvaise 

construclion,  jointe  à  l'absence  de  conlreforts,  la 
mettent  déjii  en  état  d'urgentes  et  onéreuses  répara- 
tions. 

Le  chftteau  fut  détruit  à  la  Révolution  ;  il  n'offrait 
rien  de  remarquable. 

Mesgrigny  est  une  des  communes  les  plus  an- 
ciennes du  canton,  elle  faisait  partie  du  champ  de 
bataille  d'Attila  contre  iEtius.  £lle  est  citée  dans 
une  charte  de  1189  de  Henri  II,  comte  de  Cham- 
pagne, qui  rappelle  que  Hugues,  comte  de  Troyes, 
son  oncle,  élail  seigneur  de  Mesgrigny,  et  qu'il  dis- 
posa de  cette  terre  en  faveur  de  Notre-Dame-aui- 
Nonnains  de  Troyes,  en  1104.  Les  dîmes  apparte- 
naient à  l'abbessd  de  Notre-Dame-aux-Nonnains. 
Mesgrigny  était  de  la  juridiction  de  Troyes,  dubaiiliage 
de  Méry,  du  doyenné  de  Marigny. 

Ce  pays  fut  toujours  ruiné  par  les  garnisons  du 
château  de  Méry. 

Ou  temps  de  la  ligue,  il  n'était  que  de  huit  feux. 
Ce  village  fut  obligé,  pour  payer  ses  tailles,  de 

mettre  en  vente  les  communes  et  une  cloche  de 
Téglise;  mais  les  habitants  ne  trouvèrent  marchands 
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que  pour  la  cloche,  qai  fut  adjugée  à  Jean  Laurent^ 
fondeur  à  Troyes. 

Mesgrigny  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Met- 
frigny      existe  eneore  dans  les  en  Tirons  de  Troyes. 

Gstle  maison,  d'après  le  Foeda  CeayemV,  on 
compte  do  domaine  de  Champagne  de  l&&9^  des- 
cend de  :  Pierre  de  Mesgrigny,  qui  fut  nommé 
parmi  les  nobles  de  cette  province. 

Jean  de  Mesgrigny,  son  61s ,  premier  du  nom^ 
est  mentionné  avec  sa  femme  Denise  de  Marcheville 
dans  UB  contrat  du  li  septembre  1367. 

Guyot  de  Mesgrigny,  61s  do  dernier,  chevalier, 
baron  de  Poossey,  seigneur  de  Mesgrigny  et  d*Ori- 
gny,  était  guidon  de  la  compagnie  du  duc  de  i^our- 
gogne. 

Denisot  de  llesgrigny,  fîls  de  Guyot,  ainsi  que  le 
prouve  une  sentence  du  bailliage  de  Troyes,  do 
28  décembre  1687,  fut  baron  de  Poumy»  seigneur 
de  Fontaines. 

Jean  de  Mesgrigny,  son  61s,  seigneur  de  Fontaines, 
baron  de  Poussey,  surnommé  TAiné,  deuxième  du 
nom,  vicomte  de  Troyes,  fil  foi  et  hommage  l'an 
14^2,  au  nom  du  roi,  à  l'abbé  de  Saint-Denis,  pour 
raison  de  la  ville  de  Nogent-sur-Seine  ;  il  traita  de 
la  vicomté  de  Troyes  avec  le  chancelier  Guillaume 
luvenel,  moyennant  S50  écus  d^or  du  poids  de  70  au 
marc.  En  i/i46,  il  avait  épousé  Benoîte  le  Tartrier; 
leurs  enfants  s'allièrent  aux  Molé. 

Jean  de  Mesgrigny,  troisième  du  nom,  chevalier, 
eeigneurd*Origny, épousa,  en  1670,  Gillette  de  Vitel; 
ik  eurent  entre  autres  en&nts  Claude  de  Mesgrigny, 
seigneur  de  Rfaèges. 

Jean  de  Mesgrigny,  deuiiôme  du  nom,  do  la 
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branche  des  seigneurs  de  la  Villeneuve  et  Vandœu- 
vre,  baron,  et  ensuite  nnarquis  de  la  Villeneuve, 
Mesgrigny,  etc.,  fut  maître  des  comptes  en  4610. 

£n  1597,  Jean  de  Mesgrigny,  troisième  du  nom, 
marquis  dudit  lieu,  seigneur  de  Vandœuvre,  vicomte 
de  Troyes,  baron  de  Golombey,  fut  conseiller  au 
grand  Conseil,  maiUe  des  requêtes,  elc.  li  se  maria 
en  1G34. 

Jean-François  de  Mesgrigny,  grand-écuyer  tran- 
chant, marquis  de  Mesgrigny,  vicomte  de  Troyes, 
se  maria,  en  1656,  à  Henriette  du  MesnlI^Simon^ 

dame  de  Beau  jeu. 

Charles-Hubert  de  Mesgrigny^  marquis  de  Mes- 
grigny et  de  Vandœuvre,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  est  mort  sans  postérité  en  1731. 

Gabrielle  de  Mesgrigny  devint  marquise  de  Mes- 
grigny par  le  décès  de  son  frère  en  4740. 

Le  chapitre  de  Vincennes. 

£n  i769|  Antoine  Moreau  Sully  de  la  Jonchére; 
les  Messieun  de  Vineennes  lui  accordent  la  conser- 
vation de  leur  chasse  dans  Télenduede  leur  terre  et 
seigneurie  de  Mesgrigny  faisant  partie  de  Méry. 

Deviliers  émigré  à  la  Kèvolution  ;  ses  biens  sont 
confîsqués  au  profit  de  la  République.  C'est  à  celte 
époque  que  le  château  fut  démoli;  il  ne  reste  sur 
son  emplacemeul  qu'une  ferme  et  de  grands  vergers. 

9\  Saint-Oolph. 

Saint'Oulphe,  vulgairement  Samt-Oû» 
Sancius  i'iplius,  vers  le  v*  siècle.  Cité  dans  une 
charte  de  Cbarle&  ie-Ghauve,  antérieure  à  854. 
s.  uni.  M 
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Village  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  du  canal  de 
la  Haote-Seine,  sur  la  route  de  Méry-sur-Seine  à 

Sézanne,  à  2  kilomélres  nord-ouest  de  Méry,  M  ki- 
lomètres d'Arcis-sur-Aube,  32  kilomètres  de  Troyes, 
U  kilomètres  d'Ëtrelles. 

Le  finage  est  borné,  au  nord  et  à  l'ouest,  par  le 
département  de  la  Marne;  au  sud,  par  le  canal  de  la 
Haute-Seine;  à  l'est,  par  le  finage  de  Méry. 

Deux  chemins  vicinaux  reconnus  :  celui  de  Sainl- 
Oulph  à  Glesles  et  celui  de  Saint  Oulph  n  Chàlres.  La 
route  départementale  n'  iO  de  Méry  à  Sézanne,  par 
Saint  Oulph,  occupe  l'ancienne  voie  romaine,  dite 
voie  de  Saint-Germain;  cetle  voie  traverse  !e  village, 
puis  la  Seine,  et  va  ensuite  dans  la  direction  de 
Châtres.  Ces  chemins  sont  entretenus  avec  du  gra- 
vier. 

Une  autre  voie  romaine,  dite  la  voie  des  Fins, 
forme  les  limites  des  finaizes  de  Saint-Oulph,  Elrelles 
et  Longueville  en  se  dirigeant  vers  Ciiarny. 

La  Seine  qui  arrose  la  prairie  ne  parait  pas  avoir 
toujours  suivi  son  lit  actuel,  car  on  rencontre  çà  et 
là  d'anciennes  noues  par  où  elle  devait  passer  antre- 
fois.  Les  noms  de  :  Fosse  du-Moulin,  Ruelle-du 
Moulin,  semblent  assez  l'indiquer. 

Puits  de  6  à  5  métrés,  entièrement  dans  la  grève 
jusqu'à  la  craie;  rarement  ils  la  traversent. 

Le  ruisseau  des  Armances,  alimenté  par  une 
source  placée  aux  confins  du  finage,  coule  du  nord- 
ouest  au  midi  entre  deux  collines,  forme  plusieurs 
petits  marais,  et  vient  se  jeter  dans  le  canal  de  la 
Haute-Seine  après  avoir  traversé  sous  un  pont,  la 
route  de  Méry  à  Sézanne  ;  il  tarit  l'été. 

Graviére  à  l'est  du  chemin  de  Méry. 
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Constructions  en  carreaux  de  terre;  les  premières 
assises  se  font  en  grés  sauvage. 

Sol  ayant  pour  base  la  craie  recouverte  dans  la 
vallée  de  graviers,  et  de  terre  argilo-tombeuse  sur 
le  penchaat  de  la  colline  nord-esl,  de  terre  jaune  à 
bâtir,  de  gravier  sous  le  village. 

Altitude,  102  (clocher). 

Superfîcie  du  iinage,  1,095  hectares,  d'après  le 
cadastre. 

hcct. 


Terres  labourables   800 

Prés  :   ....  187 

Marais   115 

Bois   63 

Vergers   20 

Canal   dO 


Bonne  terre  à  seigle  sur  lediluvium,  mauvais  sol 

sur  le  penchant  de  la  colline.  Les  terres  labourables 
donnent  du  froment,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'a- 
voine. 

La  prairie  est  généralement  très  bonne  le  long  de 
la  Seine,  mais  elle  se  trouve  dépréciée  par  de  trop 

nombreuses  plantations  de  peupliers  qui  croissent 
vigoureusement. 

100  hectares  de  terre  sont  en  prairies  artificielles. 

Plus  de  friches. 

Les  bonnes  terres  valent  2,600  fr.  l'bect.,  les  in* 

férieures,  1,500. 

Les  bois  plantés  d'ormes,  de  Irèoes,  de  marsaults, 
de  saules,  y  sont  très  bien  entretenus  et  suffisent 
pour  les  besoins  du  pays.  Les  peupliers  qui  bordent 

les  prés  sont  convertis  en  plancbet;. 

La  vigne,  assurément,  fut  autrefois  une  des  cul- 
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tores  du  pays,  ainsi  que  Tindiquent  certains  noms 
de  contrées  )  tels  que  :  les  Vignes,  la  VignolU^  U 
Pressoir, 

Le  finage  fat  grêlé  en  1789,  on'  ramassait  le  gibier 
tué  dans  les  champs. 

Le  30  août  1824^  la  foudre  brûla  une  maison  et 
ses  dépendances. 

En  1850,  une  partie  du  finage  fut  grêlé. 

Vingt-deux  laboureurs,  cinquante  chevaux,  deux 
ftnes,  ceni  cinquante  vaches,  cinq  cents  moutons, 
cent  ruches. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
un  curé  qui  est  chapelain  de  Méry  ;  pas  de  presbytère; 
un  garde-champêtre,  un  bureau  de  tabac,  un  insti- 
tuteur. 

Une  maison  commune.  Une  maison  d'école;  trente 
élèves  l'hiver,  vingt  Télé. 
Population,  300  âmes. 

L'habitant  de  Saint-Oulph  est  gai  et  enjoué  ;  on 
l'avait  dit  dénonciateur;  il  parait  avoir  perdu  de  ses 
premiers  défauts. 

Revenu  imposable  : 

Pour  la  propriété  bâtie  aa,l67  fr. 

Pour  la  propriété  non  bâtie   4,890 


Perception  de  Méry. 

Cent  dix-sept  électeurs,  treize  patentés,  vingt-un 


La  bonneterie  est  l'industrie  particulière;  cin- 
quante-huit métiers  à  bas. 


3,^00 
3,400 


pompiers  et  une  pompe. 
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Liste  de»  Maifw  depui*  1793. 

Lemoine(Claade). 

1815.  Rivot  (J.-B.). 

1816.  Lemoinc  (J.-B.). 
1821.  Denonvillers  (Jean). 

•  i826.  Rivol  (Antoine). 

1830.  Berthelin  (Edme). 

I8â8.  Thomas  (Vincent). 

485*2.  Choiselat  (Vincent). 

1857.  Lemoiae  (Eugène). 

Les  archives  ayant  été  détruites  en  I81&,  il  n'existe 

aucun  titre  antérieur  à  celte  époque. 

Le  registre  des  délibérations  remonte  à  l'an  ix,  et 
celui  de  l'état  civil  à  1687. 

L  église,  sous  le  vocable  de  saint  Ouiph,  est  l'objet 
de  travaux  constants  et  bien  compris.  Une  première 
partie  est  trés-andenne  ;  la  nef  du  nord  est  du  mi- 
lieu du  XIV*  siècle;  le  clocher  en  bois  date  de  la  pre- 
mière construction.  Cloche  fondue  en  1757.  La  clef 
de  voûte  du  sanctuaire  aux  armes  de  France  porte 
le  chiffre  de  1598,  et  parait  être  delà  dernière  cons- 
truction avec  le  choeur.  Dans  la  grande  nef,  proche 
le  chœur,  on  trouve  une  pierre  tombale  qu'on  dit 
t'ire  d'un  chevalier  de  Saint-Oulph.  Serait-elle  celle 
d'un  certain  Frèdehk  de  Saint-Ouiph,  de  Sancto 
UlphOf  dont  on  retrouve  la  trace  dans  une  charte 
latine  faisant  partie  des  archives  du  Ruez  et  portant 
la  date  de  1211?  Ce  Fréderik  de  Saint-Oulph  loue 
pardevant  Uervé,  évèque  de  Troyes,  aux  frères  de 
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l'église  de  Sainle-Mai  ie  Je  Larrivour,  des  droits  qu  il 
avait  sur  certains  prés  (i). 

La  cure  était  à  la  nomination  de  l*évéque  du 
doyenné  d*Arcts;Saint-Oulph  faisait  partie  du  bail- 
liage de  Mérv,  présidial  et  autres  juridictions  de 
Troyes;  révéque  était  collaleurj  le  prieur,  décima- 
teur;  le  chapitre  de  Vincennes,  seigneur. 

On  croit  qu'un  solitaire,  du  nom  de  Saint-Oulph, 
naquit  et  fut  martyrisé  dans  ce  pays  qui  porte  son 
nom,  proche  Méry-sur  Seine,  in  terrilorio  Arciacensi. 
Malgré  toute  incertitude,  on  pense  qu'il  vivait  au 
\*  siècle,  à  l'époque  oii  les  Vandales  dévastèrent  le 
Pagus  Areiacentii. 

Le  villa:;L'  a  dû  (Hre  bî^li  sur  le  lieu  uu  ie  saint 
fut  marlyrisé5et  cet  endroit  paraît  occuper  la  section 
du  canal  qui  porte  le  nom  de  Pâture  de-Barce,  Pà- 
ture-du-Mouiin,  car,  à  l'époque  de  rétablissemnt  du 
bassin  du  canal^  on  y  a  trouvé  des  puits  et  des  ves- 
tiges de  coHSli uclions.  Ce  lieu  a  dù  être  aussi  le 
théâtre  d'une  grande  guerre,  car,  dans  les  fouilles, 
on  trouve  des  ossements  humains  portant  des 
chaînes.  En  iSàb  et  1867,  on  a  découvert,  sur  le 
territoire  de  Saint-Oulph,  des  fragments  d'armures, 
quinze  clefs  antiques,  un  grand  nombre  de  médailles 
et  une  lance  celtique. 

On  croit  qu'il  a  existé  un  château  dans  rendit>it 
du  finage  appelé  Mont-de-Vignes. 


(i)  Il  existait  encoie,  on  1649,  à  S^int-Oulph  ou  près  de  Saint- 
Oulph  ,  une  nbbaye  de  Saiiit-Jeau-les-Seus  ;  il  est  fait  nienliOQ 
dans  une  vente  de  Largenlier  de  Chapelainrs  à  Pierre  Cinillaume 
(le  Chavaudou  :  «  d'un  gaignage  sis  a  Saint-Ou[>he  chari;v  d'une 
livre  de  cire  ea  œuvre  par  chacun  an,  vers  l'abbaye  de  âaiot-Jeao- 
le&-Sens.  i 
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Le  village  fut  pîilé  et  presque  détruit  en       ;  la 

plupart  des  maisons  furent  démolies  pour  aiimentcr 
le  feu  des  bivouacs  de  l'ennemi;  elles  ont  été  ensuite 
légèrement  reconstruites,  et  aujourd'hui  une  moitié 
des  habitations  est  encore  couverte  en  paille. 

10*^.  SaviAkbs,  Satibrb. 

SaverÙB,  Sweriê^  cité  dans  une  charte  de  Hatton, 

évéque  de  Troyes,  pour  l'abbaye  de  Saint-Loup,  en 
il/iO. 

Village  situé  sur  la  nve  gauche  de  la  Seine,  à 
iO  kilomètres  sad-sud-est  de  Méry-sur-Seine,  25  ki- 
lomètres d'Arcis,  15  kilomètres  de  Troyes. 

Le  finageest  borné  au  nord  jjar  le  linage  de  Saint- 
Mesmin;  au  midi,  par  celui  de  Payns  ;  au  levant,  par 
ceux  de  Chauchigny  et  Yillacerl  ;  au  couchant,  par 
ceux  du  Pavillon  et  de  Fontaine-les-Grés. 

Les  chemins  vicinaux  sont  :  la  voie  des  Vignes,  la 
voie  Champêtre,  la  voie  Marin  et  le  ciiemin  des 
Ponts.  Trois  sont  bien  entretenus;  la  voie  Marin  est 
à  rétat  de  construction  ;  un  cinquième  est  en  mau- 
vais état. 

Les  matérianx  employés  pour  Pentretien  de  ces 
chemins  sont  le  sable  et  la  craie. 

Puits  de  2  à  ô  mètres  creusés  dans  la  terre  jaune 
graveleuse,  la  craie  ou  le  tuf  crayeux. 

Sources  qui  tarissent  dans  le  temps  des  basses 
eaux. 

Une  crayère.  a  650  mètres  au-delà  de  la  rouie 
impériale,  ottrant  uue  craie  sans  silex  assez  bien  stra- 
tifiée dans  le  haut,  et  traversée  obliquement  par  de 
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grandes  fissures  qui  présentent  des  stries  de  glisse- 
ment très  prononcées;  on  y  trouve  quelques  spa- 

tangues  cl  des  empreintes  iiiocérames ;  je  n'y  ai  pas 
vu  de  pyrites. 

Un  terrier  de  un  mètre  de  profondeur  situé  à 
droite  du  chemin  de  Payns,  en  sortant  du  village, 
montre  une  terre  jaune  à  bùtir  mêlée  de  gravelles. 

Les  conslriictions  sont  en  carreaux  de  terre;  craie 
et  silex  pour  les  assises  inférieures  ;  les  ouvertures 
sont  encadrées  de  briques  que  l'on  fait  souvent  alter- 
ner avec  des  assises  crayeuses. 

Altitude,  95  mètres  (sol  du  haut  du  village). 

Superficie  du  finage,  1,856  hectares,  d'après  le 

cadastre. 

hect.      arw  c. 

Terres  labourables  1,687  92  88 

Prés   98  09  66 

Pâtures   86  74  60 

Vignes   8  55  31 

Sol  d'alluvion  ancienne  reposant  sur  la  craie 
moyenne  ;  un  peu  de  terrain  tourbeux  au  couchant; 
bonnes  terres^  en  général,  dont  la  qualité  varie  beau* 

coup  d'un  point  à  un  autre.  Bons  prés  et  bois  dans 
la  vallée. 

L'agriculture  est  en  progrès;  les  prairies  artifi- 
cielles y  sont  nombreuses  ;  les  cultures  ordinaires 

sont  en  froment,  seigle,  urge  et  avoine. 

L'hectare  de  bonne  terre  vaut  2,500  francs;  la 
mauvaise  terre  coûterait,  avec  quelques  dilférences, 
de  30  à  50  francs. 

L'essence  de  bois  la  plus  commune  est  le  peuplier 
suisse  avec  lequel,  dans  certaines  années,  on  fait 
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cent  mille  plaDches^  qui  s'eipédient  à  Paris  ou  à 
Troyes. 

Un  marronnier,  planté  sur  le  cimeliére,  mesure 
50  de  circonférence. 

La  ferme  et  le  chàteaa  de  Blives  qui  dépendent 
de  Savières  en  sont  à  1  kilomètre. 

La  contenance  de  celle  propriété  est  de  156  hec- 
tares 36  ares  83  centiares,  dont  36  hectares  en  ma- 
rais et  bois;  en  général,  le  terrain  est  assez  bon  et 
productif.  Elle  appartient  à  M.  Pierre-Edouard  Lé- 
vesque  de  Blives. 

G5  laboureurs,  133  chevaux,  220  vaches,  3  ânes, 
860  moutons,  100  ruches. 

774  âmes.  —  Les  habitants  sont  aisés  ;  mais  une 

partie,  surtout  parmi  les  bonnetiers,  fréquente  le 
cabaret  et  aime  la  chicane. 

Deux  catégories  d'habitants  :  les  laboureurs  et  les 
bonnetiers. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
un  curé,  un  instituteur,  une  institutrice,  un  garde- 
champél.re. 

Les  deux  maisons  d'école  sont  commodes  et 

saines.  Les  garçons  sont  au  nombre  de  soixante- 
quinze  rhiver  et  Irenle-lrois  l'été;  neuf  élèves  gra- 
tuits. —  institutrice  communale  a^anl  quarante  élè- 
ves l'hiver  et  vingt  l'été. 

Revenu  imposable  Ui  ,956  fr.  69  c. 

j  .o-*^  \  Recettes.  .     8,329  12 
Budi:ctdel860  fin 
^  j  Dépenses.  .     8,270  58 

Perception  de  Méry. 

Deux  cent  quarante-deux  électeurs,  vingt  pa- 
tentés. 
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Deux  pompes,  vingt-trois  pompiers. 

Cent  quarante-sept  métiers  à  bas;  belle  bonneterie 

qui  prit  une  certaine  extension  en  1830. 

Le  plus  ancien  registre  de  i'élal  civil,  qui  ne  com- 
porte aucune  mention  importante,  est  de  1652. 

* 

1793.  Bavaillot  (Pierre),  officier  public. 
An  11.  firisset  (Claude),  officier  public. 
An  IV.  Thomassin  (Honoré),  agent. 
An  V.  Chevalet  (Eustache),  agent. 
An  VI.  Bernut  (Pierre),  agent. 
An  VI.  Coulant  (Pierre),  agent. 
An IX.  Tissier,  maire. 
An  XI.  Brisset  (Claude). 
1810.  Dollat  (Pierre). 

1816.  IJnssel  (Claude;,  pour  la  deuxième  fois). 

1830.  Bernul  (Joseph). 

1835.  Sain  ton  (Edme). 

â8d7.  Verjot  (Paul). 

IM8.  Moret  (Ladislas). 

1857.  Laurent  (Napoléon). 

L'église  de  Sa  viéres  est  extrêmement  remarquable; 
c'est  une  des  plus  anciennes  et  des  mieux  conservées 
du  diocèse  de  Troyes;  elle  appartient  toute  entière  à 
la  plus  belle  époque  de  Tarchitecture  romane;  simple 
dans  son  mode  de  construction,  mais  empreinte  d'un 
cachet  profondément  religieux,  elle  a  conserve 
comme  un  parfum  de  ces  âges  de  foi  qui  ont  bâti 
nos  plus  belles  cathédrales.  Elle  est  de  la  première 
moitié  du  xii*  siècle. 

Le  sanctuaire  et  le  chœur  sont  voûtés  sans  ner- 
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vures  ni  arceaux,  les  travées  de  la  nel  sont  supportées 
par  des  piliers  carrés  que  Ton  retrouve  fréquem- 
ment à  cette  époque.  Les  trois  nefs  ont  des  planchers 
en  chêne.  Le  sanctuaire  se  termine  par  un  mur  plat  ; 
il  est  élairé  |3ar  trois  petites  fencl:  .  s  à  plein  cintre, 
surmontées  d'une  fenêtre  ronde  en  fui  me  de  rosace, 
cl  ornées  de  gracieux  vitraux  dûs  au  pinceau  de 
M.  Vincent -La rcher.  Dans  la  fenêtre  du  milieu,  est 
représenté  saint  Martin  partageant  son  manteau 
avec  un  pauvre;  à  gauche,  saint  Fiacre;  à  droite, 
sainte  Jule,  seconde  patronne  de  la  paroisse.  La  ver- 
rière de  la  fenêtre  ronde  renferme  un  l^ére  éternel. 
Le  tout  a  été  exécuté  dans  le  goût  de  l'époque. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  décorée  de  jolies 
peintures  dues  à  M.  Chollot,  de  Troyes. 

On  admire  encore  le  maitre-autel  en  bois  de  chêne 
sculpté;  il  est  de  1857.  La  chaire,  posée  en  4861, 
sur  les  quatre  panneaux  de  Inquelle  sont  représentés 
les  quatre  évangélistes,  est  aussi  très  estimé  *.- 

La  longueur  totale  de  i'édifîce  est  de  28  mètres, 
du  sanctuaire  à  la  porte  principale.  La  hauteur, 
sous  le  clocher,  est  de  6  mètres. 

Le  clocher,  qui  est  entre  h  nef  et  le  sanctuaire, 
est  enliéremeut  roiuaii  ;  il  mesure  22  mètres  au-dessus 
de  la  voille. 

En  1858,  la  chapelle  de  la  Vierge  a  cte  tolalenienl 
décorée;  la  statue  de  la  Vierge  mère  est  du  xiv* siècle; 
celle  de  saint  Gille,  le  patron,  est  très-ancienne;  la 
tète  est  belle  ;  elle  se  trouvait  anciennement  dans 

;ine  chapelle  placée  à  l'extrémité  chi  pays,  prés  de 
Hlives.  Celte  chapelle  ayant  été  démolie,  il  y  a  environ 
trente  ou  quarante  ans,  on  a  rapporté  à  Saviéres  cette 
statue  qui  a  subi  pendant  la  Révolution  toutes  les 
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épreuves  possibles  ;  elle  a  élé  mise  aa  feu,  malt  on 

vient  de  la  restaurer. 

Le  portail  de  Téglise  est  grec  et  complètement 
insignifiant;  la  tour^  romane  à  sa  base,  est  d'un 
assez  beau  caractère^  mais  elle  est  défigurée  par  one 
lourde  flèche  en  charpente  qui  la  couronne. 

Il  y  a  deux  cloches  :  la  première  pèse  1 ,000  kil.  ; 
elle  porte  :  «  L*an  180/î,  j'ai  élé  bénie  par  Marc 
F. -Simon,  desservant  de  Saviôrcs;  j'ai  eu  pour 
parrain  M.  N.  Sainlon,  propriétaire,  et  pour  mar- 
raine madame  Marie-Jeanne  Sainton,  épouse  de 
M.  DoUat,  aussi  propriétaire^  qui  m'ont  nommée 
MarieJeanne-Âmbroisine.  »  La  seconde  pèse 700 kil. , 
et  porte  tx  L'an  1806,  j'ai  été  héniê  par  M.  Marc 
F. -Simon,  desservant  de  Savières  ;  j'ai  eu  pour 
parrain  M.  Pierre  Angout,  et  pour  marraine  ma- 
dame Jeanne  Bernut,  qui  m'ont  nommée  Jeanne- 
Martine.  » 

Sous  le  lutrin,  au  milieu  du  chœur»  on  remarque 
un  tombeau  en  marbre  noir  portant  cette  inscrip- 
tion : 

Cy-git  noble  seigneur  Guillaume  de  Gobillon^  en  son 
vivant  seigneur  de  Cliars^  lequel  décéda  le  2i  janvier 
1584)  el  dammeUi  NicoU  de  la  S  aile  ^  sa  fmm$^  to- 
qwU$  décida  U  20  féwÎÊf  1602.  FrU%  Ditu  pour  Uwn 
âmeê. 

Le  mobilier  de  la  sacristie  possède  deux  croix 
processionnelles  en  cuivre  d'un  beau  travail,  dont 
l'une  gothique  du  xvi*  siècle,  et  l'autre  de  la  Renais- 
sance. On  remarque  aussi  un  Christ  en  cuivre  massif 
rappelant  un  peu  celui  de  Girardon. 

Le  presbytère  est  une  ancienne  maison  d'école  de 
filles  dont  la  direction  avait  été  confiée  à  des  re- 
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ligieuses;  aussi  i'appelle-t-on  :  h  CowMfU.  C'est 
certainement  en  cet  endroit  que  devait  être  aussi 
la  maison  des  sœurs  de  charité  établie  &  Saviéres 

en  1690  parColbert,  marquis  de  Villacerf,  et  par  sa 
femme,  Marie -Geneviève  l'Archer.  Ces  religieuses 
devaient  partager  leurs  soins  entre  Saviéres,  Payns 
et  le  Pavillon. 

Prés  de  Blives,  on  montre  encore  une  terrasse  où 
était  un  vieux  chftteau  ;  la  charrue  a  passé  sur  les 
ruines. 

11  existe  une  propriété  qui  porte  le  nom  de  Cour- 
Saint-Phal;  quelques  portions  de  vieux  bâtiments  et 
des  anciens  iossés  sont  encore  visibles.  Celte  sei- 
gneurie appartenait  à  madame  la  comtesse  de  Ba- 
viéres,  et  dépendait  de  celle  de  Villacerf. 

On  pense  que  Blives  était  autrefois  la  paroisse, 
la  chapelle  de  Saint-Gilles,  l'église  paroissiale,  et  la 
paroisse  actuelle,  un  monastère  d'hommes. 

Dans  des  travaux  qui  eurent  lieu  en  1861,  lieu  dit 
la  Vûi€'d9'SanU-GiU$êy  on  a  découvert  des  tombes  en 
pierres  et  une  épée. 

L'évôque  était  collateur;  lesdécimateurs  au  trente- 
unième  compte  étaient  le  commandeur  de  Troyes, 
le  jjrieur  de  Saint-Sépulchre  et  le  chapitre  de  Ville- 
maure.  Le  village  était  du  grenier  à  sel  de  Villacerf, 
de  la  chàtellenie  de  Payns  et  de  toutes  les  autres 
juridictions  de  Troyes» 

En  IS72,  aux  temps  des  guerres  des  Anglais,  Jean 
de  Brague,  évôque  de  Troyes,  représenta  au  Roi 
Charles  V  o  que  son  cliàleau  de  Saint-Lié  était  fort, 
que  les  habitants  de  Saviéres  et  des  environs  à 
'  deux  lieues  pourraient  s'y  rendre  avec  leurs  biens, 
comme  ils  l'avaient  d^à  £iit,  à  condition  qu'ils  fe- 
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raient  le  guet  et  garderaient  le  dit  château  de  nuit  et 
de  jour,  aataot  qu'il  serait  nécessaire  pour  la  sûreté 
du  pays.  » 

La  terre  de  Blives  a  appartenu  à  la  famille  du 

Bourg,  à  la  suile  d 'une  donation  de  Charles  Lhuillier, 
seigneur  de  Sainl-Mesmin,  en  1641. 

Saviéres  eut  d'autres  seigneurs  :  Messire  Edouard 
Golbert)  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  la  Jtoyne,  seigneur  et  che- 
valier de  la  terre  et  marquisat  de  Payns  et  de  Sa- 
vières  (1). 

Le  comte  Doria.  noble  génois,  marquis  de  Payns 
et  de  baviércs,  —  et  plus  lard,  en  il&i^  son  fils. 

Avant  1600,  Pierre  d' Argilliers,  seigneur  de  Blives, 
et  de  Rhéges. 

Charles  du  Bourg,  seigneur  de  Blives,  de  Méry- 
sur-Seine.  Il  épousa,  en  1652,  Jeanne  d'Argilliers, 
fille  de  Pierre  d'Argiilieis,  seigneur  de  Blives  et  de 
Rhéges. 

i660,  Claude  du  Bourg. 

1670,  Jeanne  du  Bourg,  dame  de  Blives,  mariée 
à  Françoise  Jaquinot,  fille  de  Jacques  Jaquinot. 

François  de  la  Croix,  sieur  de  Blives,  inter- 
vient, le  11  février  1678,  conime  tuteur  dans  une 
affaire  dont  jugement  rendu  par  ta  chambre  du 
Conseil  du  siège  présidial  de  Troyes,  en  faveur 
d'Antoine  d'Aulnay,  sieur  de  Rhéges. 


(1)  En  1674,  lors  do  la  convocation  du  ban  et  arrièro-ban  du 
bailliage  de  Troyes,  il  fait  démontrer  par  procureur,  qu'il  est  sei- 
gneur de  la  terre  et  manjuisat  de  Savières,  La  Cour  Saint-Falle^ 
et  qu'en  qualité  de  commensal  de  la  maison  de  U  reine,  est  exempt 
du  ban. 
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En  1696,  Alexandre  du  Bourg  s'allie  à  la  iamtlle 
Largentier. 

Edme-Charles  du  Bourg,  seigneur  de  Hlives. 

François  du  Bourg,  mousquetaire  en  1728. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'axwr^  à  trois 
dg€$  XépiiMê  argent. 

La  famille  Hennequin,  oriirinaire  de  Flandres, 
établie  à  Troues  en  Champagne  depuis  1317,  avait 
des  seigneurs  à  Saviéres  : 

1600,  Simon  Hennequin,  seigneur  de  Saviéres  et 
de  Blives,  épouse  Gillelle,  (illo  de  Pierre  de  la  (ier- 
moise,  seigneur  de  Saint-Mesmin. 

Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Hathaux, Saviéres, 

Blives,  mon  en  1532. 

Pierre  Hennequin,  deuxième  du  nom,  seigneur  de 
de  Blives,  doyen  de  Mathaux,  Saviéres,  Blives,  mort 
en  1552. 

11  eut  pour  enfant  :  Nicolas  Hennequin,  seigneur 
de  Blives,  doyen  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  mort 
en  1590. 

Les  armes  de  cette  famille  étaient  :  votre'  cf'or  €t 

d'azur,  au  chef  de  gueules^  chargé  d'un  Iwn  léopardé 
*  d  argent. 

Après  eux,  M.  Benier  fut  propriétaire  de  la  terre 
de  Blives,  qui  passa  ensuite  entre  les  mains  de  M.  Lé- 

vesque. 

11  est  urgent,  pour  l'histoire  locale  et  pour  facihter 
de  nouvelles  recherches^  d'indiquer  certains  noms 
de  contrées  : 

L'Augle,  où  se  Irowvait  un  petit  château  détruit  à 
la  première  révolution  ;  la  Potence^  le  Oibel^  les  cours 
de  Préy  où  existaient  des  constructions  d'une  certaine 
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importance;  la  Chapelole,  le  Couvent  y  les  Grandes- 

Congesy  U$  PoU-Castés^  la  CroiX'auX'MorU, 

ii\  VALLAHT-SAllIT-GBOItGBS. 

Valons,  Vallans,  Valanz,  cilé  dans  un  diplôme  de 
Carioman,  pour  l'abbaye  de  Saint- Germain  d'Auxerre, 
SSh  (Recueil  des  hisl.  de  France). 

Vallantf  charte  de  Manassés,  évéqae  de  Troyes, 
pour  son  chapitre,  1182.  Gamuzat,  f*  179. 

VaUaman,  Valentium,  Valendum^  Valeneyum, 

Village  situé  tnlre  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la 
route  impériale  do  Trovcs  à  Provins  et  le  chemin  de 
fer  de  l'Est,  dans  une  vallée,  à  G  kilom.  de  Méry-sur- 
Seine,  25  kilom.  d'Arcis,  25  kilom.  de  Troyes, 
8  kilom.  de  Mesgrigny,  6  kilom.  de  Saint-Mesmîiii 
2  kilom.  du  Grand-Saint-Georges  et  i  kilom.  du 
Petil'Saint-Gcorges. 

Le  finale  est  borné  du  nord  h  l'est  par  ceux  de 
Oroupt-Sainle-Maricet  de  nrou[)t-Saint-Bàle;  de  l'est 
au  8ud«  par  le  ruisseau  de  Saint-Georges  ou  Hû  de 
Courlanges;  au  sud-ouest»  par  celui  d'Orvillers;  au 
nord-ouest,  par  celui  de  Mesgrigny. 

Chemins  vicinaux  de  Vallant  à  Satnt-Mesmin,  de 
Vallant  à  Mesgrigny,  du  Grand-Sainl-Georges  à 
Droupt-Saint-Bàle. 

Puits  traversant  1  à  2  métrés  de  terre  jaune  à 
b&tir  avant  d'atteindre  la  craie  ;  leur  profondeur,  au 
village,  varie  de  6  à  10  mètres,  suivant  les  hauteurs; 
à  la  Belle-Etoile  et  ^u  Petit-Saint-Georges  la  profon- 
deur al  Ici  ni  23  métrés. 
Des  sources^  situées  prés  de  la  Bell6-£loile,  ali- 
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mentaient  l'étang  de  Bury  qui  dépendait  autrefois 
en  partie  de  la  commune  de  Vallant;  une  source, 
prés  Saiot-GeorgeS)  forme  un  petit  roisseau  qui  se 
rend  à  ta  Seine  en  passant  par  Gourianges  ;  ce  ruis- 
seau tarît  l'été,  et  inonde  le  hameau  pendant  l'hiver. 

Une  crayère,  à  1  kilomèlre  du  côle  du  hameau  de 
Saint-Georges,  est  exploitée  seulement  par  les  maçons 
d^  la  commune.  Terrier  prés  de  la  roule. 

Constructions  en  carreaux  de  terre;  craie  et  silex 
pour  les  assises  inférieures;  briques  pour  les  ouver- 
tures. Trente-sept  maisons  couvertes  en  paille. 

Altitude,  iOO  mètres  (soi). 

bect. 

Superficie  du  territoire  .  .  .  4,777 
Terres  iabour^les  .....  i,533 

Prés   90 

Bois   ^ 

Soi  crayeux  et  de  grève  sur  le  coteau,  donnant 
du  seigle  médiocre;  terres  de  la  vallée  grasses,  trop 
humides  pour  les  céréales;  elles  sont  trop  élevées 
pour  y  faire  de  bons  prés.  £ntre  ces  deux  régions, 
il -existe  une  s6ne  oà  se  trouve  les  meilleures  terres; 
terrain  tourbeux  dans  les  marais  de  Bury;  pftlu- 
rages  et  bois  prés  de  la  Seine. 

Les  bonnes  terres  coûtent  2,200  francs  Thec- 
lare  ;  les  mauvaises,  100  francs. 

L'agriculture  a  fait  beaucoup  de  progrés  qui  sont 
dus  au  travail  des  habitants. 

Bois  assez  soignés,  composés  de  peupliers,  saules, 
aulnes  ;  on  plante  le  roarsanlt  dans  les  terres  de  pe- 
tite valeur. 

Il  reste  encore  3  hectares  1\  centiares  de  friches. 
Peu  de  vergers^  jardins  mai  entretenus. 

T.  XZVU.  SO 
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1  hectare  de  vignes  ;  mais  on  prétend  qu'il  y  en  a 
eu  sur  la  côte  siluée  au  sud  ouest  du  Grand-Sainl- 
Georges^  dans  un  endroit  qu'on  nomme  encore  les 
VignPS'Newm, 

68  labooreura,  283  vaches,  97  chevaux^  28  ftnes, 
687  moulons,  108  roches  à  13  propriétaires. 

569  âmes.  —  Les  habitants  sont,  en  général, 
doux,  obligeants,  travailleurs,  assez  calmes  dans  les 
réunions,  faisant  peu  d'eicès.  Ils  sont  tous  dans 
l'aisance. 

Un  maire»  un  adjoint,  dix  conseillers  muDicipaux^ 
on  coré,  on  garde-champétre,  un  boreao  de  tabac, 
on  inslitoleor. 

Une  maison  d'école  commode  et  saine,  avec 
cinquante-deux  élèves  l'hiver,  vingt-trois  l'été,  cinq 
gratuits. 

Presbytère  acheté  en  4859. 

Reveno  imposable  26,448  fr.  85  c. 

«  .  .  -o^/x  ^  Recettes.  9,900  85 
Rodget  de  4860  )  ,w  _ 

®  (  Dépenses.     5,449  48 

Perception  de  Méry-sur  Seine. 
Le  premier  registre  de  l'état  civil  porte  la  date  de 
4673, 

Le  dernier  notaire  de  Vallant  était  Loois-Gabriei 
Herloison;  il  a  qoitté  en  1829.  Les  minotes  de  l'é- 
tude sont  à  Mér^. 


4793,  décembre.  Moriat. 

An  H.  Perrin  (Claude-Clément). 

An  lY,  frimaire.     Rriois  (Ciaode). 

An  VI,  germinal.  Meiiuelle  (François),  père. 
An  viii,  messidor.  Colsou  ^Claude>Alexis). 
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4816,  juin.  Gailey  (Oonaventure). 

1819,  mars.  Menuelle  (François),  fils. 

1829,  juillet.         Clément  (Jacques-Aieiis). 
1848,  août.  Garnter  (Eugène). 

1852,  septembre.    Herluison  (Amahle). 
1860,  août.  Pédet  (Araand). 

Une  pompe  et  vingt-un  pompiers. 

Cent  soixante-douze  éiecleurs,  seize  patentés. 

Cent  qoarante-neuf  bonnetiers,  cent  huit  métiers 
à  bas;  la  bonneterie  est  l'industrie  principale  da 
pays;  elle  est  belle  et  très  renommée. 

Un  incendie  a  détruit  dix-huit  ménages  en  1803; 
—  d'autres  ont  eu  lieu  en  1836, 1837, 1838, 1839, 
18ZiO,  1867. 

L'église,  qui  est  dédiée  à  saint  Georges,  est  da 
XII*  siècle,  remaniée  et  en  partie  voûtée  an  xvi*. 
Elle  n'a  rien  de  remarquable  ;  le  chœur  et  les  deux 
chapelles  latérales  sont  assez  bien  éclairés.  La  statue 
de  saint  Jean  et  la  statue  équestre  de  saint  Georges 
proviennent  du  prieuré  de  Saint -Georges. 

Longueur,  27"" ôO^  largeur,  transept,  19'" 40; 
chevet  plat  percé  de  deux  fenêtres  à  arc  brisé,  au- 
trefois nef  latérale  au  sud  ;  hauteur  de  la  nef,  7  mét. 

Un  gruupe  en  marbre  blanc,  d'un  seul  bloc  et 
d'un  superbe  travail,  attire  surtout  l'attention  des 
curieux  :  on  explique  diilicilemenl  ce  que  représente 
les  quatre  personnages  qui  le  composent.  Il  parait 
être  du  XV*  siècle,  et  surtout  d'un  habile  sculpteur. 

La  cloche,-  fondue  en  1788,  bénite  par  M.  Pierre- 
Edme  Collin,  curé  de  Vallant  et  doyen  du  doyenne 
de  iMar  igny,  a  eu  pour  parrain  M.  Jacques  Gallois,  et 
pour  marraine  M*""  Âune  Berlin,  épouse  du  sieur 
Denis  Herluison,  procnreor  iiscai. 
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Sur  les  murs  extérieurs  de  l'église,  on  lit  une 
inscription  de  4693  : 

Il  y  a  tu  un  eh«r  tmp$^  en  Ui  deuœ  wmén  âê  1693 
et  1694,  le  vetebo  de  froment  a  val/u  3,  4,  5,  6,  18  ; 

el  le  seigle  40  et  50  {signé  :  Vbdot). 

Une  autre  inscription  est  en  iatio  et  reste  indé- 
chiffrable par  suite  de  vétusté. 

Vallant  paraît  tenir  son  iiuni  de  sa  position  dans 
un  vallon  foi  mé  par  le  Ilaul  de-Chaumont,  à  l'ouest, 
et  par  de  petites  élévations  au  nord  et  au  sudj  la 
présence  d'un  moulin,  dont  on  reconnatt  encore  les 
traces,  aurait  été  i'oftgioe  du  pays  ;  le  cours  de  la 
Seine  aussi  aurait  attiré  quelques  habilanis  voisins 
qui  seraient  venus  y  fixer  leurs  demeures.  On  trouve 
sur  l'emplacement  du  moulin  des  matériaux  calcinés, 
assurément  par  suite  d'un  incendie,  des  fragments  de 
meules,  puis  une  ruelle  ap|)elée  RwUe-dvhUindm. 

Au  nord-est,  à  quelques  nètres  du  ohevsin 
Méry,  et  à  400  métrés  de  l'étang,  on  rapporte  qu*il 

existait  autrefois  un  couvent,  dit  de  JSolre  Dame  ;  le 
sol,  en  cet  endroit,  est  rempli  de  matériaux  sur  une 
large  surface.  Une  légende  rapporte  que  l'on  vojaiti 
il  y  a  peu  d'années,  une  aonoe  vêtue  de  Wancqui 
revenait  toujours  à  minuit  visiter  son  couvant. 

On  remarque,  au  nord  du  village,  dans  le  lit 
de  la  Seine,  des  piquets  qui  durent  faire  partie 
d'un  pont  qui  s'alignait  sur  un  vieux  chemin  de 
Droupt  k  Vallaul,  et  que  Too  uouiaie  :  Ckêmin-iu^ 
Rcmaùu. 

Oh  trouve,  sur  le  finege  de  Vallaut,  des  localités 

qui,  par  leurs  désiij;n;iUuns,  viennent  à  l'appui  des 
auteurs  qui  assureut  que  sur  ce  ierriloire  s'est  donnée 
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«ne  parlie  de  la  fameuse  bataille  enlrc  Altila  et 
AéliuSj  tels  sont  :  les  Champs  Guerrien^laGarenne-à- 
rAs8aut,ei  le  Jtfom-isrmifii^prèâdelarouteeldu  ruisseau 
d6  Saint-Georges,  mamelon  qui,  bien  certainement, 
a  été  dressé  de  mains  d'hommes  pour  servir  de  point 
militdire. 

Certains  auteurs  ont  écrit  qu'Aétius  ou  Clovis 
avaient  donné  à  saint  Loup  ou  à  saint  Caméléon  le 
domaine  de  Vallant,  eu  reconnaissance  de  la  vic- 
toire gagnée  sur  Attila.  , 

En  Giroie,  prêtre  de  Vallant,  est  placé  parmi 
les  bienfeiteors  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Troyes. 

En  1380,  l'armée  anglaise,  qui  allait  attaquer 
Troyes,  campa  sur  le  territoire  de  Vallant. 

£n  1416,  une  grêle  considérable  causa  les  plus 
grands  dégâts  sur  le  finage. 

Vallant  était  autrefois  une  succursale  de  Saint- 
Mesmin,  do  bailliage  et  juridiction  de  Troyes,  de  la 
châtcllenie  cle  Payns,  du  doyenné  de  Marigny;  sa 
cure  était  à  la  nomination  du  chapitre  de  Samt-Pierre 
de  Troyes. 

£n  iSîà^  le  7  et  le  8  février,  entrée  des  alliés  à 
Vallant;  campement  de 20,000  soldats  qui  prennent 
les  bestiaux  et  tout  ce  qui  peut  être  enlevé.  Deux 

maisons  incendiées,  deux  autres  démolies. 

Les  habitants  se  réfugient  dans  un  petit  bois 
nommé  la  lies,,  pour  se  soustraire  aux  mauvais  trai- 
tements des  soldats.  Quoique  séparés  du  village  par 
la  Seine,  ils  furent  poursuivis.  C'est  alors  que  l'on 
vit  des  femmes  entrer  dans  Peau  jusqu'au  col  pour 
se  soustraire  à  la  brutalité  de  l'ennemi. 

Napoléon  arrive  dans  le  village  le  jour  du  mardi- 
gras.  L'ennemi  était  en  retraite  et  suivait  l'autre  côté 
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de  la  Seine.  Le  maire,  Claude-Alexis  Golson,  était 

monté  sur  le  faite  de  sa  grange  quand  un  groupe 
d'officiers  enire  dans  sa  cour,  a  Que  fais-lu?  lui 
crie  l'un  d'eux.  —  Monsieur,  je  regarde  Saint-Bàle 
qui  brûle....  —  Descends  ;  nous  le  ferons  recons- 
truire, n  Le  maire  obéit.  Puis  l'Empereur,  car  c'était 
lui,  ajouta,  sans  se  faire  connaître  :  <t  As*ta  sauvé 
quelque  chose?  —  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis 

vous  offrir,  c'est  du  pain,  et  mCme  un  peu  de  vin  

—  C'esl  beaucoup,  pour  le  moment,  dit  l'Empereur  * 
qui  présenta  les  provisions  à  ses  officiers.  »  Puis^ 
prompt  comme  l'éclair,  il  monte  à  cheval  en  deman- 
dant le  nom  de  celui  qui  lui  avait  donné  rhospitalité, 
et  disparaît.  Ce  ne  fut  qu'après  son  départ  que  le 
maire  connut  celui  qu'il  venait  d'obliger  ainsi. 

Les  seigneurs  de  Vallant  étaient,  en  1C63,  les 
nobles  et  vénérables  chanoines  de  l'église  deTroyes: 
Messires  les  maîtres  Claude  Vestier,  Robert  Perret, 
archidiacre  de  Sézanne^  Claude  Huot,  Odard  Tes- 
tier,  François  de  Vienne,  Jean  Bazin,  Claude  Hen- 
nequin,  Charles  Devanlay,  Claude  V^eslier,  le  jeune, 
Nicolas  Denise. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troyes  avait  déjà 
pris  le  titre  de  seigneur  de  Vallant  dans  des  actes, 
dés  1596. 

Hameau  de  Vallnnt,  ;i  2  kilomètres  de  ce  village, 
à  gauche  de  la  route  de  Paris.  On  dit  encore  :  Saint- 
Georges-en-Gaonnay,  ou  Cannage,  de  Gannayo,  Ga- 
fiayo,  Gagnare^  qui  signifie  emporter  par  force,  à  la 
pointe  de  Pépée. 
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Saint-Georges,  qui  paraît  être  antérieur  à  Vallant, 
aurait  été  un  bourg  important,  ainsi  que  l'indique 
les  démolitions  assez  communes  que  l'on  rencontre 
dans  les  environs,  et  c'esl,  comme  noas  l'avons 
dit,  à  la  suite  de  la  construction  d*un  moulin  à 
Vallant  que  les  habitants  de  Saint-Georges  auraient 
quitté  leur  pnys.  On  montre  encore  la  place  de  la 
grange  des  dimes,  du  four  bannal  et  le  seul  contre- 
fort extérieur  qui  reste  de  l'église  d'un  prieuré  qui 
fut  vendu  et  démoli  en  92.  On  rapporte  que  les 
pèlerinages  étaient  fréquents  à  la  chapelle  de  ce 
prieuré,  où  ii  existait  un  puits  dans  lequel  les  enfants 
jetaient  des  épingles  et  des  boutons  (piroiles)^  genre 
d'offrandes  qui  garantissait  de  la  fièvre  et  de  la  co- 
lique. 

Les  reliques  et  les  statues  de  la  chapelle  furent 
rapportées  processionnellement  dans  l'église  de  Val- 
lant-Saint-Georges,  après  1792,  an  moment  où  le 
clergé  de  Fontaine-les-Grés  venait  aussi  pour  les 
enlever. 

Le  prieuré,  qui  n'est  plus  qu'une  ferme  aujour- 
d'hui, avait  été  fondé  en  1089.  Le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Troyes  avait  consenti,  à  la  prière  d'Ives 
de  Chartres,  à  rétablissement  d'une  communauté 
de  religieux  qui  fut  placée  sous  la  régie  de  Saint- 
Quentin  de  Beauvais. 

ï,es  reliques  mêlées  de  saint  Melain  et  de  saint  Ho- 
bain  (Jlria  brackia^  ma  co«ia,  duœ  coxœ  sancli  Bobini, 
jtoe  taneli  MekmaUt  $mul  enitn  tnveiit  cofom  eorpora 
ego  Peiru$  a66as),  faisaient  des  miracles,  guérissaient 
de  la  fièvre  et  du  rachitisme,  ainsi  que  l'assure  Phi- 
lippe,  évéque  de  Troyes,  en  l'an  1090,  en  confirmant 
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aox  religieux  de  ce  prieuré  la  donation  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Droupt. 

En  4632,  un  prieur,  nommé  Dièvre,  reçut  Des 
Guerrois,  l'auteur  de  la  Saxncteté  Chrestienne^  qui 
était  venu  faire  ses  dévotions  aux  reliques  de  saiot 
Bobain  et  de  saint  MelaiD. 

C'est  prés  de  ce  hameau  que  sourde  le  fameux 
ruisseau  qui  fut  teint  de  sang  pendant  la  terrible 
bataille  où  Théodoric  fut  tué,  et  c'est  encore  dans 
cet  endroit,  dit-on,  que  fut  bàlie  une  cliapelle  dédiée 
à  saint  Georges,  patron  des  vainqueurs. 

Dix-huit  individus,  occupant  quatre  corps  de  bà- 
timentS)  forment  toute  la  population. 

Le  Petlt«Saint-Georges  possède  deux  habitations  - 
renfermant  huit  personnes. 

La  Bdlc  Eioile  est  considérée  (  uiiime  un  hameau 
dépendant  des  deux  communes  de  Mesj^ii^ny  et  de 
Vaiiant.  Elle  est  située  à  2  kilomètres  de  Yallant  et  * 
i  kilom.  500  mét.  de  Mesgrigny. 

Dès  l'origine  de  ce  hameau,  il  n'existait  qu'une 
maison  sur  IMessrrigny  qui  était  une  ferme  dépendant 
do  chàlenu  (le  Mes^i  ii^ny. 

Le  sol  est  de  bonne  qualité  J  on  y  cultive  les 
mêmes  végétaux  qu'à  Aléry. 

F^'étang  était  une  propriété  de  seigneur  qui  a  été 
donnée  à  une  communauté  religieuse,  puis  revendue 
\k  différents  propriétaires.  L'un  d'eux  avait  laissé  une 
servitude  au  profit  des  communes  de  Mesgrigny, 
VallantelOrvillicTs,  moyennant  une  redevance  payée 
par  chacun  des  ménages  de  ces  trois  communes  :  ces 
droits  ont  été  abolis  par  la  vente  que  l'on  en  a  faite 
il  y  a  environ  quinze  à  dix-buit  ans. 

On  trouve  quelques  traces  de  construction  dans 
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un  endroit  de  Télang  désigné  sous  le  nom  de 
Vieux-CMuau.  Ce  terrain  était  entouré  d'un  large 
fossé.  % 

Il  y  a  troid  maisons  k  la  Belfe-Etoîle,  dont  deux 

sur  Mesgrigny  et  une  sur  Vallant,  avec  onze  habi- 
tants fixés  et  environ  six  domestiques. 

Commîmes  de  la  vallée  de  l'Aube. 


Plahgt. 

Planey,  Planeeyum,  Planceium^  cité  dans  une  charte 
de  Henri  I*%  comte  de  Troyes,  pour  Tabbaye  de 
Saint-Loup,  1161. 

P/fmetifciim,'Cité  dans  une  chàrte  de  Thibault,  abbé 
de  Molesme,  pour  la  même  abbaye,  1168. 

Pianeeiùcum^  cité  dans  une  charte  de  Guiard-Bor- 
del,  pour  le  prieuré  de  Foicy,  xn*  siècle. 

Planceum,  cité  dans  une  charte  de  Louis  Vil,  pour 
révéque  de  Troyes,  1177. 

Bourg  situé  sur  le  bord  de  la  vallée,  rive  droite 
de  l'Aube,  formant  une  Ile  entourée  au  nord  par  le 
canal  de  dérivation,  et  au  sud  par  le  i^ras  principal 
de  l'Aube;  à  10  kilomètres  nord-est  de  Méry-sur- 
Seîne,  13  kilomètres  d'Arcis,  àO  kilomètres  de 
Troyes. 

En  4666,  Plancy  portait  encore  le  litre  de  ville 
dans  les  actes  publics. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Salon  et 
de  Champfleury  ;  à  l'est,  par  celui  dé  Viàpres-le- 
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Grand  et  par  une  petite  partie  de  celui  de  Bessy  ;  au 
midi,  par  ceux  de  Rhèges  et  de  Gbarny-le-Bacbot  ; 

à  l'ouest,  par  celui  de  TAbbaye-sous  Plancy. 

Un  chemin  vicinal  de  grande  communication,  un 
chemin  d'intérêt  commun,  entretenus  avec  du  gra- 
vier. 

L'Aube  traverse  le  finage.  Sur  cinq  années,  il  y 

en  a  trois,  en  moyenne,  où  l'Aube  déborde  au  point 
d'inonder  toute  la  vallée;  la  durée  des  inondations 
est  de  quinze  à  trente  jours.  Une  fontaine,  située 
prés  de  la  ferme  de  la  Caroline,  alimente  un  petit 
ruisseau  qui  traverse  une  partie  du  finagede  Plancy, 
et  se  jette  dans  l'Aube.  Plusieurs  petites  sources 
bâtardes,  qui  ne  donnent  ordinaireraenl  que  l'hiver, 
existent  dans  un  marais  allongé  à  l'est  de  Plancy. 

Moulin  à  deux  paires  de  meules,  sur  l'Aube.  Un 
pont  sur  TAube  ;  un  pont  sur  le  canal  de  dérivation. 
Promenades  assez  belles  sur  les  francs  bords  du 
canal. 

La  ferme  de  la  Caroline,  la  ferme  de  Saint- Victor 
ou  des  Marais,  prés  du  chemin  de  grande  communi- 
cation de  Plancy  à  Viàpres-le-Grand,  dépendent  de 
Plancy. 

Crayère  à  4  kilomètre  environ  au  nord,  à  Rive- 
relU;  plusieurs  trous  à  graviers  aux  alentours.  Terres 
pour  les  constructions  y  au  nord-est  du  marais. 

Puits  ayant  6  à  7  mètres  de  profondeur,  creusés 

dans  le  gravier;  les  plus  élevés  rencontrent  la  craie 
au  fond  ;  ceux  qui  ont  élé  faits  après  l'établisse  ment 
du  canal  n'ont  pu  être  poussés  assez  loin  et  tarissent 
dans  les  temps  de  sécheresse. 

Constructions  en  craie  et  en  carreaux  de  terre, 
aussi  en  bois  y  briques  pour  les  ouvertures  et  souvent 
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pour  les  encoignares.  Les  premières  assises  se  font 
en  meulière  de  Sézanne,  ou  assez  rarement  en  grès 

de  Barbonne  (Marne). 

Altitude,  86  mètres  (Aube). 

Superficie  du  finage,  l,ôdS  hectares,  d'après  le 


cadastre. 

hfct.     ares.  c. 

Terres  labourables   1268  9d  iâ 

Jardins   U  71  64 

Prés   123  87  37 

Marais   23  69  73 

Bois   76  23  70 

• 

Vergers   ,   6  16  73 

Saussaies   iO  06  33 

Cheneirières   18  5 

Carrières   1    8  76 

Canal  et  rivières   3  20  57 

Superficie  des  bâtiments  ....  8  6i  6 


Sol  du  finage  divisé  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  terres  de  la  rive  gauche  de  l*Aube,  froides, 

argileuses,  couche  de  terre  végétale  d'une  grande 
profondeur;  sur  la  rive  droite,  terres  chaudes  et  lé- 
gères, terre  arable  mélangée  de  craie  cl  de  sable; 
sur  la  colline^  sol  maigre  produisant  un  peu  de 
seigle*  Le  sous-sol  est,  dans  certaines  places»  du 
sable,  et,  dans  d'autres,  de  la  craie. 

Depuis  trente  ans  Tagriculture  a  fait  des  progrès  ; 
les  récoltes  sont  considérables,  comparées  à  celles 
d'autrefois;  quelques  agriculteurs  sont  plus  éclairés; 
ils  comprennent  que  les  améliorations  se  font  par 
les  engrais,  par  le  mode  d'opérer,  par  les  instru- 
ments aratoires,  et  qn*il  importe  de  bien  choisir  ses 
animaux. 
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Les  meilleores  terres  valent  1,600  francs  Thec- 
tare;  les  plus  mauvaises,  150  francs  ;  il  y  en  a  fort 
peu  de  celte  catégorie. 

Prairies  naturelles  de  bonne  qualité;  prairies  ar- 
tificielles abondantes  avec  la  luzerne,  le  tréûe,  le 
sainfoin^  la  lupuliae,  les  vesces.  Assolement  triennal . 
'  Collnredofromentfdu seigle,  del'orge  etéeTavoine; 
petite  cnhurè  de  maïs  ;  grande  culture  de  betteraves 
et  de  pommes  de  terre. 

Pas  de  friches. 

Le  peuplier  forme  la  plus  forte  partie  des  bois, 
taillis  defréneset  d'ormes  môlésdeqaelqaescbénes  ; 
drtnes  et  frênes  de  hautes  futaies. 

On  remarque,  dans  le  parc  do  chftteau,  trois 

cht}nes  assez  rapprochés,  de  5  à  6  mètres  de  circon- 
férence; un  peuplier  de  6  mètres  de  tour. 

liU  cultivateurs,  363  chevaux,  â  ânes,  320  vaches» 
1,000  nfioutons,  âôS  ruches. 

i,30â  âmes.— »II  y  à  peu  de  temps  encore,  les 
habitants  de  Plancy  savaient  s'anMiser  iMer  pœula 
et  scyphos ;  aujourd'hui  les  avis  sont  partagés,  on 
les  dit  plus  doux,  plus  obligeants,  plus  économes; 
ils  pensent  beaucoup  plus  à  l'avenir. 

Un  maire,  un  adjoint,  douze  conseillers  munici- 
paux, on  curé,  un  instituteur,  des  institutrices,  dn 
commissaire  de  police,  on  garde-champêtre,  un  bu- 
reau de  labac,  un  bureau  de  pos!e  aux  lettres,  un 
perce[)leur,  deux  docteurs  en  médecine. 

Revenu  imposable  ^7,058  fr.  83  c. 

ni    .1   4Rfin  <  Recettes.  .     9,579  86 
Budget  de  1860  j  ^^^^^^  ^  9^579 

Quatre-vingt-cinq  patentés;  trois  cent  soixante 

électeurs. 
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Presbytère  appartenant  à  la  coinroune,  mal  distri- 
bué, peu  logeable. 

Maison  d'école  servant  de  maison  commune,  peu 
commode;  logement  de  l'instituteur  trop  étroit; 
Mlle  d'école  sans  élévation,  largeur  ni  longueur. 
Soixante-douze  élèves  (garçons)  Tété,  quatre-vingt- 
sept  l'hiver,  douze  élèves  gratuits,  quatorze  élèves 
instruits  aux  frais  du  bureau  de  bienfaisance. 

Ecole  des  filles  dirii^ée  par  des  sœurs  de  la  Provi- 
dence. Maison  appartenant  au  bureau  de  bienfai- 
sance qui  Pa  parfaitement  appropriée  à  sa  destûsa- 
tion.  Même  nombre  de  filles  que  de  garçeos;  douze 
élèves  gratuites. 

Deux  pompes,  vingt-six  pompiers. 

Le  26  août  t763,  à  cinq  heures  du  soir,  un  vio- 
lent incendie  dévora,  dans  Pespace  de  trois  heures, 
quarante  maisons,  trente  granges  .et  autant  d'é- 
curies. 

Le  27  }uin  1810,  à  neuf  heures  d«  nain,  vingt- 
quatre  maisons,  vingt-neuf  écuries,  dii- neuf  granges 
et  neuf  hangars  devinrent  la  proie  des  ikmmes.  La 
perle  fui  évaluée  à  68,198  fr.  25  c. 

La  boaneterie  est  la  principale  industrie  du  pays. 
Deux  €ent  quinze  métiers  à  bas. 

La  frfua  anoienne  fNèce  des  archives  est  la  copm 
d'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  accorde  au 
sieur  de  Lacroix,  alors  seigneur  de  Plancy,  Charny- 
le  Bachot  et  Longueville,  le  1/4  des  marais,  prés  et 
pàtis.  Cet  arrêt  porle  la  date  du  28  mars  167d.  La 
requête  avait  été  présentée  par  Claude  de  Lacroix, 
puis,  après  fat  mort  de  ce  demîer,  par  Nicolas  de 
Lacroix,  seigneur  de  Rise-Perreux ,  conseiller  h  la 
chambre  des  Comptes,  et  par  François  de  Salyac,^- 
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gneur  et  baron  de  Saint-Just,  fils  et  beau-6Is  ;  les 
manaols  et  habitants  de  Plancy,  Charoy-le-Bachot 
et  LoDgoeville,  défeodeurs. 

Lbie  d«»  MairM  depnw  1788. 

1790.  Legros,  jeune. 

1792.  Gorrard  (Théodore). 

1793.  Collin. 
1795.  Guenault. 
d800.  Legrand. 
1802.  Frérot  Condé. 
1808.  Pédet  (Jean-Baptiate). 
1813.  Hardooin. 

1816.  Lenfant. 

1830.  Bertrand. 

1831.  Oudinet. 
1835.  Bernard. 
1868.  Chapelle. 
18/Î9.  Petit  (A). 
1851.  Bernard. 
185/1.  Petit  (A). 

Le  mol  de  Plancy  viendrait,  sans  qu'il  y  ait  rien 
de  certain  à  cet  égard,  des  plaines  qui  environnent 
le  pays.  Ceux  qui  placent  la  défaite  d*Atlila  aux 
environs  de  Plancy  disent  que  celle  plaine  a  dù  cire 
celle  où  les  troupes  se  sont  réunies  avant  de  passer 
l'Aube  ;  Rhéges^  le  lieu  où  s'est  tenu  ie  conseil  des 
rois  ;  Charny,  Pendroit  du  grand  carnage  ;  Salon,  le 
lieu  de  retraite  des  Satiens;  Bessy,  le  lieu  retiré  et 
paisible  où  paissaient  les  bestiaux  ;  Soulages,  les 
marais  fangeux,  les  boues  grasses  et  abondantes  qui 
gênaient  le  passage  des  troupes. 
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Ai  kilomètre  à  l'est  dePlancy,tout  près  du  chemin 
de  Viàpres  (Via  cutpera),  se  trouve  un  monticule  au 
milieu  des  bois,  appelés  autrefois  Salurmacum,  ou 
bois  de  Saturne.  Sur  ce  monticule^  ajoute-t-on»  saint 
Victor^  au  tu*  siècle,  avait  bftti  sa  cellule.  Plus 
tard,  i)  celte  place,  fut  édifiée  une  basilique  magni- 
fîcpie  qui  fut  détruite  et  remplacée  par  une  chapelle, 
laquelle  resta  jusqu'en  1798,  et  que  les  habitants 
de  Plancy  appelaient  :  la  PéhUenee^-Saint''Viclor. 
L'auteur  de  la  Sainetité  CkreêHennê^  qui  la  vit  en 
IdSâ  dans  un  mauvais  état,  y  lut  ces  deux  vers  : 

«         Tant  que  ce  désastre  sera 
Jamais  Plancy  ne  fleurira. 

Les  pierres,  les  restes  d'objets  de  ménage  que 
l'on  rencontre  encore  font  penser  que  Plancy  s'éten- 
dait de  ce  côté.  Dans  la  cour  du  château,  on  voit 
nne  pierre  tumulaire  eri  forme  d'auge,  avec  son 
couvercle,  mais  sans  inscription,  qui  fut  trouvée  en 
cet  endroit. 

A  quelques  pas  du  pont  Notre-Dame,  à  l'entrée  du 
pays  au  nord- ouest,  on  voyait  encore,  en  1799,  une 
petite  chapelle  de  Notre-Dame-du- Bon-Secours,  ou 
Notre  Dame*de-Plancy.  Les  fouilles  que  l'on  fit  sur 
l'emplacement  de  celte  chapelle  mirent  à  découvert 
des  épées  romaines. 

Sur  la  place  du  pays,  en  1806,  on  découvrit  une 
épée  romaine,  enterrée  sous  un  pavé  à  six  pieds  de 
profondeur. 

Jl  existait  nne  chapelle  de  Saint-Jean  ou  Maison- 
Dieu.  Le  seigneur  y  avait  droit  de  nomination  d'un 
mattre  {Magisler  domus  Dei)  ou  économe  dudit  hô- 
pital ;  il  était  tenu  par  des  frères  auxquels  Hodéaldis 
avait  légué  un  muid  de  blé  moulu.  C'est  sur  l'em- 
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placement  de  cette  chapelle  que  l'on  a  construit  vne 

maison  qui  sert  d'école  pour  les  jeunes  iilles  et  de 
logement  pour  les  $œurs.  On  l'appelle  encore)  à 
Plancy  :  l'Hôpital. 

L'église  collégiale  de  Saint-i.aurenU  fondée  par 
les  anciens  barons,  dans  l'enceinte  du  château,  en 
i"206,  élait  desservie  par  six  chanoines,  que  la  dame 
llodéaldis  rétribuait  abondamment  ;  elle  leur  avait 
donné  six  septiers  de  blé  à  prendre  aux  grands  mou- 
lins de  Plancy  et  à  la  mesure  di^dit  lieu.  Ces  chanoines 
furent  ensuite  réduits  à  trois.  Le  seigneur  avait  droit 
de  patronage,  de  collation  de  buit  prébendes,  de 
deux  enfants  de  chœur,  en  était  réformateur  et 
doyenné,  avec  droit  de  iaire  installer  les  chanoines, 
àfi  recevoir  leurs  permulatjons  et  résignations.  Celte 
petite  église  fut  démolie  par  M.  le  comte  de  Plancy, 
en  1800.  L'habitation  des  chanoines  existe  encore,  à 
l'extrémité  du  parc,  et  se  nomme  encorcj  comme 
autrefois,  le  Che^Hre-de- Saint- Laurent. 

L'église,  sous  le  vocable  de  saint  Julien  Thospi- 
talier|iet  de  saint  Sébastien,  son  second  patron,  est 
très  irrcguliére  et  d*une  mauvaise  construction. 
L'abside  est  à  l'est.  Longueur, sous  voûte,  31  mètres; 
largeur,  dans  le  sanctuaire,  ô^/iO;  chœur  et  cha- 
pelles latérales,  19"  ôO;  nef,  ii"90i  deus^  jiatiteurs 
des  voûtes,  6^20  et  A*  80.  Les  matériaux  employés 
sont  :  la  pierre  dure  de  Sézanne  et  de  Saint*Dizier 
et  la  craie  du  pays.  La  nef  et  les  bas-côtés,  qui 
viennent  d'être  voûtés  en  plâtre,  sont  d'une  époque 
postérieure  au  reste  de  l'édiâce  j  le  chœur  et  les 
cfiapelles  sont  voûtés  en  ogiv.es;  ies  jçkervures  jsail- 
laates  et  les  arcades  snrbaissées  indiquent  le 
xii*  siècle. 
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On  remarque  un  seul  pilier,  dont  le  chapiteau 
représente  un  homme  renversé  sur  le  dos  tenant  une 
hache  à  la  main  et  ayant  les  deux  jambes  coupées 
(symbole  de  la  force  vaincue).  Un  rat  qui  rongeait 
les  racines  d'un  chénes'enruit  à  la  vued'une  chouette 
qui  s'approche.  Mascarons  de  formes  variées  et  bi- 
zarres à  la  clef  de  quatre  arcades. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainle-Vierge,  les  amateurs 
ont  plusieurs  fois  copié  des  cariatides  curieuses  qui 
soutiennent  les  nervures  de  la  voûte. 

Sis  verrières  d'une  grande  beauté  forment  toute 
la  richesse  de  l'église  (en  tout,  13  mètres)  ;  la  pre- 
mière fenêtre,  à  droite  du  sanctuaire,  porte  une  As- 
somptiondans  laquelle  la  sainte  Vierge  n'a  pourtout 
vêtement  que  sa  chevelure  dorée.  La  seconde  fenêtre 
représente  l'établissement  de  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment ;  l'ostensoir  est  porté  sur  un  brancard  ;  Ur- 
bain IV\  suivi  (Je  plusieurs  prélats,  se  tient  debout, 
l'encensoir  à  la  main.  La  fenêtre  du  milieu  du  chœur 
représente  la  Transfiguration.  .Dans  la  fenêtre  de 
gauche  sont  plusieurs  pontifes  :  saint  Augustin,  saint 
Loup,  et  au-dessus,  un  Christ  à  la  croix  et  les  saintes 
femmes  au  pied.  La  cinquième  fenêtre  est  remplie 
de  faits  relatifs  à  la  vie  de  saint  Julien  Thospitaiier, 
avec  l'écusson  des  de  Lacroix  et  celui  de  Forgeot, 
abbé  de  Saint-Loup  de  Troyes.  . 

L'autel  de  la  Vierge  a  aussi  une  verrière  dont  la 
partie  supérieure  est  divisée  en  cœurs.  On  voit  un 
Saint-Jean,  un  Saint-Julien  revêtu  de  sa  colle  d'arme 
et  un  couronnement  de  la  sainte  Vierge. 

Le  clocher  forme  une  pyramide  octogonale  assez 
élancée;  il  renferme  deux  cloches  fondues  en 
1806  ;  la  plus  grosse  pèse  1,000  kilog.,  la  petite  600 

T.  XXTII.  31 
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Idiog.  ;  elles  eurent  poar  parrain  M.  Adrien  Godard 
d'Aucoart,  comte  de  Plancy,  et  pour  marraine 
M"*  Anne- Louise-Charlotte -Emilie -Sophie-Eugénie 
Lebrun,  son  épouse. 

La  chaussée  de  Plancy  au  Bachot  est  peut-être  une 
ancienne  voie  romaine  ;  elle  était  pavée  de  pierrei 
fort  larges,  dont  une  partie  a  été  enlevéé,  en  1793, 
pour  paver  les  rues  de  Plancy  ;  aujourd'hui,  le  reste 
de  celte  voie  pavée  est  recouverte  de  prés  de 
2  métrés  de  remblai}  c'esft  le  chemin  de  Plancy  à 
Méry-sur-Seine. 

Une  antre  voie  large,  que  Ton  appelle  Voie  àt 
RhègeSf  est  Tancienne  route  de  Plancy  passant  par 
les  (Chapelles  et  Rhéges. 

L'ancien  château  a  été  totalement  détruit;  il  était 
bien  fortifié  et  environné  de  larges  fossés  qui  existent 
encore,  et  entourent  le  noaveaa  château  (pli  n'ofire 
rien  d'intéressant.  Il  a  été  construit  par  M.  Godard 
d'Aucourt,  fermier  général ,  et  habité  ensuite  par 
M.  Adrien  Godard  d'Aucourt,  comte  de  Plancy, 
ancien  auditeur  au  conseil  d'état,  officier  de  la 
Légion-^'Bonoeur,  préfet  de  Melon  et  de  la  Niè- 
vre, qui  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  Lebrun, 
troisième  consul  sous  Napoléon  1^,  duc  de  Plai- 
sance^  etc. 

Le  parc  est  considérable, il  comporte arpents; 
il  est  entouré  presque  entièrement  par  la  rivière 

d'Aube  qui  le  fertilise;  dans  le  principe,  elle  n'enfer- 
mait qu'une  pariie,  mais  M.  d'Aucourt  eut  l'heureuse 
idée  d'ouvrir  un  large  canal  qui  longe  l'autre  partie 
do  parc.  C'est  la  rivière  d'Aube  actuelle  sur  laquelle 
tourne  les  mouliiis. 
La  seigneurie  de  Plancy  était  une  ancienne  ba- 
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ronnie  possédée,  au  commencement  du  xiii*  siècle, 
par  danie  Uodéaidis  et  ses  enfants.  —  Desguerrois 
et  Courtalon  rapportent  qu'en  1206  et  ies  années 
suivantes  cette  dame,  qui  vivait  sous  Bervé, 
62*  évéque  de  Troyes,  fit  de  grands  aumoMêi 
avec  le  consentement  de  ses  enfants,  pour  le 
saiul  de  l'âme  de  son  mari,  Gilon,  de  bonne  mé- 
moire, pour  la  sienne  et  celle  de  sa  mère  Ameline, 
en  blé  et  en  avoine,  à  la  mesure  de  Méry«  aoi 
frères  de  Macherey,  à  condition  qu'ils  donneront 
suffisamment  à*osiies  aux  églises  de  Saint-Just  et 
de  Plancy,  pour  la  célébration  de  la  messe.  —  Elle 
donna  aussi  aux  églises  de  Plancy,  spécialement  à 
Saint-Laurenf,  à  Nolre-Dame-de-Bon-Secours,  à  la 
Maladrerie,  à  l'Hôpital  ;  elle  fit  encore  des  donations 
en  blé)  huile  et  autres  denrées,  pour  fournir  le  pain, 
le  vin,  l'huile  aux  églises  de  l'Abbaye-les- Plancy, 
de  Gourcemam,  de  Champfleury,  de  Longueville,  et 
jdivers  dons  aussi  à  la  Ladrerie  d'Ormes. 

1237.  —  Agnès,  dame  de  Plancy,  avec  l'aveu  de 
ses  enfants,  Hugues,  Thibault  et  Marguerite,  pour 
le  salut  de  son  àme  et  de  son  mari  Philippe,  donne 
à  jamais  aux  frères  de  Saint-Paul,  qui  étaient  les 
frères  Jacobins  de  Troyes,  sa  maison  de  Troyes  avec 
son  pourpris. 

^gneun  de  Piaaoj. 

^  N.  de  Montlhéry,  septième  enfant  de 
Milon,  premier  du  nom,  vicomte  de 
Troyes,  croisé  en  I09C ,  épouse  N.  de 
Montlhéry,  seigneur  de  Plancy,  gentil- 
homme feudataire  de  Champagne. 
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li6^,  1168.  —  Hugo  de  Plancy,  figure  dans  des  dif- 
férends au  sujet  des  bois  de  Macheray, 
foodC)  avec  Guillaume  de  Dampierre^uo 
couvent  dans  les  bois  de  Macheray. 

il82.  —  Barlholomeas de  Plancy,  évôquedeTroyes 

(voir  li)  Uiograj)liie). 
1206.  —  Hodéaldis,  domina  de  Planceyo^  son  mari 

Gilon  (nous  en  avons  parlé  plus  haut). 
i2i8)  1220,  1227.  —  Philippas,  donUnut  Planeiij 

fils  d'Hodéaldis. 

1219.  —  Guido  de  Planciaco^  Gui  de  Plancy,  favori 

de  Thibaut  IV,  dont  il  se  disait,  dans 
les  actes  d'hommages,  Ligius  contra 
omnet^  se  marie  à  la  fille  d'un  chevalier 
de  Bar. 

1235.  —  Agnès,  domina  de  Planceyo^  et  ses  enfants  : 
Hugues,  Thibaut  et  Marguerite  (nous  en 
avons  parlé). 
— :  Gui  ou  Guillaume  de  Dampierre,  seigneur 
de  Plancy,  qui  égorgea  les  religieux  de 
Macheray  [)Our  avoir  leurs  biens. 

1220.  —  Thibaut  de  Plancy,  seigneur  de  Winimir, 

épouse  Guillemet  te  de  Tocy. 
Avant  1250.  —  Guillerme  de  Montfaucon,  dame  de 

Plancy,  épouse  Anseric  de  Tocy. 
1251.  —  Jeanne  de  Plancy,  dame  de  Gondrecourt, 

épouse  d'Ëustache  de  CoDÛans,  vicomte 

de  Troyes. 

1266.  —  Jean  1**,  seigneur  de  Plancy,  eut  une  fille 
nommée  Marguerite  de  Plancy,  qui 

épousa,  en  premières  noces,  Jean  I"  de 
Courlenay,  et,  en  deuxièmes  noces, 
Gauthier  de  Rochefort. 
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1381.  —  Jeanne  de  Plancv,  dame  de  Risnv-le- 
FerrOD)  fille  de  Jean,  seigneur  de  Flancy) 
épouse  (1381)  Dreux  de  Afello  et|  en 

1408,  Guillaume  de  Gliaumonl. 

1388.  —  Pierre  de  Sully,  deuxième  du  nom,  de  la 

famille  des  comtes-paires  de  Champa- 
gne, marie  sa  fille,  Jeanne  de  Sully,  dame 

d'Krvy,  à  N.,  seigneur  de  Plancy. 

1389.  —  Isabelle  de  MellO)  deuxième  fille  de  Dreux 

de  Mello,  seigneur  de  Vitry-le-Groisé, 
épouse  Louis  de  Plancy. 

1Â09.  —  Laurelte  de  Beauvoir  épouse  Guillaume 
de  Crancey,  fils  de  Guillaume  de  Cran- 
Cjey  et  de  Marguerite  de  Plancy. 

1465»  1468, 1656,  1655.  —  Humbert  de  Neufchà- 
lel,  seigneur  de  Nanlenueil-la-Fosse, 
d'Ancy-le-Franc,de  Plancy,  acquiert  en 
1665  le  tiers  de  la  seigneurie  de  Plancy, 
en  1668  deux  autres  tiers  en  faveur  de 
son  mariage  avec  Claude  de  Tannerre, 
dame  de  Plancy,  veuve  do  Claude  d'An- 
gesl,  seigneur  d'Argillières;  elle  était 
.  fille  de  Jeanne,  dame  de  Plancy. 

1658.  —  Jeanne  de  Neufchàtel,  mariée  à  Saladin 
d'Anglure,  vicomlc  d'Eloges  ;  son  mari 
lui  avait  donné  un  tiers  de  la  terre  de 
Plancy  ;  elle  le  vendit,  en  iÔOô,  à  Geof- 
froy de  La  Ooix,  trésorier  des  guerres. 

1676, 1505.  —  GeolTroy  de  La  Croix  de  Casirios, 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc, 
vient  s'établir  en  Champagne  et  forme 
la  branche  des  barons  de  Plancy  et  de 
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Riqueboarg,  vicomtes  de  Semoine;  il 
est  père  d'Anne  de  La  Croix. 
1510.  —  Jacques  de  Neufchàtel,  seigneur  de  Plancy, 
vicomte  de  Semoine,  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  épouse  Louise  de  Harlay,  dame 
de  Uue-Perreux,  treizième  enfant  de 
Louis  de  Harlay  et  de  Germaine  Cœur; 
il  meurt  en  1572. 

On  voîl  encore,  dans  une  maison  du  pays, 
une  pierre  tombale  en  marbre  noir, 
portant  le  nom  de  Claude  de  La  Croix^ 
seigneur  de  Saint-Just,  dont  la  terre 
appartenait  à  la  maison  de  Plancy;  cette 
pierre  était  autrefois  à  l'église  devant 
le  banc  seigneurial, 
lôôl.  ~  François  de  Salazar,  deuxième  dn  nom, 
épouse  Louise  de  La  Croix ,  fille  de 
Claude  de  La  Croix. 

iô6i«  >  Nicolas  de  La  Croix,  baron  de  Plancy, 
vicomte  de  Semoine,  seigneur  de  Rupe- 
reux,  premier  maître  d*hôtel  de  la  reine 

Marguerite,  épousa  Charlotte  de  Cour- 
tenay. 

1602, 1604.  —  Marie  de  La  Croix,  vicomtesse  de 
Semoine,  épouse  Gabriel  de  Guénégaud, 
seigneur  de  Plessis-Belleville. 

1518.  —  Charlotte  Poncher,  dame  de  Lésigny,  fille 
de  Louis  Poncher,  général  de  finances 
et  trésorier  de  France,  éponse,  en 
deuxièmes  noces,  Geofifroy  de  La  Croix, 

seigneur  de  Plancy. 

1599.      Gabriel  de  Jaucourt,  seigneur  de  Plancy, 
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de  Bussières,  gentilhotnnie  de  la  cham- 
bre du  roi. 

iQ29,  PbilippedeJaMCOurt,  seigneur  de  Plancy, 
major dea  troupes  de  l'escadre  de  M.  de 
Ponlis  pour  l'expédition  deCarthagéoe; 
mort  sans  enfants. 

16/i2.  —  Henri  de  Guénégaud,  marquis  de  IMancy, 
vicomle  de  Semoine,  baron  de  Sainl- 
Just,  etc.,  etc.,  épouse  Elisabeth  de 
f  .hoiseul,  septième  enfant  de  Charles  de 
Choiseul,  marquis  de  Praslin,  baron  de 
Chaource;  enterré  à  Saint*  Pierre  de 
Troves. 

La  terre  de  Plancy  fut  érigée  en  marquisat, 
par  lettres  patentes  de  mai  1656,  date 
donnée  par  les  titres  de  vente  de  ladite 
seigneurie. 

1673»  <—  Roger  de  Guénégaud,  marquis  de  Plancy, 
mettre  de  camps  au  régiment  royal  de 

cavalerie. 

1707,  —  Emmanuel  de  Guénégaud,  dit  le  Cheva- 
lier de  Plancy,  chevalier  de  Malte,  ma* 
réchal  de  camps. 

i733«  — p  Henri  de  Guénégaud  de  Gaiillac,  marquis 
de  Plancy,  guidon  des  gendarmes  de 
Flandres,  chevalier  de  Malte  ;  mort  sans 
enfants. 

Gei  Henri  de  Guénégaud  portait  :  écarUlé, 
auprmitr  H  quatrième  d'oEur  à  la  croix 
d'«r  ckargéê  iTiin  «rotMoni,  monlani  de 
yueuhê  em  emur  qui  €$t  dê  La  Croix;  au 

deuxième,  grand  quartier  écarielé  au  pre- 
mier el  quatrième  d^azur  à  irais  fleurs  de 
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lys  d^or,  à  la  bordure  engrelée  de  gueules, 
au  deuximê  et  trmiéme  d'or  à  trois  tour- 
teaux  de  gueules  qui  est  de  Courtenay;  au 
troisième,  grand  quartier  émargent  à  pale 
de  sable  gui  est  d'Iiarlay^  ei  sur  le  tout  de 
gueules  au  lion  d*or  qui  est  ds  Gue'négaud, 

Les  ossements  des  Guénégaud  ont  élé| 
dans  la  révolution)  retirés  du  caveau  qui 
était  sous  la  chapelle  de  Saint-Laurent, 
et  trois  cercueils  de  plombent  été  em- 
portés pour  faire  des  balles  de  lusii. 

Après  les  Guénégaud,  ia  seigneurie  fut 
occupée  par  M**  Bignon,  dont  les 
anciens  rappellent  encore  la  bienveil- 
lance et  la  générosité.  Dans  l'intérêt  de 
Plancy,  pour  lui  épargner  le  passage 
des  troupes  et  Teolretien  de  la  route, 
elle  fit  supprimer  la  route  de  Fère* 
Champenoise. 
1766,  14  juin.  — -  Le  marquisat  de  Plancy,  ainsi 
que  le  vicomté  de  Semoine,  terres  et 
seigneuries  de  Longueville,  Mesnil-ies- 
GrangeS)Hacqueville,haronniedeSaint- 
Just,  châteaux,  maisons,  routes,  rede- 
vances, domaines,  héritages  et  dépen- 
dances, ont  été  vendus  à  M.  Godard 
d'Aucourt,  par  dame  Jeanne -Joseph 
Gitton  de  la  Ribellerie,  veuve  de  mes- 
sire  François-Jean*  Baptiste  M oreau,  che- 
valier, marquis  de  Plancy,  baron  de 
Saint-Just,  vicomte  de  Semoine. 

Godard  d'Aucourt,  auteur  de  divers  mé- 
moires et  de  certains  ouvrages  légers^ 
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était  fermier  général  ;  il  eut  un  fils  qu*ll 

perdit  de  son  vivant  et  qui  fui  le  père  de 
M.  Adrien  Godard  d'Aucourt,  comte  de 
Plancy  (litre  donné  par  r£tnpereur  Na- 
poléon l**),  mort  en  1855,  celui-ci  avait 
épousé  la  fille  du  prince  Lebrun, et  avait 
été  appelé  le  dernier  préfet  de  l'Empire  , 
parce  que,  le  dernier,  il  8*élail  séparé 
de  l'Empire;  il  était  o(Bcier  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur. 

Il  laissa  quatre  enfants  : 
I8G0.  —  Adrien  Godard,  comte  de  Plancy,  fils 
aîné,  propriétairedela  terre  de  Seiliéres; 
~  Charles  Godard,  vicomte  de  Plancy )  che- 
valier de  la  Légion-d'Honneur,  député 
au  Corps  législatif  ; 
—  Auguste  Godard,  baron  de  Plancy,  che- 
valier de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
différentsordres  étrangers,  propriétaire 
du  château  de  Plancy; 
Sophie  Godard,  baronne  de  Frileuse, 
veuve  de  M.  Godon  de  Frileuse. 

T.  L'Abbate'Sous-Planct. 

Àbbate*iatu^PhtfMi^  Abbatia  juxta  Planceyum,  cité, 
en  1168,  dans  une  charte,  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Loup. 

Thibault,  abbé  de  Molesme,  appelle  le  prieuré  : 
Priaraiui  noUerdê  Planceiaco  qui  tulgô  abbiUia  dkiUtr* 
Village  sur  la  rive  droite  et  au  bord  de  TAube,  à 

42  kilomètres  uord-nord-est  de  Méry-sur  Seine,  16 
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kilomètres  d'Arcis- sur -Aube,  Ui  kilomètres  de 
Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Salon  ; 
au  nord-ouest,  par  ceux  de  Courcemaio,  Fanx,Fres- 
nay  ;  au  levant^  par  celui  de  Plancy  ;  au  couchant, 
par  celui  de  Soulages  ;  au  midi>  par  ceux  de  Charny 
et  Longueville. 

Pas  de  chemins  vicinaux.  Le  pays  est  traversé  par 
le  chemin  de  grande  communication  n"  il  d'Arcis  à 
Sésanne,  entretenu  avec  du  gravier. 

Puits  de  3  à  6  métrés  de  profondeur,  dans  la 
grève;  les  eaux  suivent  les  variations  du  niveau  de 
l'Aube. 

Constructions  en  craie,  carreaux  de  terre.  Sur  les 
quarante  maisons  dont  se  compose  ce  village,  assez 
bien  bâti,  dix  encore  sont  couvertes  en  paille.  Les 
plaines  qui  s'étendent  au  loin  rendent  le  pays  sain 
et  agréable. 

Altitude,  85  mètres  (sol). 

bect. 

Superficie  du  territoire.    •    .    •  i,537 

Terres  labourables  i,330 

Prés  ...    15 

Bois   25 

Sapins    100 

Soi  crayeux  recouvert,  aux  abords  de  la  rivière, 
de  gravier  et  d'argile  tourbeuse,  et,  autour  du  vil- 
lage, de  gravier  et  de  terre  jaune,  dépôt  qui  s'élève 
à  nii-c6te  sur  le  flanc  de  la  colline  au  nord. 

La  terre  est  d'une  culture  facile  et  d'un  asses  bon 
rapport  ;  sur  le  diluvium  du  versant  de  la  colline, 
bonne  terre  à  menus  grains^  sol  d'une  moindre 
qualité  sur  le  plateau. 


DE  MÉRY-SUR-SEINE.  479 

La  nature  des  cultures  est  le  froment)  l'orge^  le 
seigle,  l'avoine  et  le  sarrazin. 

Prairies  naturelles.  150  hectares  de  prairies  arti- 
6cielles. 

Tout  le  long  de  TAube,  les  bois  et  les  prés  re- 
posent sur  le  gravier  et  l'argile  tourbeuse  ;  les  peu- 
pliers, les  saules  et  les  bois-taillis  représenlenl  8 hec- 
tares ;  60  hectares  de  sapins  sur  les  propriétés  de 
MM.  de  Plancy. 

20  hectares  de  friches. 

Les  progrés,  en  agriculture,  sont  trés-sensiM«s. 

Le  fumier  de  courest  le  principal  engrais.  La  culture 
des  terres  est  presque  la  seule  occupation  des  habi- 
tants qui  élèvent  en  môme  temps  beaucoup  de  bes- 
tiaux. 

Un  hectare  des  meilleures  terres  vaut  2,500  fr.  ; 
des  plus  mauvaises,  400  fr. 

ÙO  laboureurs,  60  chevaux,  426  vaches,  900  mou- 
tons, 200  ruches. 

171  âmes.  —  Les  habitants  de  celte  petite  popula- 
tion sont  bons,  laborieux^amis  de  Tordre  et  de  la  paix, 
d'un  commerce  facile  et  agréable;  aisance  générale. 

Un  maire,  un  adjoint,  huit  conseillers  municipaux, 
un  curé,  un  garde  champêtre,  un  instituteur. 

LVcole  est  ussez  convenable.  Vingt-quatre  élèves 
l'hiver,  quinze  à  seize  Tèté^  trois  gratuits. 

Revenu  imposable   25,000  fr.   »  c. 

n  j  1  i  or  A  I  Recettes  .  .  4,052  75 
Budget  de  1860  |  ^^^^^  ^5 

Perception  de  Plancy. 

Les  actes  de  Télal  civil  remontent  à  Tannée  1692. 
Deux  patentés,  soixante  électeurs. 
Six  métiers  à  bas. 
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En  \S^25^  la  grêle  perdit  enlièremenl  les  seigles. 
En  i  852,  il  n'est  presque  plus  rien  resté  de  toutes 
les  récoites. 

Les  années  1783^  1827, 1829, 1883, 1887  furent 

marquées  par  des  incendies  plus  ou  moins  considé* 
rables. 

LmI*  dw  Maiiw  dcpvit  ITtS. 

1793  à  1808.  Hervé  (Basile). 

1808  à  1820.  Lenfant  (Charles). 

1820  h  <824.  Hervé  Fromenlal. 

4824  à  1830.  Fèvre  (Jean  Bapliste). 

1830  à  1843.  Bertrand  (Alexandre) 

1843.  Févre  (Jean-fiaptiste-Nicolas). 

An  commencement  du  xiii*  siècle,  Hodéaldis, 
dame  de  Plancy,  fonda,  prés  de  ce  bourg,  un  ab- 
baye sous  rinvocalion  de  Notre-Dame,  desservie 
par  six  religieuses  de  l'ordre  de  Molesme,  qu'elle 
dota  de  revenus  dignes  de  sa  forlune  el  de  sa  piélé; 
de  là  l'origine  du  nom  de  l'Abbaye-sous-Plancy  ou 
de  r Abbaye-Notre-Dame,  que  prit  ce  village;  les 
bâtiments  et  la  fondation  disparurent  en  93.  Les 
anciens  conservent  encore  le  souvenir  du  monastère; 
il  occupait  le  centre  du  pays.  La  chapelle  était  assez 
grande.  La  partie  formant  la  basse-cour  du  couvent 
est  encore  debout. 

Dans  un  pouilié  de  l'abbaye  de  Moiesme,  conservé 
aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  on  trouve  que  ce 
prieuré  de  Plancy,  Prioralui  de  ahbâiia  juxia  P/an- 
Cft/um,  fut  donné  a  saint  Robert,  par  Philippe,  évèque 
de  Troyes,  en  lilO;  qu'en  les  seigneurs  de 

Plancy  elde  liroyes  abandonnèrent  une  grande  quan- 
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titéde  biens  à  ce  nouveau  prieuré  qui  avait  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  que  d'autres  dona- 
tions furent  faites  par  Hugues  de  Troues,  Philippe 
de  Plancy  et  Thomas  de  Curiaco. 

Le  prieur  était  décîmateur,  l'abbé  de  Molesme, 
collateur.  Le  juillet  iCUS,  Dom  Jean  le  iilanc  visita 
ce  prieuré,  mais  on  lui  refusa  son  droit  de  visite  ;  le 
dernier  prieur  fut  M.  i)oë,  religieux  de  Saint-Maur, 
demeurant  à  Ssûnt-Germain -des- Prés,  à  Paris. 

Ce  prieuré  valait  2,000  livres  de  revenus. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin  de 
Tours  et  de  saint  Espain,  [)atron  secondaire.  Sa 
construction  peut  remonter  au  xvi'^  siècle;  elle  fut 
bâtie,  dit-on,  parce  que  la  cliapeile  de  Tabbaye  était 
insuffisante  aux  besoins  du  culte;  le  sanctuaire  et  le 
chœur  sont  du  xvi*  siècle  ;  la  nef  est  d'une  époque 
plus  récente;  les  deux  chapelles  qui  aecompagnent 
le  chœur  forment  la  croix  d'une  façon  régulière; 
l'abside  est  à  l'est. 

La  longueur  de  l'église  est  de  25  mètres;  la  lar- 
geur, dans  le  sanctuaire,  de  5  mètres,  avec  les  cha- 
[ielles  colhilérales  ;  le  chœur  mesure  i5  mètres,  la 
nef  6  mètres;  la  hauteur  des  voûtes  est  de  ô'^Tô 
dans  toute  l'église. 

Cloche  fondue  en  1838,  ayant  pour  parrain  et 
marraine  des  personnes  de  l'Ahbaye. 

II  reste  encore  quelques  vitraux  peints  d'une  belle 
couleur  et  d'un  bon  dessin  ;  on  y  dislingue  saint 
Jean,  saint  Germain  et  sainte  Geneviève^  sur  un  fond 
bleu  de  ciel. 

Les  amateurs  de  peinture  apprécient,  à  l'autel  de 
la  Sainte  Vierge,  le  tableau  représentant  une  sainte 
famille  de  grandeur  naturelle,  et  qui  serait^  d'après 
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Vil  bon  juge  en  cette  matière,  une  excellente  copie 
d'un  tableau  de  maître. 

Saint  Martin  de  Tours,  sur  son  cheval,  partageant 
son  manteau  avec  le  pauvre  d'Amiens^  est  un  groupe 
qoi  n'esl  pas  sans  mérite;  il  est»  dit-on,  d'un  seul 
morceau. 

Le  village  était  du  bailliage  de  Sézanne  et,  suivant 
la  coutume  de  Meaux,  sa  cure  était  à  la  nomipalion 
de  l'abbé  de  Molesme  et  faisait  partie  du  doyenné 
d'Arcis. 

La  fbbmb  db  la  Pbbtb  dépend  de  l'Abbaye  ;  elle 
en- est  distante  de  6  kilomètres.  Sur  l'emplacement 

de  cette  ferme,  nommée  Perle  ou  Pcrikc^  Pcria^  éiait 
un  village  qui  a  été  délruil.  Sa  cliapelle  dépendait 
de  rabbaye  d'Âuchy-ies  &iiaes,  dans  le  Pas-de-Calais. 
On  peut  reconnaître,  dans  un  champ  appelé  la  Go- 
renne^  l'emplacement  élevé  où  elle  a  dû  être  bàlie. 
On  trouve,  dans  ce  même  endroit,  des  fondations 
de  murs,  et,  à  la  position  des  terrains,  on  remarque 
bien  d'anciennes  places  dUiabitations. 

La  ferme,  qui  appartient  à  M.  le  vicomte  Charles 
de  PJancy,  député  de  l'Oise,  se  compose  de  deux 
maisons  d'habitations  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
150  mètres,  deux  granges,  bergeries,  écuries,  va- 
cheries, laiteries,  porcheries,  poulaillers  et  remises 
pour  voilures. 

Le  personnel  se  compose  de  dix  individus  en 
temps  ordinaire,  et  de  vingt  dans  les  moissons. 

U  puits,  13  chevaux,  24  vaches,  700  moutons, 
15  porcs. 

410  iMctares  de  terres  labourables.  Assolement 

qualriemud. 
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bect. 

Froment  15 

Seigle.    ;  .70 

Orge  .    .    .    .    •  âO 

Avoine  75 

Sarrazin  48 


78  heclares  de  bois,  "0  iieclares  de  sapins,  3  hec- 
tares de  marsauUs  et  de  bouleaux,  ô  hectares  en 
chênes  et  en  noisetiers. 

Merisiers  nombreux»  plantés  en  avenues,  donnant 
du  bots  de  chauffage  tous  les  sept  ans. 

Les  arbres  fruitiers  y  poussent  bien. 

11  (  xistait  des  vignes  autrefois. 

^^6  hectares  de  prairies  artificielles. 
9  heclares  de  rutabaga,  navets,  carottes,  bette- 
raves, topinambours. 

12  hectares  de  friches  ;  25  hectares  ont  été  plantés 
en  sapins  depuis  vingt  ans. 

Sol  crayeux  demandant  abondamment  du  fumier. 

3^.  Bbsst. 

liessi^  Court  a  Ion.  —  Baisseffm^  Fouillé  du  diocèse 
de  Troyes,  iàOl  ;  Besiiaeum^  Bêueyum, 

Vilitfge  de  la  vallée  de  l'Aube,  rive  gauche  de  la 
Barbulse  ;  kîfoméires  de  Méry-snr-Selne,  iO  kilo- 
mètres d'Arcis,  35  kilomètres  de  Troyes. 

Le  fînage  est  borné  au  nord  par  ceux  du  Grand- 
Viàpres  et  du  Petit- Viâprës;  au  midi,  par  celui  de 
Premierfait;  au  levant,  par  celui  de  Pouan^  et  iio 
couchant,  par  celui  de  Rhéges. 

Quatre  cheaiins  viofattux  recomms  :  de  BeMy  à 
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Pouan,  de  Bessy  an  Grand-Viàpres,  de  Bessy  à  Pre- 
mierfait.  Ils  sont  entretenus  avec  de  la  grève. 
Puits  de  S  à  5  mètres,  creusés  dans  la  terre  détri-* 

tique*  et  la  grève.  Une  fontaine,  au  sud-ouest,  au- 
dessus  du  petit  marais,  donne  une  eau  vive,  seule- 
ment pendant  une  partie  de  l'année^  on  regrette 
que  cette  fontaine  soit  délaissée,  car  avec  un  peu 
d'entretien,  elle  deviendrait  d'une  grande  utilité  pour 
la  commune. 

Crayére  au-dessus  du  village,  un  peu  au*delà  de 
la  route  de  iMéi  y  a  Arcis  ;  exploitation  de  terre argilo- 
grèveuse  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Constructions  en  carreaux  de  terre  et  en  bois,  as- 
sises inférieures  en  meulières  de  Sézanne  ou  en  grès 
sauvage  ;  maisons  mal  bâties  et  couvertes  en  paille. 

La  Barbuise  coule  au  nord;  ce  ruisseau,  avant  les 
sécheresses  de  1857  et  1858,  fournissait  une  assez 
grande  quantité  de  poissons  estimés  et  surtout  d'é- 
crevisses. 

Altitude,  86  mètres  (sol). 

Superficie  du  territoire,  706  hectares,  d'après  le 
cadastre. 


Terres  labourables  606 

Bois  ^8 

Prés  135 

Marais   6 

Jardins  et  vergers   7 

Superficie  non  cultivée  ....  20 
Sol  plat  con)j>()sé  de  craie  moyenne  recouverte 

du  côté  de  la  vallée  par  le  terrain  de  gravier  et  de 

détritus;  partie  marécageuse. 

Vallée  en  prairies  et  en  bois;  une  partie  seulement 
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aa  nord-esl  est  emblavée  ;  au  sud,  terre  blanchâtre, 
crayeuse  et  détritique. 

Prairie  naturelle  d'une  niédiocre  qualité  j  prairies 
artificielles  en  trèfle,  sainfoin  et  lupuline. 

L'essence  de  bois  est  le  peuplier,  le  frêne,  l'orme 
et  le  saule.  Beaux  vergers  composés  surtout  de 
pommiers  dont  les  fruits  sont  renommés.  En  1860, 
la  récolte  des  pommes  a  été  de  1,600  douUes-déca- 
litres. 

Culture  du  frojnent,  de  l'orge^  de  l'avoine;  peu 
de  chanvre  et  de  oavetle.  Assolement  triennal.  Pro- 
grés marqués  en  agriculture  depuis  quarante  ans. 

Un  hectare  des  mieilleures  terres  vaut  3,000  fr.; 
des  plus  mauvaises,  40,  15,  20  et  50  fr. 

62  laboureurs,  70  chevaux,  3  ânes,  iiO  vaches, 
A20  moulons,  iOO  rurhes. 

285  âmes.  UO  feux  en  I7â4. —  Les  habitants  sont 
affables;  ils  sont,  dit-on,  un  peu  jaloux  et  égoïstes. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  moMcipaux, 
un  curé,  un  garde-cliampôtre,  un  bureau  de  tabac, 
un  instituteur.  La  salle  d'école  est  loin  de  réunir 
toutes  les  conditions  voulues;  elle  est  dans  le  pire 
état,  à  cause  de  Thumidité  et  du  manque  d*air. 

Revenu  imposable   19,660  fr.  15  c. 

«  j.  j  *o/î/^  \  Recettes  .  .  3,677  35 
Budget  de  «860  )  ^^^^^        3  g,,  ^ 

Perception  de  Planey. 
Sept  patentés,  quatre-vingt-onze  électeurs. 
Une  pompe  et  vingt-cinq  pompiers. 
Cinquante  métiers  à  bas. 
La  maison  commune  est  au  centre  du  village;  on 
y  conserve  les  archives  dont  les  plus  anciens  litres 

T.  XXVIl.  W 
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sont  les  registres  de  i*état  civil,  portant  la  date  de 
1692. 

479S.  Clément  (Abraham),  i*'  maire. 

1816,  5  juin.        Danton  (Pierre). 
1829,  27  janvier.  Mérat  (Paul-Laurent). 
iëô9,  29  avril.    Simooot  (Prudent). 

L'église,  ftiluée  à  l'extrémité  du  village,  paraît 
avoir  élé  presque  entièrement  détruite  autrefois. 
Après  sa  restauration,  elle  fut  phncée  sous  le  vocable 

de  saint  Michel.  L'époque  qu'il  convient  de  lui  assi- 
gner est  la  fin  du  xv*  siècle  et  le  commencement  du 
XVI*.  Les  murs  portent  les  dates  de  1663  et  1727; 
oneNotre-Dame-de-Pitié  porte  le  millésime  de  15/i3. 
Le  clocher  renferme  deux  cloches  qui  furent  bap- 
tisées en  I82&. 

Une  nouvelle  cloche  a  été  fondue  en  1860  ;  elle 
pour  parrain  M.  Charles  de  Chavaudon,  propriétaire 
à  Droupt-Saint-Bàle,  et  pour  marraine  M***  Reine- 
Angélique-£lisa  Bertrand,  épouse  de  M*  Huguîer, 
juge  de  paix  à  Méry. 

On  trouve,  à  la  sacristie,  une  pièce  qui  mentionne 
un  obit  fondé  à  Péglise  de  Bessy  par  maître  Claude 
Bernard,  né  à  Bessy,  curé  de  Premierfait,  où  il  est 
décédé  le  13  mars  1661  ;  le  défunt  donne  à  sa  paroisse 

17  livres  10  sols  de  rente.  Une  plaque  de  cuivre  gra- 
vée, qui  a  dû  avoir  sa  place  autrefois  contre  un 
pilier  de  l'cglise,  porte  ia  donation  de  maitre  Claude 
Bernard  : 
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Dévote  et  discrète  personne  malsfre 
Clavde  Bernard  natif  de  ce  tiev  de  Bessy  prestre  avtrefoU 
evrédê  Vaveognê  €t  depvie  de  Premier faict,  ov  il  deceda 
le  XIII*  mars  16G1 .  Esm€»deplété,etpttrlado»uvrde9ùndi$ile9  naial 

a  fondé  vn  obit  de  Vigiles  a  nevf  leçons,  cnmmnndises,  trois  messes  a 
notteset  passion  en  chaci  ne  </vi  doit  estre  célèbre  en  l'église  dr  dit 
Bessy,  lejoi  r  de  lafeste  S'-Clavde,  vi«  de  jvin,  ov  le  plvs  prochain 
d'après,  en  cas  d'empesehement,  et  ce  annvellemet  et pertvellemêt 
owr  fraie  de  la  fabrique,  par  let  mains  de»  margviller»,  à  laqveile  il  a 
legve  povr  fond  la  somme  de  dix-sept  livres  dix  sols  de  rente 
constitvée  faisant  moitié  de  trente-cinq  livres  tournois,  de  qvoi 
êont  chargez  les  héritages  scitvez  av  finage  dv  dit  lieu  avtrefoU 
aeqvii  par  le  dit  if  CUwde  Bernard  d^Elieabeih  Venel  vewe  d'Edme 

Jobert  alors  demevrant  à  Povan,  la  dit  somme pagable  par  les 
propriétaires  d'icevx,  à  lafeste  S^- Martin  d'fiirerde  laqveile  féte 
et  fondation,  les  tiltres  et  papiers  sont  nv  coffre  de  l'église  dr  dit 
Bessy  et  av  trésor  de  l'evesche  de  Troyes,  av  palais  episcopale 
pam"  y  avoir  reeovre  en  cas  de  nécessite  vevt  toutefois 
le  dit  légataire  qve  si  ce  fond  venait  à  estre  vendu  av  profit 
des  habitants,  ov  qve  la  fabricque  ne  s'acqvitast  dv  dit  obit 
il  retovme  a  ses  héritiers  a  la  même  charge,  amis  lectevres 
imêtez  «a  dévotion,  et  dites 

Prés  de  l'église,  une  rue  porte  encore  le  nom  de 
rue  de  la  Chapelle,  seul  souvenir  qui  reste  de  l'exis- 
tence aux  temps  passés  d'une  chapelle  sur  ces  ter- 
rains. 

Le  village  devait  être  d'une  plus  grande  étendue; 
il  était  formé  de  Bessy  Bas  et  de  Bessy-Haul;  le 

premier  était  situé  prés  de  la  Karbuise  ;  il  n'en  reste 
aucune  construction,  mais  en  faisant  des  fouilles, 
on  trouve  beaucoup  de  fondations,  et  même  diffé- 
rents objets  de  ménage.  Les  deux  pays  avaient  une 
seule  église,  c'est  ce  qui  explique  sa  position  à  l'ex- 
trémité de  Bessy  actuel. 

Le  village  était  du  bailliage  de  Méry ,  de  la  coutume 
de  Troyes,  du  grenier  à  sel  et  du  doyenné  d'Arcis. 
La  cure  était  à  la  nomination  de  Tévéque.  Colla- 
teur,  révôque;  décimateur,  le  chapitre  de  l'église 
de  Troyes. 
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«  Dans  les  épilaphes  et  inscriptions  extraicles 
des  tumbes  cl  inonumcntz  qui  ont  été  recogneuz 
en  l'église  et  cloistre  de  l'abbaye  de  Nolre-Oame  de 
Troyes,  »  on  lit  : 

«  Au  cloiiire,  à  la  sortie  de  l*égUse  à  mai»  aé» 
«  neaire  :  Cy  gtt  madame  Raguette  de  Baissy,  jadis 
«  abbesse  de  celte  église,  qui  trépassa  le  quatriesme 
«  febvrier  \  /i65.  » 

En  1816,  l'ennemi  n'est  resté  que  deux  jours  à 
Betsy,  pendant  lesquels  il  enleva  bestiaux  et  four- 
rages; six  maisons  furent  brûlées. 

6*.  GflAminr-LE-BAGBOT. 

Chatni  le- Bachot^  4790;  Chamiacvmy  Chammgum^ 
Fouillé  du  diocèse  de  Troyea»  i407. 

Village  situé  sur  la  rive  gauche  d'nn  bras  de 
l'Aube,  à  6  kilomètrea  nord-est  de  Méry-sor-Seine, 
15  kiloniètres  d'Arcis,  36  kilomètres  de  Troyes. 

Le  fînage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Piancy  ; 
au  sud,  par  celui  de  Droupt^Sainte-Marie;  à  l'est, 
par  celui  de  Rbégea;  à  l'ouest,  par  celui  de  Longue- 
viJie;  au  nord-ouest,  par  celui  de  T Abbaye-sous, 
riancy;  au  sud-ouest,  par  celui  deMéry-sur-Seine. 

Chemins  vicinaux ,  de  Charny  à  Rhèges  et  de 
Charny  à  Longueville,  en  bon  état,  entreleuus  avec 
du  gravier»  Chemin  d'intérêt  commun,  de  Méry  à 
Vlancy,  entretenu  avec  du  gravier  et  de  la  roche. 
Aneien  chemin  de  Troyes  passant  pair  les  Grandes- 
Chapelles. 

Puits  de  8  mètres  de  piofondeur,  creusés  dans  le 
gravier. 
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Deux  crayères;  Irous  à  grève  à  l'est  et  loul  près 
du  village. 

Constructions  en  carreaux  de  terre,  et  en  pierres 
meulières  tirées  des  environs  de  Sézanne. 
Altitude,  M  métrés  (sol). 
Superficie  du  territoire,  1 ,357  hectares,  d'après  le 


ccdastre. 

hect.  ares.  c. 

Terres  labourables   1,214  /i7  70 

Prés   60  27  06 

Bois  .    .    .    17  97  93 

Jardins  potagers   3  /t7  53 

Vergers   i  93  50 

Gheneviéres   6  95  57 

Pâtures   I  64  75 

Marais   16  » 

Saussaies   2  71  31 

Friches    .    .    .    .  *   75  52 

Carrières   i  55  60 

Broussailles   85  68 

Boutoir   9  56 

Superficie  des  propriétés  bùties  .    .  6  53  22 


Sol  crayeux,  recouvert  de  tourbe  argileuse  et  de 
gravier  dans  la  vailée^  de  gravier  sous  le  village,  et 
d'argile  graveleuse  jaunâtre  sur  le  penchant  de  la 
colline  située  an  sud. 

Bonnes  prairies  dans  la  vallée;  terres  à  seigle 
d'assez  bonne  qualité,  sur  le  coteau  au  sud;  elles 
reposent  sur  la  terre  jaune  graveleuse  j  sol  crayeux, 
niétiiocre  sur  la  hauteur. 

62  hectares  de  prairies  naturelles,  80  hectares  de 
prairies  artificielles,  18  hectares  de  bois  de  toutes 
essences;  peu  de  vergers. 


Digitized  by  Google 


490  RECHERCHES  SUR  LE  CAMTOlf 

Plus  de  friches. 

Peu  de  progrès  en  horticulture  et  arboriculture. 

Il  y  a  dii  ans,  on  emblavait  80  hectares  en  fro- 
ment •  aujourd'hui,  on  en  fait  i33  hectares. 

On  expérimente  avec  succès  les  nouvelles  mé- 
tbodes. 

Les  bonnes  terres  coûtent  3,000  fr.  Thectare;  les 
inférieures,  600  fr» 
II  y  avait  autrefois  des  vignes  sur  le  territoire, 

ainsi  que  le  prouve  la  déclaralion  des  héritages  ap- 
partenant à  «  noble  bomme  messire  Thomas  Bailly, 
escuyer.  » 

38  laboureurs,  68  chevaui,  166  moutons,  250 
vaches»  300  ruches. 
809làmes.  —  Les  habitantssont  doux  de  caractère, 

conciliants  dans  les  affaires,  laborieux. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
un  curé,  un  garde  champêtre,  un  bureau  de  tabac, 
un  instituteur. 

Deux  maisons  communes;  Fune,  construite  en 
1827,  est  occupée  par  l'inslituteur;  l'autre,  b&tie 
plus  récemment,  sert  de  classe;  salle  de  15  mètres 
carrés  ;  vingt  cinq  élèves  fréquentent  l'école  Thiver, 
quinze  l'été;  trois  élèves  gratuils. 

Un  vaste  presbytère  appartenant  à  la  commune. 

Revenu  imposable  20,083  fr.  68  c. 

u  ^  .A  iflrn  »  Beceltes  .  .  8,920  99 
Budget  de  1860  ;  ^^p^^^        8,920  99 

Perception  de  Plancy. 

Le  premier  registre  de  l'état  civil  date  de  1718. 

Les  plus  anciens  titres  de  l'église  ont  été  perdus 
en  1672,  à  la  suite  de  la  chute  du  clocher  sur  les 
voûtes  qui  furent  écrasées. 
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Cinq  patentés,  cent  sept  électeurs. 

Fabrique  de  bonneterie  ;  cinquante-huit  métiers 

à  bas. 

Une  pompe  servie  par  vingt-deux  pompiers. 

LisUi  des  M«tr«t  depob  17ftS. 

 au  15  pluviôse  an  xii,  Lemoine  (Etienne). 

15  pluviôse  an  m  an  19  février  1826,  Danton  (Félix). 
19  février  I8i6  au  i  septembre  1837»  Danton 

(Luc). 

3  septembre  1837  au  Mi  avril  1848,  Lorrain 
(Eloi). 

14  août  1848,  Mérat  (Pierres-Antoine). 

Une  voie  romaine,  qui  prend  naissance  à  l'endroit 
appelé  le  Carré  ou  Camp  •Domain,  sert  de  chemin  de 
communication  de  Longueville  à  Etrelles,  longe  les 

maisons  au  sud,  tombe  dans  le  chemin  de  commu- 
nication de  Longueville  à  Charny,  longe  aussi  les 
maisons  de  Charny  au  sud,  passe  dans  la  rue  prin- 
cipale du  Bachot,  hameau  de  (Iharny,  et  traverse,  à 
Touest  du  Bachot,  la  Barbuise  qui  a  son  embouchure 
dans  TAube. 

Charny-le-Bachot  était  du  bailliage  de  Méry,  du 
doyenné  d'Arcis,  et  sa  cure  était  à  la  nomination  de 
i'évéque*  Le  hameau  du  Bachot  faisait  partie  du 
marquisat  de  Plancy. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Etienne  ;  sa 
longueur,  du  fond  de  l'abside  à  la  naissance  du 
chœur,  est  de  16  mètres;  longueur  de  la  nef,  7" 80 
sur  6""  30  de  largeur. 

Le  sanctuaire  au  dehors  est  un  polygone  ;  à  Tinté- 
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rieur  il  se  termine  en  hémicycle  J  chœur  à  deux  col- 
latéraux voûtés. 

I.C8  matériaux  qui  ont  servi  à  sa  construdioa 
sont  :  la  pierre  meulière  pour  les  fondations,  la 
pierre  de  Savonnières  pour  les  angles  et  les  socles 
des  piliers  ;  le  reste  (arcs  ou  oj^^ives)  est  en  craie. 

Ëo  1672,  la  nef  était  voûtée  comme  le  chœur  et  à 
la  même  hauteur  ;  elle  avait  en  longueur  IS  mètres 
sur  7*d0  de  largeur;  les  bas-côtés  étaient  aussi 
voûtés,  sans  être  de  la  même  élévation;  la  hauteur 
sous  clef  était  de  5""  20;  la  même  année,  selon 
CourlaloQ,  les  voûtes  furent  écrasées  par  la  chute 
du  clocher  qui  se  trouvait  sans  doute  placé  au  bout 
de  l'église,  dans  l'endroit  où  Ton  trouve  encore 
des  fondations.  —  La  hauteur  actuelle  du  clocher 
est  de  22  métrés,  à  la  naissance  du  sol. 

La  cloche,  qui  pèse  environ  600  kilogr.,  porte 
ces  mots  :  «  Ën  1779,  j'ai  été  bénie  par  M.  le  curé 
Pierre  Nieps,  bachelier  en  théologie,  de  la  Faculté 
de  Paris,  et  nommée  Adrîenne  par  le  parrain,  mes- 
sire  Charles-François-Jean  Frédérik  d'Aucourt,  de 
Plancy,  écuyer  de  ce  lieu,  seigneur  de  Piancy, 
Gharny  et  autres  lieux ,  et  par  la  marraine  dame 
Adrienne  Choart  de  Plancy,  son  épouse.  —  J.-B* 
Bollé  et  H.  Petitfour  m'ont  faite.  » 

5\  BOULAGES. 

Soulage,  BuUagÙB,  Baulagien 

Village  sittîé  sur  l'Aube,  près  de  la  jonction  des 

Auges  et  de  l'Aube,  dans  Pangle  formé  par  la  ri- 
vière et  le  ruisseau,  à  10  kilomètres  de  Méry- 
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siji  Seirid,  20  kiiomélrcs  d'Arcis,  ^5  kilomètres  de 
Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  nord,  par  celui  de  Gonrce- 
main  (Biame);  au  sud,  par  celui  de  Longneville;  à 

Test,  par  celui  de  l'Abbaye-sous-Plancy  ;  à  Touest, 
par  celui  de  Vouarces  (Marne).  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, au  nord,  est  de  3  kiloniéiresy  et  au  levant,  de 
3  kiiométres. 

Il  est  traversé  par  on  chemin  de  grande  commu- 
nication n*  41,  d'Arcis  sur-Aube  à  Anglure  (Marne). 
Chennins  entretenus  avec  de  la  grève. 

Puits  ayant  de  2  à  8  mètres  de  profondeur,  dans 
le  terrain  de  gravier  et  de  terre  jaune. 

Belle  crayére  sur  le  coteau,  au  bord  d'un  chemin 
servant  de  limite  aux  communes  de  Roulages  et  de 
l'Abbaye;  craie  estimée,  d'un  beau  grain  el  très 
propre  à  la  taille  ;  on  y  rencontre  des  fragments  de 
CaûUus  Cwieri  et  de  très  grosses  pyrites  renfermant 
souvent  du  g%fp$e  m$(aUi$é. 

Bonne  tourbe  exploitée  dans  le  marais  pour  l'usage 
des  habitants.  On  en  fait  le  commerce  depuis  quel- 
ques années. 

Graviéres  pour  Tentretien  des  chemins,  à  l'est, 
prés  des  premières  maisons  du  village.  Au  nord-est, 
plusieurs  petits  terriers  offrant  une  terre  jaune  gra- 
veleuse pour  la  fabrication  des  carreaux  de  terre. 

Constructions,  à  la  base,  en  meulières,  murs  eu 
craie  el  carreaux  de  terre. 

Altitude,  85  mètres  ifioï). 

Superficie  du  territoire,  d'après  le  cadastre  de 
1810, 1,154  hectares. 

licct.     ares.  c. 

Terres   925  46  94 
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JardÎDs   6  62  71 

Prés     .    .  -   61  16  21 

Marais   86  98  98 

Bois   66  87  17 

Vergers   8  67  81 

Propriétés  bâties   8  50  » 


Sol  de  craie  recouvert  de  gravier  et  d'argile  tour- 
beuse aox  abords  de  la  rivière,  et  autour  du  village 
de  gravier  et  de  terre  jaune,  dépôt  qui  s'élève  aussi 
à  mi-côte  sur  le  flanc  de  la  colline  au  nord. 

Terres  à  chenoviére,  sur  le  gravier,  autour  du  vil- 
lage; terres  à  seigle  assez  bonnes,  sur  le  terrain 
argilo'graveleux  qui  couvre  le  coteau ,  un  peu  infé- 
rieures sur  le  plateau  crayeux  ;  dans  le  marais»  mau- 
vais prés;  on  en  laboure  une  partie  après  avoir 
préalablemcnl  brûlé  sur  le  sol  môme  de  mauvaise 
tourbe  et  en  avoir  étendu  la  cendre;  on  y  cultive 
alors  de  Tavoine,  de  l'orge,  du  chanvre  et  des  plantes 
potagères. 

Sur  les  terrains  avoisinant  les  marais,  on  trouve 
beaucoup  de  peupliers,  de  frênes,  de  saules  ;  l'orme 
est  assez  commun  ;  le  chêne  est  en  plus  petite  quan- 
tité. 

Il  n'y  a  pas  de  friches. 

Les  meilleures  terres  se  vendent  au-delà  de 
3,000  fr.  l'hectare,  et  les  moins  bonnes  800  fr.  au 
moins. 

Les  prés  et  les  terres  placées  au  midi  sont  de  très 
bonne  qualité  et  d*un  bon  rapport  ;  malheureuse- 
ment les  récoltes  se  trouvent  plus  ou  moins  compro- 
mises tou(es  les  fois  que  l'Aube  vient  à  se  répandre 
dans  une  saison  avancée. 

Prés  peu  abondants.  Les  marais  placés  à  l'ouest 
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du  village  fournissent  assez  de  mauvaises  herbes 
que  l'on  donne  aux  bestiaux  et  dont  on  forme  des 
litières.  £o  amendant  ces  terrains  avec  des  terres  de 
démolitions,  des  boues  de  routes,  oo  arrivera  à  les 
améliorer. 

Les  petits  propriétaires  qui  professaient  tel  ou  tel 
métier  l'ont  abandonné  pour  cultiver  leurs  terres. 

Les  frais  ordinaires  d'un  hectare  de  blé  peuvent  s'é- 
lever è  dOO  francs  ;  la  location  est  de  40  à  65  francs. 

Neuf  machines  à  battre  dans  le  village. 

Les  arbres  à  pépins  et  à  noyaux  végètent  facile- 
ment ;  le  poirier  vient  mal  depuis  le  dessèchement 
des  marais.  Vergers  en  bons  rapports  sur  le  bord 
de  l'Aube. 

'    La  tradition  rapporte  qu'il  y  avait  une  contrée 

bien  exposée  au  midi,  sur  la  pente  d'une  petite 
colline,  plantée  en  vignes;  mais  le  faible  rapport  a 
fait  supprimer  cette  culture  bien  avant  1793.  La 
contrée  a  conservé  le  nom  :  1$$  Vign$i» 

Trois  fermes  sur  le  territoire,  celle  qui  est  située 
près  du  moulin,  à  i  kilomètre  du  village,  appartient, 
ainsi  que  l'usine,  à  M.  Chitier-Dubois,  de  Plancy  ; 
les  autres  sont  au  centre  du  pays  et  d'une  petite 
importance. 

Incendie  d'une  mauvaise  écurie,  en  i8S5;  en 
1867,  perte  de  19,795  francs. 

60  laboureurs,  80  chevaux,  200  vaches,  500  mou- 
tons, 70  ruches. 

698  habitants,  132  ménages. 

Un  maire,  un  adjoint,  douce  conseillers  munici- 
paux, un  curé,  un  garde-champôtre,  un  bureau  de 
tabac,  un  instituteur. 

Maison  d'école  fréquentée  par  soiiante-quinae 
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élèves  rhiver  et  treole-cinq  l'été  ;  cinq  sont  admis 

gratuitement. 

Celte  salle,  bàlie  en  1832  sur  uq  mauvais  plan^ 
forme  uo  carré  de  ^T*"  16,  moitié  à  peu  prés  de  la 
grandeur  nécessaire.  L'instituteur  est  obligé,  dans 
rintérét  des  enfanls,  de  donner  quelques  moments 
de  récréation  au  milieu  de  la  classe,  afin  de  renou- 
veler l'air. 

Revenu  imposable  33,583  fr.  89  c. 

.      j  Recettes   5,686  05 

Budget  J  D^pç„gg^   5^0gg  05 

Perception  de  Thincy. 

Le  plus  ancien  regi&lre  de  l'état  civil  date  du 
8  janvier  1670. 
Cent  cinquante-deux  électeurs,  dix-sept  patentés. 
Vingt  métiers  à  bas. 

Une  pompe,  vingt  cinq  pompiers. 

Lût»  de*  Maire». 

22  septembre  4792,  trois  officiers  municipaux. 

Payen  (Charles),  président. 
Lagarde  (Pierre). 
Patenôtre  (David). 
Corrard-Dorfeuille. 
AveKne  (Olivier). 
Lebrun  (Nicolas). 
Profit  (Joachim), 
Rivot  (Alexandre). 
Petit-Gorrard. 

L'église,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  date  du  xti*  siècle,  mais  les  quatre 

piliers  à  la  forme  carrée  qui  supportent  le  clocher 
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80BI  du  111'  siècle  et  ont  probablement  appartenu  à 
une  ancienne  cliapelie.  lÀ\e  est  assez  régulière  ;  le 
sanctuaire,  le  chœur  et  les  chapelles  sont  voûtés  en 
pierre  ;  les  trots  nefs  ont  des  planchers  ;  longueur, 
37  métrés;  largeur  au  sanctuaire,  6  mètres;  4  7"75 
à  la  naissance  des  chapelles,  11  mètres  à  la  naissance 
desu trois  nefs.  Le  st^le  ogival  y  régne  eiclosivement. 

Quatre  defe  de  voûte  armoriées  :  l'une  d'elles 
porte  deux  éttfi  «m  «aufotr,  attribut  de  saint  Pierre; 
une  autre,  dans  le  sHnctuaire,  a  l'écusson  d'un  ancien 
seigneur  de  Boulages. 

Le  tableau  du  mailre-autel  est  TAscension  de 
Notre  Seigneur,  et  au-deesus  du  fronton  du  rétable 
un  Père  étemd  el  le  Saint-Esprit  qui  attendent  le 
Rédempteur;  les  apôtres  sont  au  bas,  les  yeux  fixés 
.sur  leur  auguste  Maître;  deux  anges,  placés  Tun  à 
droite,  l'autre  à  gauche  du  tableau,  développent 
chacun  un  papyrus,  sur  lesquels  il  est  écrit  : 

Venez 9  h$  bien  ayme»  de  mon  Père,  posiidez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  des  h'  cummencetnenl  du 
monde,  pour  ce  que  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à 
manger,  j*ai  eu  soif  el  vous  m'avez  donné  à  boire,  foi 
Mmedade  et  vous  m*  avez  wité. 

Le  tableau  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  oflVe  un 
certain  intérêt.  On  y  voit  Notre  Seigneur  découvrant 
son  divin  cœur,  avec  cette  légende  ;  La  charité  de 
Jému- Christ  nousprsHe.  Dieu  est  charité,  eiqui  demeure 
en  ehetrité  éemeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui. 

Au  bas  du  tableau,  on  lit  :  Ce  tableau  cy  et  ceux  du 
grand-autel  sont  les  gages  inmwrtels  de  la  charité  d' hon- 
nête personne  Clavde  Hervé  ^  veufve  de  feu  Claude 
Seuraty  qui  a  aivmoné  ee$  prëieni  à  cette  fabriqucy  l'an 
1666. 
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Dans  cette  même  chapelle  de  Saint-Nicolaa  od  re» 

marque  deux  petites  piscines  taillées  dans  le  mur; 
elk'S  sont  assez  gracieuses  :  Tune  est  en  anse  de  panier 
et  se  termine  par  un  arc  trilobé  dans  le  renfoncement; 
l'autre,  plus  ouvragée,  est  en  arc  surélevé  au  milieu, 
formant  une  légère  saillie  en  pointe. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  on  lit  sur  une 
pierre  tombale,  de  belle  et  grande  dimension,  et  sur 
laquelle  est  représenté  un  chevalier  armé  de  pied  en 
cap,  avec  ses  armoiries,  telles  qu'elles  existent  à  la 
clef  de  voûte  du  sanctuaire  :  Cy-gil  nabU  hmnme 
Georgê  de  Conde,  teignmr  ds  Baulagu  éf  de  Cannigy 
ifi  Brie  y  lequel  trépoêsa  h  vinglOme  jour  de  j  um,  Can 
ndt  cinq  cents  vingt.  Priez  Dieu  pour  lui. 

Avant  la  Révolution,  l'église  avait  denx  cloches; 
elle  n'en  a  plus  qu'une,  qui  a  été  fondue  en  I8S7. 

Pierre  Berlhéiemol,  curé  de  Boulages  en  4622, 
est  placé  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'hôpital 
Saint-Nicolas  de  Troyes. 

L'évéque  était  collateur;  les  décimateurs  étaient 

le  prieur  de  la  Celle-sous-Chanlemerle  et  celui  de 
TAbbaye  sous-Plancy.  Le  curé  avait  les  menues  et 
vertes  dîmes.  Elections  et  autres  juridictions  de 
Troyes;  doyenné  d'Arcis. 

■ 

Boulages  avait  autrefois  deui  chftteaux  :  celui 

qu'on  appelait  h  Vieux  Château  n'était  déjà  plus, 
quand  on  l'a  démoli,  qu'une  ferme  qui  menaçait 
ruine  ;  l'autre,  qui  existe  encore,  n'est  qu'une  mai- 
son de  campagne,  avec  des  bâtiments  de  ferme  bien 
établis.  C'est  là  que  les  seigneurs  venaient  une  fois 
par  an  pour  toucher  les  fermages  ;  il  est  à  vendre 
aujourd'hui. 
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Parmi  les  nombreux  seigneurs  de  Soulages,  nous 

distinguons  :  Julien  de  Condé,  marié  à  Charlotte  de 

Courlenay,  la  même  qui  fut  mariée  à  Nicolas  de  La 
Croix,  vicomte  de  Semoinei  premier  maitre-d'hôtel 
de  la  reine  Marguerite. 

I^es  méchants  plaisants  prétendent  que  le  mot 

Boulâmes  (boues  larges)  lui  est  venu  jadis  du  niaii- 
vais  état  de  ses  rues  ;  quoiqu'il  en  soit,  si  l'on  devait 
aujourd'iàui  donner  un  nouveau  nom  à  ce  village, 
on  ne  le  chercherait  pas  là,  car  ses  chemins  sont 
aussi  beaux  que  des  promenades. 

6*.  Etebixbs. 

Enreliu^  Etrèliii  EttroiUa^  StraMa  (Laperouse). 

Ce  village  paraît  tirer  son  nom  de  !a  position  qu'il 
occupe  entre  les  rivières  de  Seioe  et  d'Aube  (en (ré- 
elles), sur  le  bord  d'une  prairie  marécageuse  qui 
longe  la  rivière  d'Aube  ;  rive  gauche  sur  la  route 
n**  10  de  Soissons  à  Troyes;  i  à  kilom.  de  Saint- 
Ouiph,  6  kilom.  de  Méry,  36  kilom. ^ de  Troyes, 
20  kilom.  d'Arcis. 

Le  finage  est  limité  par  la  rivière  d'Aube,  le  dé- 
parlement de  la  Marne,  au  nord  ;  par  les  finages  de 
Longueville,  de  Méry  et  de  Saint-Oulpb,  sur  d'autres 

points. 

11  existait  autrefois  un  ruisseau  appelé  le  Livon^ 
qui  traversait  la  prairie;  c'est  à  peine  si  l'on  en  trou- 
verait aujourd'hui  quelques  traces;  une  noue,  qui 
prend  naissance  à  Longueville,  traverse  le  finage 
d'Etrelles  pour  se  continuer  sur  celui  de  Bagneux 
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(Marne),  où  die  porte  le  nom  de  Livon,  et  parait 

ôire  le  lit  de  celte  même  petite  rivière. 

Un  chemin  vicinal  seulement,  d'Elrelles  à  Lon- 
gueville^est  entretenu  par  des  prestations  et,  comme 
les  antres  chemins,  avec  de  la  grève. 

Puits  creusés  dans  le  gravier,  à  8  mètres  de  pro- 
fondeur. 

La  moitié  des  maisons  est  couverte  en  tuiles  et 
ardoises  ;  l'autre  moitié  l'est  en  chaume.  Gonstruc- 
lions  en  grès,  craie,  carreaux  de  terre  et  meulières 
des  environs  de  Séxanne.  , 

Ahilude,  81  mèires  (sol). 

Siiperiicie  du  territoire,  d'après  le  cadastre  de 


1810,  i,0ô6  hectares. 

hect.  trw 

Terres  labourables   736  i5 

Prés   225  » 

Bois   iO  » 

Jardins,  verij^ers   2i  » 

Superficie  non  cultivable,  maisons, routes, 

chemins*  cours  d'eau   86  » 


Sol  crayeux,  recouvert  de  tourbe  argileuse  et  de 

gravier  dans  la  vallée,  de  gravier  sous  le  village; 
terre  argileuse  rougeAtre  au  sommet  de  la  colline, 
reposant  elle-môme  sur  une  argile  jaunâtre  employée 
par  les  maréchaux, 

Gravières  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  route  de 
Méry  à  Anglure. 

Bonne  prairie  diminuant  de  qualité  à  mesure  que 
l'on  s'approche  de  l'Aube;  bonnes  terres  à  seigle 
partout,  excepté  sur  la  côte  crayeuse,  vers  Longue- 
ville  ;  bon  sol  sur  la  terre  argileuse  rouge  des  col- 
lines. 
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Les  ares  21  centiares  des  meilleures  terres 
coûtent  1,200  fr.  ;  les  plus  mauvaises  valent  600  fr. 

Assolement  iriennal. 
Pas  dj  friches. 

Le  proverbe'  :  Entre  Elrelles  tt  Bagneux  n'a  pas  les 
Unes  qui  veutj  est  en  faveur  du  sol;  et  la  variante  : 
Entre  Etrilles  et  Bagneux  n*a  pas  les  filles  qui  vetil, 

indique  aussi  la  furlune  des  riches  propriélaires. 

I)Ois  peu  nomhreux;  le  peuplier  domine.  Vergers 
mal  plantés,  mais  productifs. 

28  laboureurs,  65  chevaux,  AOO  vaciies,600  mou* 
tons,  100  porcs,  !250  ruches. 

298  habilanls;  /iO  feux  en  i786. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
un  curé,  un  garde-champôtre,  un  bureau  de  tabac, 
un  instituteur. 

Le  presbytère  appartient  à  la  commune.  Maison 
d  école  nouvellemenl  bàlie,  fréquentée  par  quarante 
enfants  l'hiver  et  quinze  l'été. 

La  commune  n'a  aucun  revenu;  pour  les  dé- 
penses ordinaires,  elle  a  recours  à  Timposition  ex- 
traordinaire. 

Revenu  imposable  87,266  fr.  27  c. 


Le  plus  ancien  registre  de  l'état  civil  remonte  à 


Budget  de  1860  j 


Perception  de  Méry, 

Cent  cinq  électeurs,  neuf  patentés. 

Treize  métiers  à  bas. 

Une  pompe  et  vingt-un  pompiers. 


1791. 


T.  UVU. 
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iMle  dw  ËÊmtm  d«fttit  ITtt. 

4791  a  1795.  Petit  (Jean- Haplisle),  agent  rouni- 

cif)al. 

1795  à  1799.  Corrard  (Pierre). 

1799  à  1800.  Corrard  (Alexandre),  adjoint. 

1800  à  1801.  Coffinet  (Thomas),  adjoint. 

1801  à  1827.  Nicolas  (Jean-napliste),  maire. 
4827  à  1838.  Godot  (Jacques). 

1838  à  1847.  Seural  (Nicolas). 

i8/i7.  Coiiînet  (Gervais). 

La  seigneurie  dépendait  de  celle  de  Saint-Just.  On 
croit  quMl  existait  un  château  proche  du  pays,  car 
on  dit  encore  aujourd'hui  :  la  contrée  du  Château^  et 
les  fossés  qui  entourent  celle  propriété,  ainsi  que  les 
pierres  que  Pon  rencontre  en  cultivant,  semblent  . 
appuyer  le  témoignage  des  anciens. 

La  plus  ancienne  partie  de  l'église  devait  aussi 
appartenir  à  la  chapelle  du  château.  La  fondation 
de  cette  église  est  très  ancienne;  de  nombreuses 
restaurations  l'ont  rendue  plus  commode;  c'était  un 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  Saint-Augustin;  le  com- 
mandeur de  Barbonne  était  décimateur. 

On  voit  encore,  entre  Saint-Oulph  et  Etrelles,  les 
restes  d'une  voie  romaine,  dont  une  partie  se  trouve 
comprise  dans  le  tracé  de  la  nouvelle  route;  sur  la 
partie  élevée  de  ce  terrain  un  large  espace  rectangu* 
laire,  entouré  d'un  tertre  peu  élevé,  passe  pour  un 
camp  romain.  On  nomme  aujourd'hui  cet  endroit 
le  Carré  ou  Camp- Romain,  C'est  sur  une  de  ces  voies 
qu'en  1835  on  trouva  une  tombe  gallo-romaine;  en 
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Textrayant  de  terre,  les  ouvriers  brisèrent  le  cou- 
vercle; on  dislinguait  sur  la  pierre ,  à.  rintérieur, 
des  cavités  représentant  les  côtes  en  creux  ;  cette 
tombe  contenait  une  bouleille  de  verre  blanc,  de 
forme  particulière,  qu'on  voit  au  Musée  de  Troyesi 
et  un  anneau  d*or  qui  est  resté  entre  les  mains  de 
M.  Ruston,  meunier  à  Sézanne. 

Les  seigneurs  d'Etrelles  furent  : 

iS7l.  —  Aimé  de  Joinville,  seigneur  d*E$lraelU$j 

et  de  Méry. 

—  Isabeau  de  Joinville«  dame  d'EstraelIes 
épouse  de  Jean  de  Sarrebrucke,  fille 
d*Anne  de  Join ville,  seigneur  d'Es- 

traelles  et  de  Méry,  remariée  à  Charles 
deChâlillon,  qui  mourut  on  1/iO!,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles  VI , 
grand*queue  de  France  en  i390. 

1390?  —  Simon  de  Sarrebrucke,  sire  de  Commerci, 
de  Fére-Champenoise,  d'Ëstrelies»  mort 
en  1397. 

4397?  —  Jean  de  Sarrebrucke,  seigneur  d'Es- 
Iraelles,  év(}que  de  Verdun,  puis  de 
ChâloDS -sur-Marne,  mort  en  1638. 

1614  7—  Simon  Le  Févre,  seigneur  d'Estrelles, 

conseiller  au  grand  conseil,  mort  en 
4660,  neuvième  fils  d'André  de  Cau- 
martin,  seigneur  d'Ormesson,  qui  avait 
épousé  la  fille  d'Anne  Le  Prévost,  dont 
la  mère  était  Marie  Le  Maîrat,  fille  de 
Louis  Le  Mairat  et  de  Marie  Molé. 
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T,  Lo.NGUEViLLE  {LongavUlo). 

Village  à  6  kilomètres  nord  de  Méry^sar-Seîne, 
20  kilomètres  d*Arcis,  36  kilomètres  de  Troyes. 

Le  lerritoire  esl  borné  au  levant  par  ie  finagc  de 
i^hariiN  ;  au  midi,  par  ceux  de  Méry  et  de  Saint- 
Oulph  ;  au  coucliatU,  par  celui  d'Elrelles ;  au  nord^ 
par  celui  de  Roulages. 

Trois  chemins  vicinaux  reconnus  :  de  Longaeville 
à  Méry,  de  Longueville  à  Charny  et  à  Etrelles,  de 
Lon^uevilUî  à  Boulages;  ils  sont  enlreleiius  avec  de 
la  grève  el  de  la  roche. 

Six  fontaines  intarissables,  reste  d*un  ancien  lit  de 
rivière  nommée  h  Lwon;  elles  sont  situées  au  centre 
de  la  prairie. 

Le  Livon  était  alimenté  par  les  eaux  de  l'Aobe, 
el  se  jelail  ensuite  dans  la  Seine  à  Marcilly.  Le  mot 
Livon  est  celtique  el  désigne  un  débordement; 
aussi  le  lit  du  Livon  n'a-t-ii  de  l'eau  que  dans  les 
inondations. 

Puits  ayant  de  5  à  10  mètres,  creusés  dans  le  gra- 
vier et  la  terre  jaune  jusqu'à  la  craie. 

Crayère  au  sud  ;  terrains  et  gravières  en  plusieurs 

en(iroiis,  les  premiers  sur  le  coleauj  les  autres  près 
du  vi!Ini:e. 

Constructions  en  grés»  craie  et  carreaux  de  terre; 
on  emploie  quelquefois  aussi  des  meulières  des  en- 
virons de  Sézanne.  Maisons  nouvelles  bien  bMies» 
mais  couvertes  en  chaume. 

Altitude,  88  mètres  (sol). 

Superficie  du  territoire,  i^iGà  hectares,  d'après 
le  cadastre. 
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h*ct.   ares.  c. 

Terres  labourables  874  09  27 

Jardins   d  17  95 

Prés  244  33  99 

Pâtures   51  75 

Bois   5  35  02 

Vergers   99  52 

Saussaies   9  32 

Cheneviéres  ,    .      8  72  21 

Friches   4G  78 

Carrières   27  80 

Epines  4  55  ^4 

Superficie  des  propriétés  bàlies  ...     3  87  92 

Sol  crayeux,  recouvert  de  tourbe  argileuse  et  de 
gravier  dans  la  vallée  ;  gravier  sous  le  village,  argile 
graveleuse  jaunâtre  sur  le  penchant  de  la  colline  au 
sud  ;  le  sommet  de  la  colline  est  crayeux. 

Donnes  prairies  dans  la  vallée;  assez  bonnes  terres 
prés  du  village,  médiocres  sur  la  hauteur. 

Il  y  a.  une  trentaine  d'années,  Tassolement  trien- 
nal était  suivi  exactement;  on  ne  cultivait  que  des 
céréales,  blé,  ori;e5  seigle  el  avoine  ;  on  luisait  quel- 
ques petits  champs  de  pommes  de  terre  dans  la  ja- 
chère; les  bestiaux  étaient  nourris  misérablement  et 
restaient  les  deux  tiers  de  Tannée  dans  les  pâturages; 
ils  ne  recevaient  l'hiver  pour  toute  nourriture  que 
de  la  paille.  On  commença  insensiblement  parsemer 
du  sainfoin  dans  le  seigle,  puis  du  trèfle  dans  l'orge; 
on  cultiva  la  luzerne,  les  vesces  pour  fourrage  vert; 
plus  tard,  on  lit  quelques  champs  de  betteraves;  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  prit  de  l'extension;  de 
sorte  qu'aujourd'hui  presque  tous  les  fourrages 
remplacent  entiècement  la  jachère. 
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Vengrm  est  le  fumier  d'écurie.  On  sème  la  co- 
lombineàla  main. 

Les  prairies  artificielles  occupent  à  peu  prés  le 
tiers  du  terrain;  on  compte  i^lOO  arpents  de  prai- 
ries naturelles. 

L'hectare  de  bonne  terre  se  vend  2,700  francs; 
les  moins  bonnes  coûtent  moitié  moins. 

On  fait  très  peu  de  chanvre. 

Le  peuplier  domine,  puis,  c'est  le  frêne  ;  peu  de 
cfaênes  ;  plantations  peu  soignées.  Taillis  abondants 
en  épines  noires  et  en  pruniers  sauvages.  Lê$  Bwk- 
sons  du  Seigneur  sont  aussi  des  bois  mal  plantés  de 
mauvaise  essence  de  taillis. 

Orages  dévastateurs  en  1852,  1855, 1854;  ce  der* 
nier  enleva  la  totalité  des  récoltes. 

38  laboureurs,  100  chevaux,  400  moutons,  S80 
vaches,  200  rnobas. 

336  âmes.  —  Les  habitants,  presque  tous  cultiva- 
teurs, dans  une  belle  position  de  fortune^  sont  éco- 
nomes outrés.  Us  sont  polis  et  bons. 

Un  maire,  un  adjoint,  huîtconseîlKers  municipaux, 
un  curé,  un  garde-champôtre,  un  bureau  de  tabac, 
un  instituteur  ayant  trente-cinq  à  quarante  élèves 
rhiver  et  vingt  l'été. 

La  maison  d'école  fut  achetée  en  1849;  elle  est 
placée  au  centre  de  la  commune. 

Revenu  imposable  8,523  fr.  78  c. 

»  ^   .-I  ÈQat\  \  Kecetles.  .  .    6,309  27 
Budget  de  1860  )  ^^^^^^^  ^^^^^ 

Perception  de  Ittéry. 

Une  pompe  et  vingt-deux  pompiers. 

Incendie  considérable  en  1846;  vingt  maiaons 

furent  la  proie  des  flammes. 
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Dix  patentés,  cent  deux  électeurs. 

Vingt-un  métiers  à  bas. 

Le  plus  aociea  registre  de  l'état  civil  est  de  1685. 

IStU  ém  WiAm  dtpoi»  1798. 

Gilion  (Félix). 
Corrard  (Modeste). 

Profit  (Nicolas),  en  1806,  maire  pendant  quarante- 

cinq  ans. 
Danton-Michon. 

Beau-Profit. 

L'église  actuelle,  qui  n'était  autrefois  qu'une  cha- 
pelle, est  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul.  L*an- 
cienne  église  paroissiale,  selon  la  tradition,  était 
placée  en  face,  à  90  mètres  au  sud;  cet  endroit  a 
pris  le  nom  de  Calvaire^  parce  que  depuis  la  des- 
truction de  réglise  on  avait  élevé  sur  remplacement 
une  grande  croix  en  pierre ,  qui  fut  aussi  détruite 
en  «792. 

1/église  mesure  en  longueur  25°'  25,  et  en  largeur 
ô^'TO  ;  le  croisillon  de  droite  a  en  longueur  6  métrés, 
sur  4"  80  de  largeur;  celui  de  gauche  la  mémedimen- 
sion;  seulement  il  ne  date  pas  de  l'origine  de  Téglise, 
car  les  murs  qui  le  forment  sont  accolés  à  deux  contre- 
forts qui  originairement  soutenaient  les  deux  piliers, 
au  nord  du  clocher  ;  le  croisillon  de  droite  était  sans 
doute  une  petite  chapelle  latérale.  Le  clocher  était 
posé  sur  quatre  énormes  piliers  rectangulaires,  qui 
eux-mêmes  étaient  soutenus  au  nord  par  les  contre- 
forts dont  je  viens  de  parler,  et  au  sud  par  les  mu- 
railles du  croisillon  primitif  ;  ces  quatre  piliers^  ter- 
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minés  par  un  abaque,  recevaient  à  leur  naissance 
quatre  arcades  plein  cintre,  et  c'est  sans  doule  sur 
l'arcade  du  côté  du  nord  que  se  trouvait  la  grande  . 

porle  principale;  jo  suis  porlé  à  lo  croire,  car  celle 
église  était  la  chapelle  d'un  ancien  château  situé 
vis-à-vis  et  non  loin  de  ladite  arcade,  proche  du  petit 
ruisseau  le  Livon. 

L'ancien  clocher  a  été  remplacé  par  une  flèche 
Irop  large  à  la  hase  pour  ùlre  gracieuse.  I.a  cloche 
pèse  environ  250  kilogr.  ;  elle  porle  cette  inscrip- 
tion :  «  L'an  xi  ou  1603,  j'ai  été  bénie  par  Pierre 
Rochot,  desservant  de  Longueville  ;  j'ai  pour  parrain 
M.  Adrien  Godard,  de  Plancy^  et  pour  marraine 
Marie  Françoise  Rosin,  épouse  de  M.  Gargand.  Mo- 
deste Corrard,  maire.  » 

En  1206,  Hodéaldis,  dame  de  Plancy,  donne  un 
petit  terrier  à  l'église  de  Longueville,  pour  à  jamais 
y  entretenir  une  lampe  ardente  pour  le  salut  de  rime 
de  ses  parenis. 

Longueviile  fut  longtemps  paroisse  succursale  de 
Charny,  du  doyenné  d*Arcis.  Le  prieur  de  l'Abbaye- 
sous-Plancy  était  décimaleur.  Le  collateur  était  à  la 
nomination  de  l'évêque. 

Le  lieu  appelé  le  Calvaire  est  silue  au  midi  du 
pays  ;  ce  n'esl  plus  aujourd'hui  qu'un  Irou  où  l'on 
tire  de  la  terre  a  mortier.  En  extrayant  cette  terre, 
on  a  rencontré  des  médailles  qui  n'ont  pas  été  con- 
servées ,  puis  des  tombes  de  différentes  grandeurs. 
Celles  que  l'on  a  pu  retirer  intactes,  au  nombre  de 
trois,  onl  une  longueur  de  l^OO,  0"62  de  largeur  à 
un  bout  et  0"27  àj'aulre,  mesures  prises  à  l'exié- 
rieur;  les  bords  ont  une  épaisseur  de  0*ôO  ;  le  bout 
le  plus  large  a  0"3&  de  profondeur,  et  le  plus  étroit 
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0"25;  elles  sont  toutes  miinies  de  leors  coa^ercles 

concaves.  La  pierre  employée  pour  ces  lombes  se 
laisse  facilement  entamer  par  le  ciseau,  mais  résiste 
aux  plus  fortes  gelées.  Les  dernières  trouvées  n'ont 
pu  se  conserver,  elles  se  sont  brisées;  leurs  ma- 
tières constituâmes  étaient  un  mélange  de  plâtre, 
de  chaux  et  de  ciment.  Elles  ne  perlaient  aucune 
trace  d'inscription  et  renfermaient  des  ossements 
humains. 

Le  pays,  autrefois,  était  bien  plus  étendu  et  plus 
peuplé.  En  1858,  on  découvrit  un  puits  h  àOO  mè- 
tres au  levant  du  village.  C'était  là,  dit-on,  qu'était 
le  four  banal.  Ce  lieu  a  conservé  le  nom  de  Trou-du- 
Four*  A  âÛÛ  mètres,  au  couchant,  il  existait  un 
moulin  ;  cette  contrée  porte  encore  le  nom  de  Pré^ 

L'ancien  château  était  situé  au  milieu  de  la  prairie, 
au  nord  du  pays,  à  5  ou  600  mètres  ;  son  emplace- 
ment forme  un  carré  d'une  superficie  de  67  ares  en- 
tourés de  très  larges  fossés,  et  se  trouve  entre  le 
chemin  vicinal  et  un  autre  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Coulages  ;  il  a  été  détruit  il  y  a  un  siècle.  Pen- 
dant assez  longtemps,  il  n'est  resté  qu'une  ferme 
appartenant  à  M.  de  Plancy. 

Les  matériaux  du  vieux  château  auraient,  dit-on, 
servi  pour  la  construction  du  chftieau  de  Plancy. 

Les  Le  Roi  de  Longueville,  qui  étaient  seigneurs 
de  Châtres,  des  deux  Viàpres,  étaient  sans  doute 
propriétaires  du  château  de  Longueviile. 

Les  habitants  ont  beaucoup  souflêrts  en  1816;  le 
pays  a  été  totalement  pillé. 
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S*.  ROEGES, 

Bêges,  Retgeg^  Bhegiœ^  Regie^  daoB  an  teite  de 

Village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Barbuise,  sur 
le  versant  sud  de  la  vallée  de  F  Aube,  à  40  kilo- 
mètres nord-est  de  Méry-sur-Seine,  kiloroélres 
d'Arcis,  36  kilomètres  de  Truyes,  2  kilomètres  nord 

de  la  roule  déparleinentale  a"*  i  de  la  Belle-Eloilu  à 
Lesmont. 

Le  fioagQ  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Plancy 
et  Bessy  \  au  sud,  par  ceui  de  Droopt-Sainte-Marie 
et  Premierfait  ;  à  l'est,  par  ceux  de  Bessy  et  Premier- 
fait;  à  l'ouest,  par  celui  de  Charny-le-Hachot. 

Trois  chemins  vicinaux  traversent  le  territoire  : 
celui  de  Rhéges  à  Bessy^d'un  parcours  dei,l/iO  mè- 
tres ;  de  Rhéges  à  Chamy-le- Bachot,  longeant  1,460 
mètres;  de  Rhéges  è  Droupt,  traversant  la  route 
départementale  n*  4  de  la  Belle-Etoile  à  Lesmont, 
d'un  parcours  de  6,200  mètres.  La  portion  comprise 
entre  Rhéges  et  la  route  n"  i,  formant  une  longueur 
de  SfOOO  mètres  environ,  est  considérée  et  reconnue 
comme  chemin  vicinal.  Ces  chemins  sont  entretenus 

avec  le  gravier. 

Crayère  renommée,  sur  le  coteau,  au  sud  du  vil- 
lage, à  la  limite  du  finage  de  Ressy  ;  craie  moyenne 
offrant  très  peu  de  silex. 

Gravière  sur  le  coteau,  à  la  limite  du  village  de 
Bessy. 

Puits  ayant  de  3  à  15  métrés,  creusés  dans  la  terre 


Di  llteT-8im*8iIlfB.  511 

à  bAtir  avec  grève  (dilaviani)  ;  ceux  de  la  partie  éle- 
vée du  village  le  sont  dans  la  craie. 

Le  ruisseau  nommé  la  Barbuise  arrose  le  village  du 
levant  aa  couchant  dans  toute  l'étendue  du  lerri- 
toire.  11  y  a  dix  ans,  ce  raisseaa  foamissait  du  pois- 
son en  abondance;  brochets  et  truites,  tanches  et 

carpes  s'y  trouvaient  à  foison,  ainsi  que  les  écre- 
visses  à  pattes  rouges  d'une  réputation  méritée; 
aujourd'hui ,  après  deux  années  de  sécheresse,  on 
•rencontre  avec  peine  quelques  brochets. 

Constructions  en  carreaux  de  terre  ou  en  bois; 

assises  inférieures  en  meulières  de  Sézanne  ou  en 
grès  vert.  Maisons  assez  bien  bâties  ;  toits  couverts 
en  chaume.  ^ 

Altitude,  87  métrés  (sol). 

Superûcie  du  territoire,  d'après  le  cadastre,  lOà 
hectares. 

hfCt.     trrs.  c. 

Terres  labourables  1,200  20  8i 

Jardins   5  87  88 

Prés   138  98  58 

Pâtures   /ÎO  26  10 

Bois   25  68  32 

Vergers   73  70 

Oseraies   9  24 

Saussaies   5  60  89 

Cheneviéres   9  13  M 

Friches   90  23 

Canal   97  21 

Boutoirs   6  16 

Propriétés  bâties   28  i6 

Sol  géognostique  composé  de  craie  recouverte  da 
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côté  de  la  vallée  par  le  terrain  de  gravier  et  de  dé- 
tritus. 

Vallées  en  prairies  et  bois. 

Côtes  crayeuses  el  rapides;  les  terres  y  sont  plus 
sèches  et  d'une  qualité  inférieure.  Sol,  en  général, 
non  ingraly  mais  ayant  besoin  d*engrais. 

130  hectares  de  prairies  naturelles. 

420  hectares  de  prairies  arlificielles. 

25  hectares  de  bois,  essences  de  frêne  et  decbôoe. 

On  cultivait  la  vigne  autrefois. 

La  culture  du  chanvre  a  été  abandonnée;  aujour- 
.  d*hui  on  en  fait  à  peine  1  à  9  hectares  par  année. 

Le  prix  moyen  d'un  hectare  de  terrain  est  de 
800  francs. 

Assolement  triennal. 

L'agriculteur,  peu  soucieux  des  nouvelles  mé- 
thodes, cultive,  sème  et  récolle  comme  ses  aïeux,  et 

n*esl  nullement  dans  la  voie  des  réformes. 

liS  laboureurs,  74  chevaux,  305  moulons,  220  va- 
ches, 40  ruches. 

Ai  5  Ames.  —  Les  habitants  de  Rhéges  sont  en 
général  aflfables,  hospitaliers,  mais  par-dessus  tout 
légers,  frivoles,  portés  aux  plaisirs  bruyants.  La 
classe  ouvrière  est  peu  active,  peu  industrieuse  ;  elle 
en  est  encore  aux  rudiments  du  métier  de  la  bonne- 
terie; aussi  ne  rencontre-t-on  pas  dans  cette  com- 
mune des  ouvriers  aisés  comme  dans  les  pays 
voisins. 

Garçons  95 

Hommes  mariés   •    .    .  403 

Veufs  20 

Filles  78 

Femmes  mariées  .  .  .  103 
Veuves   7 
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Un  maire,  un  adjoint,  un  curé,  un  garde-cham- 
pétre,  un  bureau  de  tabac^  un  inslituteur. 

La  consiruclion  de  la  maison  d'école  paraît  re- 
monter à  1755.  Avant  1860,  ce  bâtiment  servait  de 
presbytère,  et  il  est  peu  propre  au  nouvel  usage  au* 
quel  on  l'a  destiné  ;  le  logement  de  rinstlluleur  est 
exigu;  la  salle  d'école  n'est  pas  assez  spacieuse  et  ne 
réunit  pas  les  conditions  hygiéniques  légales. 

Cinquante  élèves  fréquentent  Técole  pendant  Thi- 
ve«  vingt  à  vingt-cinq  seulement  pendant  l'été.  La 

classe  reste  déserte  pendant  trois  mois  de  l'année. 

Revenu  imposable   29,008  fr.  06  c. 

«  j  -o/^/i  (  Recettes.  .  4,290  15 
Rudget  de  1860  ^«  ,^ 

^  /  Dépenses  .     a,28o  a5 

Perception  de  Plancy. 

Vingt  patentés,  cent  quarante-on  électeurs. 

Soixanle-trois  métiers  à  bas. 

Une  pompe  manœuvrée  par  vingt-sis  pompiers. 

Depuis  dix  ans  environ,  plusieurs  incendies  sont 
venus  troubler  la  sécurité  des  habitants,  justifiée 
par  un  siècle  au  moins  de  tranquillité.  Le  dernier 
incendie  et  le  plus  considérable  date  du  18  novem- 
bre 1 860  ;  il  a  consumé  tout  un  côté  d'une  rue  prin- 
cipale et  atteint  sept  à  huit  familles. 

Un  moulin  à  farine  avec  une  paire  de  meules  ;  un 
moulin  à  vent. 

La  mairie  de  Rhèges  ne  possède  aucun  vieux 
titre;  les  registres  de  l'élat  civil  datent  du  mois 
d'avril  1637. 
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Luta  dot  MaârM  dapuù  ITiS, 

Drouin  (Pierre). 
Petit  (Louis-Simon). 

Denis  (Edme). 
D'Aulnay  (le  chevalier). 
Hourotte  (Nicolas). 
Pelit  (Louis-Simon). 
Mauclerc  (Hubert). 
Bourotle-Métayer. 

.  L'église,  dont  le  patron  titulaire  est  saint  Sulpice, 

évéque  de  Bourges,  et  saint  Antoine,  abbé,  comme 
patron  secondaire,  était  originairement  beaucoup 
plus  vasie  et  datait  du  xii*  siècle;  elle  appartenait  à 
des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit)  mais  en 
iOSS  déjk,  puis  en  1652,  elle  fut  totalement  endom- 
magée. Sa  longueur  aujourd'hui  est  de  21  métrés, 
sa  largeur  de  IS^/iS,  sa  hauteur  de  6  mèlres. 

On  lit,  sur  la  voûte  prés  de  la  tourelle  :  Pierre 
Dronnei^  11  o8. 

Un  marbre  incrusté  dans  la  muraille,  à  droite 
de  l'autel  de  la  Vierge,  porte  cette  inscription,  eo 
rhonneur  de  M.  d'Aulnay,  seigneur  de  Rhéges,  à  la 
date  du  30  janvier  iG37  : 

A  Dîev  tovt  pvissant 
El  à  la  mémoire  de  Mcolaê  d'Avinap,  «fcf|f0r,  êievr  de 
Daisif  Viâpns  le  Pelil  et  de  Wtèges  en  partie  qui  en  sa  tendre 
jetniêue  ayoïif  été  tms  jKiiffe  die  la  vprtveve  Royne  Loyse  de 
torraine  y  honnegles  exercices  gv'U  f»l  éepvis  honoré  de  la 
eliarge  de  gentilhomme  seretuU  des  royt  ffesm  lll  el  lill  el 
pereielant  en  sa  fidélité  sane  raner  av  tmp$  êê  ta  révoUe 
pmqve  générale  signa  son  covrage  en  ptueiem  grandes  occa- 
pmrtosUUgvidMdeêgemkrmeednMigimrdeiHiUm^ 
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Hê9imunU  général  ptmr  iwrt  M^ettéi,  m  mHé  pmmu  h 
eauTê  d$  $a  vie  pleine  de  piéU  t%  â^hemietfr,  fui  de  LXIIl  aiw 
qff^U  Imimna  cbresiiennement  le  50  janvier  If.  F/.  XXVIl  plue 
chargé  de  miriUs  qve  d^années  regnlté  du  gen$  de  bien  donl  H 
eelail  tappei  et  rrpœe  em  eerjm  pre%  de  ce  pilîier, 

Pierre  é^Ànlnaff  eeeeyer  aievr  dée  dklM  lieet  eem  fie  wniqee 
faieant  partie  de  ion  deimir  Ivg  adressé  ce  monvmeed  ineilani 
leepiee»  feetevrsàprier  Diev  jwvr  i'àme  de  dépmct, 

L  P. 

En  4G37  et  i827,  on  a  dccouvert,  en  fouillanl  le 
carrelage,  des  débris  de  carreaux  émaillés  peints  aux 
armes  de  la  famille  d*Auloay  el  représeataol  encore 
différents  sujets. 

On  remarque  avec  Intérêt  un  bas-relief  en  piem^ 
de  Tépoque  de  la  Renaissance,  où  figurent  des  faits 
de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  mulheureuscmenl  il  a 
été  mutilé  en  1793. 

La  cloche  date  de  4533;  elle  a  eu  pour  parrains: 
messire  Jehan  Camus  et  demoiselle  Claude  de  Coucy; 
elle  pèse  environ  900  kilog.  Une  seconde  cloche  qui 
a  disparu  à  la  Révolution  avait  été  fondue  en  1736; 
elle  portait  :  «  L'an  1726,  j'ai  été  bénie  par  M.  Ni- 
colas Jolly,  presln»  curé  de  Rhéges,  et  nommée 
Marie-Anne  par  messire  Antoine  de  la  Sergue,  doc- 
teur en  Sorbonne,  chanoine  de  Téglise  cathédrale 
de  Metz,  prieur  commandataire  de  Rhéges  et  seigneur 
en  partie,  et  M"*  Anne  Damelle,  épouse  de  messire 
Georges  d'Aulnay,  écuyer  dudit  Rhéges  en  partie. 

Un  tilleul,  dont  les  proportions  ne  sont  pas  gigan- 
tesques, mais  qui  est  assez  ancien»  est  placé  près  de 
l'église,  où  il  parait  avoir  été  planté  sous  le  régne 
de  Henri  IV  et  par  les  ordres  de  son  ministre  Sully. 

Rhéges  possédait  encore  un  prieuré  de  Tordre  de 
Cluny,  dépendant  de  Gaye,  appelé  autrefois  :  U 
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Doyenné-de-Saint-Sulpice-de-Rhègei,  Le  titre  a  été 
transféré  dans  Téglise  paroissiale. 

On  ne  sait  rien  qui  puisse  faire  déterminer  i'ori- 
gine  de  celte  localité.  On  est  porté  à  penser  que 

Rhèges  élait  autrefois  une  petite  ville  assez  impor- 
tante, ayant  ses  foires,  marchés,  etc —  Sa  popula- 
tion aurait  été  de  2,000  âmes,  avec  deux  faubourgs 
et  trois  abbayes.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que 
l'on  trouve,  dans  un  rayon  assez  étendu,  des  fonda- 
lions,  des  pui(s,  des  caves,  du  charbon  et  divers 
matériaux  de  construction.  Les  anciens  chemins  qui 
viennent  à  Rhéges  en  sont  encore  une  preuve.  Mais 
nul  ne  sait  à  quelle  époque,  ni  pour  quelles  raisons 
le  pays  fut  réduit  aux  proportions  actuelles. 

L'élymologie  du  mot  Rhèges  ou  lièges  est  assez 
incertaine;  quelques-uns  la  fout  dériver  de  Reges;  ils 
pensent  que  ce  pays  était  la  résidence  d'un  inten- 
dant des  comtes  de  Champagne,  chargé  de  la  gestion 
de  leurs  biens  dans  cette  partie  de  la  province.  D'au- 
tres la  font  dériver  de  Via  Hegia^  quoique  la  seule 
voie  importante  dont  on  retrouve  des  vestiges  soit  la 
voie  de  Troyes,  qui  ne  justifie  en  rien  la  pompeuse 
appellation  dont  on  parait  vouloir  l'honorer.  11.  est 
plus  rationnel  de  penser  que  Rhéges  vient  de  Villa 
Regia^  ce  qui  viendrait  s'accorder  avec  l'importance 
qu'aurait  eue  Rhéges  autrefois. 

Il  existe  sur  le  iinage, entre  l'Aube  et  la  Barbuise, 
nn  monument  romain  :  c'est  le  chemin  qui  portait 
encore  au  xv*  siècle  le  nom  de  Voxê-Romaint  ;  oo 
trouve,  dans  des  actes  d'acquêts,  les  mômes  dénomi- 
nations. Cette  chaussée  part  du  Bachot,  va  jusqu'au- 
près de  l'église  de  fiessy,  et  se  continue  en  ligne 
droite  à  Poaan«  rive  droite  de  la  Barboise. 
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Au  temps  ée  la  chevalerie,  il  existait,  dit-on,  tm 
château  considérable  dans  la  contrée  appelée  au- 
jourd'hui les  Palsonnieres  ;  le  lieu  où  devaient  se 
donner  les  tournois  se  nomme  Brillance  ou  Brise- 
Lance.  Ce  château  aurait  été  délaissé  en  1148,  à 
répoque  des  Croisades;  des  moines  ensuite  l'au- 
raient acheté  pour  le  fiare  reeonstroire  ailleurs;  c'est 
en  ce  temps-là  qu^iis  auraient  fait  creuser  le  canal 
du  moulin.  Ceux-ci  le  revendirent  ensuite  au  prieur 
de  Rhéges,  qui  s'en  défît  pour  payer  sa  quote  part 
de  la  contribution  à  laquelle  était  imposé  le  diocèse 
de  Troyes,  eq  vertu  d'une  bulle  do  pape  Sîxte*Quint9 
qui  accordait  à  Henri  IJl,  roi  de  France,  des  biens 
du  clergé  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  hérétiques.  La  redevance  du  prieur  était  de 
S50  livres. 

Le  moilKn,  qui  dépendait  du  yi6ux  château^  était 
int  le  cours  primitif  de  la  ^arbnise;  il  fut  acquis,  en 
1589,  par  M.  d  Ambrieux,  écuyer,  seigneur  de 
Rhéges  ;  la  maison  d'Aulnay  l'acheta  ensuite  et  le 
posséda  jusqu'à  la  séquestration  <tes  biens  des  émi- 
grés ;  les  administrateurs  du  département  de  l'Aube 
le  revendtmt,  le  7  fructidor  an  iv^  è  M'*'  Victorîne 
d'Aulnay  et  à  M""  Adélaïde  d'Aulnay,  religieuse  de 
Saint -Cyr.  Ces  deux  femmes,  sans  Cortune,  par- 
vinrent, nvec  le  fmit  de  leurs  travaux  manuels^  à 
reconquérir  cette  propriété  de  finnille. 

Parmi  plusieurs  autres  maisons  eeigneuriales,  es- 
pèces de  gentilhommières,  on  comptait  un  manoir 
fortifié  appelé  la  Bomerie^  dont  la  fondation  datait 
du  ui*  siècle;  les  murs  avaient  deux  mètres  d'épais- 
seur; la  porte  principale  était  flanquée  de  .tourelles 
qui  servaient  pour  le  guet  en  temps  de  guerre;  au- 
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jourd'hui,  c'est  une  ferme,  et,  de  toutes  ces  choses, 
il  ne  reste  plus  qu'une  plaque  de  cheminée  au  mil- 
lésime de  IdOO  ;  quatre  hommes  peavent  à  peine  la 
soulever.  En  1780,  M.  de  la  Motte  de  Rhèges,  marié 
à  Madeleine- Louise  d'Âulnay,  en  était  propriétaire. 

La  famille  d'Aulnay,  ou  d'Aunai,  tire  son  origine 
de  Mathieu  d'Aulnay,  écuyer,  demeurant  a  Malhaux 
en  1502. 

Parmi  les  membres  de  cette  famille  qui  forent 
seigneurs  de  Rhéges  et  de  Viàpres-le-Petit,  nous  trou- 
vons les  suivants  : 

i66S«--  Claude  d'Aulnay  et  ses  enfants,  Jean  et 
Adrien,  cités  dans  une  transaction  du 
27  février  1542  (1).  Claude  d'Aulnay 
avait  épousé  Denise  de  Crespy. 

1589. —  D'Ambrieux,  écuyer,  seigneur  de  Rhéges. 

£560.—  Claude  de  Verrines,  écuyer,  seigneur  de 
Rhéges^  cité  dans  un  acte  passé  à  Rhè- 
gesy  an  profit  du  noble  seigneur. 

1561. —  Louis,  Gilles,  Claude  et  Jean  de  Verrines, 
écuyers,  demeurant  à  Rhéges,  figurent 
dans  une  transaction  du  22  février,  pas* 
sée  devant  Jean  Corrard,  «  escuyer,  liceii> 
dé  ex-loix,  establi  par  le  roi,  notre  sire, 
à  Méry-sur-Seine,  et  garde  du  sceau  aux 
contrats  de  la  prévôté  de  ladite  ville.  a> 


(t)  Eerite  sur  paithemifi. 


Digitized  by  Google 


DE  MtRT-enR'SBUfB.  519 

Cette  pièce,  sur  parchemin  de  plus  d'un 
métré  de  longueur,  porte  au  dos  : 

«  Santensce  du  droy  du  four  banale 
de  Rege  pour  six  sous  8  deniers  que  doi- 
*  ves  chacabilan  1561.  » 

Dans  cette  piéce^  il  est  question  de 
*  Jehan  Mesgre,  demenrant  à  Troyes,  sei- 
gneur en  partie  de  Rhèges. 
—  Jean  de  Verrines,  escuyer,  seigneur  de 
Rhèges  en  partie,  d'après  un  acte  de 
vente  passé  le  li  février  1550,  par  de- 
vant Thomas  Bazin,  escnyer,  licencié  en 
loiS)  garde  pour  le  roi  notre  sire  du  scel 
aux  contrats  de  la  prévôté  de  Méry-sur- 
Seine. 

— -  Olivier  de  Verrines,  escuyer,  seigneur  de 
Rhéges,  marié  à  Elisabeth  de  Mores;  il  se 
remaria  ensuite  à  la  mort  de  cette  der- 
nière, avec  une  fille  de  Nicolas  d'Âulnay . 

Dans  une  vente  faite  à  Rhèges,  le  22 
avril  1586,  par  les  habitants»  on  lit  : 
qu'Antoine  de.  Verrines»  seigneur  en 
partie  dudit  Rhéges,  devient  acquéreur 
le  21  juillet  16^5.  Demoiselle  Anne  de 
Richebourg  et  ses  enfants,  veuve  de 
Pierre  d'Aulnay,  prête  foi  et  hommage 
«  un  genou  en  terre  et  sans  gants  en  ses 
mains,  »  à  haut  et  puissant  seigneur, 
maître  François  Martel,  seigneur  de  plu- 
sieurs lieux,  baron  d'Arcis  (1). 


(1)  Celte  pièce,  sur  parchemin,  porte  au  des  :  «  Acte  d*aveu  et 
déDombramenl  du  fleffi^*  terre  et  seigneurie  de  Rhèges,  randue  par 


^  Pierre d' Aulnay ,  écuyer, seigheur de Bessy, 
Viàpres-Ié- Petit  et  Rhéges,  épousa  Anne 
de  Richebour^^dobtlepére  était  écuyer, 
seigtten^  dé  PôtiM,  éé  toàrcelles,  et  sa 
inéi^9  \iïiihe  de  t>i6of . 

^  Pierrcd'Aulnay,  deuxièmedunoiiij tcuyer, 
seigneur  desdits  lieux. 
1642.  —  Pierre  d'Aulnay,  troisième  du  nom,  prieur 
do  (iHmiré  de  Notre-Datfte  de  Rhéges. 
Cité  comtoe  deiMndenY  e6iitre  Largen- 
tîer,  dànè  otoé  teAtènce  rendoe  par 
Jehàn  Angenoust,  conseiller  du  roi, 
procureur  et  lieiitenant-général  au  bail- 
liage et  présidial  de  Troyes^  ii  s'agit 
d'héritages  appartenait  au  prieuré. 
Le»  âriAés  des  d' AuhiAy  ètaletit  :  d'à- 

I6^i.  Antoftte  de  Verrines,  escuyèr,  seigneur  de 
Rhéges  en  partie,  d'après  un  acte  de 
vente  passé  à  Plancy,  entre  ce  seigneur 
etCiaiude  de  La  Gfôix,  baron  dePlançy. 

1666.  M.  Jacques  de  Reigoier  de  Goerche,  comte 
d* Aulnay,  marié  sa  Hllé  à  Nicolas  de 
Mesgrigny ,  seigneul*  dé  Villebertin^Mar- 
cilly,  etc. 

1060.  —  Alexandre  de  Con^nal,  escuyer,  seigneur 
de  Rhéges  en  partie,  dans  un  acte  d'a- 
veu et  dénotebmftent  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Rhéges  ft  hatit  et  poissant 


damoispllt»  Anne  de  Hichehonr^^  au  seigneur,  baron  d'Arsix-sur- 
Anbe»  pour  }e  flrfTe,  terre  et  seigneurie  duditRbège,  mouvaot  du 

cbAtelle  6i  ciiastebie  dudit  Âraix.  • 


«eigneur  «leftire  René  de  Marivaux, 

chevalier  et  baron  de  Mouciiy-le-Châtel. 

1670,  Cbri8topb«-Jeiui  d'Aulnay,  etcpyer,  4^- 
gnear  «n  partie  de  RhdgrS)  chevalier 
dei  ordres  royam  et  militaires  de  Saint- 
Louis,  ancien  capitaine  de  grenadiers 
au  régiment  (le  j^^oçtpiorini  pens^û^- 
pfiirç  du  roi. 

1680,  rr-  Japqnas-Loais  d^ltogngny)  eomted'Âal* 
nay,  épouse  Cliarlotte  le  Prêtre  de  Vau- 

ban,  dont  le  p^re  était  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  m^récb^l  çle  France  et 
CQomiissaire. 

i6âO.  —,  leame  d' Aulnay^  dame  d'Epîgoy. 

ITiâ,-^  ^can-Charles  de  Mesgrigny,  comte  d*Âul- 
nay,  lieutenant-général  de$  armées  et 
commandant  pour  le  roi  dans  la  Flan- 
dre maritime^  épouse  la  fille  d^  Ragvi^ 
de  Pomey,  se^Qr  d^  f^m^Ji  d'O- 
rigny,  etc. 

1750.  —  Henri  de  TEguisey,  écuyer,  seigneur  de 
Rbèges  et  de  Viâpres-le-Petit,  brigadier 
des  gendarmes  de  la  garde  do  roi^  cbe* 
valier  de  Saint-Louis,  d'après  on  acte  de 
foi  et  hommage  rendo  ao  roi  poor  la  mai- 
rie de  Rhèges  et  pour  la  seigneurie  de  Viâ- 
pres-le-Petit, marié  à  Hélène  d'Aulnay. 
^  «Georges  de  Cliniére  des  Champs,  écuyer, 
seigneur  de  fiailly  (1),  ViftpMSnlfirltetit, 
jiiarté  k  idemoiecile^Que  d'Aulnay- 
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—  Jean  Le  Clerc  deCoythier,  marquis  d'Anl- 
nay. 

1758.—  iean  de  Gourgues,  marquis  d'Aulnay,  de 
VaireS)  président  à  mortier  en  snrvi- 
vance  de  Guillaume  de  Lamoignon  de 
Montre?aax. 

1768.  —  Charles-Nicolas  Frizon  de  la  Motte,  écuyer, 
seigneur  de  Rbéges  et  de  Viftpres-le-Pe- 
lit  en  partie,  marié  à  Jeanne  d'Aulnay^ 
fille  de  Christophe-Jean  d'Aulnay  (voir 
Mémoire  curieux  à  consulter  et  Consid* 
tatioD,  bibliothèque  de  Troyes). 

Les  armes  des  de  la  Motte  portaient  : 
un  emHerre  d^or  el  deux  kvnUei. 

Comme  tous  les  villages  de  Champagne,  Rhèges  a 
payé  son  tribut  à  Tinvasion  étrangère  de  1816,  mais 
cette  époque  de  misères  et  de  souffrances  n'a  pas 
laissé  de  souvenirs  trop  amers. 

Rhéges  était  du  bailliage  de  Séianne,  du  doyenné 
d*Arcis-sur-Aube;  la  cure  était  à  la  nomination  du 

prieur  de  Rhéges,  qui  était  décimateur. 

9°.  Vupebs-lb-Granj>)  le  Grand -Vuspbb. 

Via  tupera  magna^  cité  dans  une  charte  de  Roger, 

évôque  de  Chàlons,  pour  l'abbaye  de  Toussaints-en- 
rile,  1062,  de  monasterio  omnium  sanctorum  in  insula 
Cathalaunensis, 

Village  de  la  rive  droite  de  l'Aube,  au  bord  de  la 
vallée,  18  kilomètres  nord-est  de  Héry-stur^ne, 

iO  lulométres  d'Arcis,  35  kilomètres  de  Troyes,  i 
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kilomètre  de  Viàpres-le-Petit,  à  kilomètres  de  Plancy, 
S  kilomètres  de  Bessy,  â  kilomètres  de  Rhéges. 

Le  ûnage  est  borné  au  nord  par  celui  de  Champ- 
fleury;  au  midi,  par  celui  de  Bessy;  au  levant,  par 
celui  de  Viàpres-le-Petit;  au  couchant,  par  celui  de 
Plancy. 

Un  chemin  vicinal,  portant  le  n*  ii»  d'Arcis  à 
Boula ges,  en  très  bon  état;  un  chemin  de  yicinalité, 
de  Viàpres  le-Grand  au  pont  de  Bessy,  n'est  pas  en- 
core termine. 

Âu  nord,  pentes  trés-douces  conduisant  à  des 
sommets  élevés,  eu  égard  à  la  contrée  mètres). 

Puits  creusés  dans  la  craie  recouverte  d*un  peu  de 
détritus  à  la  profondeur  de  8  mètres  ;  extrêmes  :  6 
et  20  mètres. 

Bonne  crayère  à  3  kilomètres  au  nord  du  village. 

Constructions  en  craie,  carreaux  de  terre,  bois, 
briques  pour  les  ouvertures  et  encoignures,  pierres 
meulières  pour  les  assises;  les  deux  tiers  des  habita- 
tions sont  encore  couvertes  en  paille. 

Altitude,  87  mètres  (nord  de  la  vallée). 

Superficie  du  finage,  d'après  le  cadastre,  i046 


hectares, 

bect.  arcs.  c. 

Terres  labom^les   885  63  50 

Prés  IM)  10  00 

Bois   15  15  00 

Sapins   89  23  38 


Sol  blanchâtre  sur  les  détritus  du  coteau,  produi- 
sant d'assez  bon  seigle;  dans  la  vallée,  terre  grise 
peu  gréveuse,  portant  des  prés  en  partie  défrichés; 
sol  de  craie  recouvert  de  détritus  et  d'alluvion  dans 
le  bas  ;  peu  de  gravier»  même  dans  la  vallée. 
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47  laboureurs,  /i5  chevaux,  155  vaches,  TOporcs^ 
i  âne,  U  taureaux,  800  moutons,  iôO  ruches. 

L'essence  de  bois  est  le  chêne»  l'orme,  b  pen- 
pHer,  le  tremble,  le  saule,  Taone. 

Il  n*eiÎ8te  plus  de  vignes >  il  y  en  avait  aatfefoîs. 

Pas  de  friches. 

135  hectares  sont  plantés  en  sapin. 

â  fermes  font  partie  du  village. 

Le  prix  de  42  ares  21  centiares  de  terre,  de  la 
meilleure  qualité,  est  de  1,600  îu\  de  la  plus  mau- 
vaise, 65  fr. 

455  âmes,  37  maisons,  50  ménages,  30  feux  en 
178/i.  Les  habitants  sont  assex  doux,  ambitieux  et 
trés-laborieux. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  municipaux, 
an  curé  qui  habite  Viàpres-le-Pelit,  un  garde-cham- 
pêtre, un  instituteur. 

Une  maison  d'école,  vingt-huit  élèves  l'hiver, 
vingt  l'élé;  deux  élèves  sont  admis  gratuitement. 

Revenu  imposable  12,457  k.lU  q. 

«  j  j  i  Qi!A  (  Recettes  .  .  2,635  95 
Budget  de  1860  j  ^^p^^^_     2,676  68 

Perception  de  Plancy.  * 

52  électeurs,  42  patentés. 
iO  métiers  à  bas. 
IPas  de  pompe. 

Le  plus  ancien  registre  de  i*état  civil  date  de  4672. 
On  trouve  dans  les  archives,  à  la  date  de  1726^ 
les  pièces  d'un  procès  entre  les  habitants  «t  meisire 

François  de  Bezu,  chevalier,  au  siget  du  partage 
d'une  pièce  de  pré. 


Uito  èm  HaiM»  àufmm  19ilL 

I79S.  Payen  (Louis). 

1797.  Gouget  (Pierre-Nicolas). 

1799.  Gouget  (Basile). 

1808.  Gaonin-Boursier  (Jacques). 

iSift.  Gouget  (Pierre-Nicolas). 

1817.  Aamont  (René* Arsène). 

1821.  Berlon  (Jacques-Nicolas). 

1838.  Gouget  (Pierre). 

1867.  Gouget  (Edme). 

1865.  Cousin  (Emile). 

L'église  a  un  très-beau  sanctuaire,  un  chœur 
grand  et  vaste;  la  partie  de  la  nef  latérale  qui  reste 
a  de  belles  proportions  ;  les  voûtes  ont  7  mètres  70 
centimètres  de  hauteur.  ' 

Il  eiiste  encore,  sur  une  partie  de  l'église,  une 
bande  noire  appelée  /ùre,  peinte  lors  des  obsèques 
d'un  seigneur  du  lieu. 

La  cloche  est  très- ancienne  ;  elle  pèse  de  7  à  800 
kilogrammes.  L'inscription  qu'elle  porte  est  à  peu 
prés  illisible;  on  dislingue  seulement  ces  mots  : 
Nommée  par  les  habUanUj  Marie i  il  n'y  a  ni  parrain, 
ni  marraine  inscrits. 

Prieuré-cure  de  Tordre  de  Saint-Angustin,  à  la 
présentation  de  l'abbé  de  Toussainls,  de  Chftions, 
décimateur;  le  prieur  curé;  grenier  à  sel  d'Arcis, 
bailliage  de  Sézanne,  élection  de  Troyes. 

Sous  Philippe-Auguste  (1180  à  1223),  Viàpres-le- 
Grand  9  qui  avait  pour  hameau  Viftpres-le-Pelit, 
nommé  alors  Cananeyoi^  avait  une  certaine  impor* 
tance.  On  dit  mCme  qu'il  existait,  au  nprd  du  vil- 
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lage^  on  vieux  manoir  qui  fut  brûlé  et  totalement 
détruit  dans  les  premières  années  du  xin*"  siècle, 
par  un  comte  de  Champagne  qui  voulut  punir  le 
possesseur^  des  rapines  et  des  brigandages  qu'il  com- 
mettait dans  la  contrée.  On  retrouve,  à  un  kilomè- 
tre des  habitations,  des  puits  et  de  vieilles  caves. 

En  1814,  plusieurs  maisons  furent  détruites;  les 
chevaux  et  les  vaches  furent  enlevés  ;  il  ne  resta  pres- 
que plus  rien;  le  pillage  fut  complet. 

Viàpres  tire  son  origine  de  sa  position  topogra- 
phique d'autrefois,  Via  agperay  chemin  rude,  rabo- 
teux. C'est  qu'en  elTet,  les  abords  de  cette  localité 
étaient  difficiles  ;  elle  était  bordée  au  levant  par  les 
marais  de  Champigny,  qui  obstruaient  les  chemins 
venant  d'Arcis;  au  midi,  par  ceux  de  Pouan,  Bessy 
et  Rhèges,  alimentés  par  la  rivière  d*Aube,  et,  au 
couchant,  par  les  marais  de  Saint-Victor,  qui  étaient 
de  véritables  fondrières  à  l'est  de  Plancy. 

10*.  Viâi^eis^lb-Pbtit. 

Vié^$'h-Pefà^  Viatprêi'U-Peiitf  U  Pm  F»4pr«i, 
Vicuê'Asper,  Via^Aspera, 

Autrefois  Cananeias,  Cananeyas,  cité  dans  une 
charte  de  Chelemberl  pour  Fabbaye  de  Montier-la- 
Gelle,  en  ilô3,      mars  (1). 

Fû^pftf,  Ftaipfiim,  cité  dans  une  bulle  d'Ana- 
thase  IV  pour  Tabbaye  de  Montier-la-Celle,  1168. 


(1)  In  alio  pago  arciasensi,  in  viilam  quae  dicitur  Cav{inica$  seii 
Vico  nspero  cuin  oratorio  iibi  reliquis  Saocti  Gyriei  requiescaot 
super  fluvium  qui  dicitur  Alba... 
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Village  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Aube,  à  13  ki- 
lomètres nord-est  de  Méry-sur-Seine,  9  kilomètres 
d'Arcis,  34  kilomètres  de  Troyes. 

Le  territoire  est  traversé  sur  une  étendue  de  S  ki* 
lométres  à  peu  prés  par  l'Aube  qui  passe  au  sud  du 
pays  el  le  sépare  de  la  prairie.  Il  est  borné  au  nord 
paria  commune  d'Herbisse;  au  levant,  par  Cham- 
pigny  et  AUibaudières;  an  midi^  par  Pouanet  Bessy  ; 
au  couchant,  par  Viàpres-le-Grand  et  Ghampflenry. 

Le  chemin  vicinal  de  Viâpres  à  Pouan  est  le  seul; 
il  est  bien  entretenu  avec  du  gravier. 

On  peut  voir  encore  dans  la  prairie,  entre  les  deux 
Viàpres,  un  tertre  qui  séparait  ces  deux  communes; 
Il  allait  du  midi  au  nord,  depuis  la  noue  d'eau  jus- 
qu'au territoire  de  Bessy  ;  il  a  pu  faire  partie  d'une 
voie  romaine  qui  venait  de  Chàlons  allant  sur  Troyes. 
L'élévation  du  terrain,  le  manque  absolu  de  terre 
végétale,  remplacée  par  une  couche  de  sable,  ensuite 
de  grosse  grève,  sur  un  terrain  marécageux,  annon- 
cent un  ancien  chemin. 

Crayére  au  nord-esl,  avec  silex  blancs  et  catellus. 

Puits  profonds  de  4  à  6  mètres  dans  la  craie  ou  la 
grève,  suivant  les  hauteurs.  L*eau  de  ces  puits  suit 
le  niveau  de  la  rivière.  On  est  presque  forcé  de  les 
creuser  tous  les  ans. 

Les  habitations  sont  construites  en  craie  et  en  car- 
reaux de  terre  et  en  bois  j  briques  pour  les  ouvertures 
et  souvent  pour  les  encoignures  ;  premières  assises 
en  pierre  meulière  de  Séxanne  ou  en  grés  de  Bar- 
bonne. 

Altitude,  S6  mètres  (bord  de  la  vallée). 

bect.  arca.  c. 

Superficie  du  territoire  d'après  le 
plan  cadastral  1,086  60  AS 


lerw  lab9urable«   960  60  i&5 

Jardins,  cheneviéres   6  97  83 

Bois,  sapins  compris   $5  61  i6 

Prés   60  29  91 

Propriétés  Uties   3  35  16 

On  distingon  sur  le  Urritoini  trois  variétés  de  ter- 
rains :  l'argileox,  le  gravelo-silieeni  et  le  calcaire. 

La  partie  argileuse,  qui  comprend  la  prairie,  donne 
d'excellent  foin  avec  quelques  céréales. 

La  partie  grave! o-sUiceosO)  à  l'ouest  da  finage, 
donne  da  foin,  d'abondantes  céréales  à  b  prosimilé 
du  village;  le  reste  est  médiocre, 

La  partie  crayeuse  offre  des  terres  de  toutes  qua- 
lités; le  plus  mauvai9  lot  est  planté  en  sapins  qui 
réussissent  trés-bieo. 

On  observe  poortanti  sur  les  bords  de  TAube, 
qudques  hectares  d'une  terre  argilo-sablonneuse 
appelée  terre  franche  ;  la  moitié  est  en  prés«  jardins^ 
cheneviéres;  le  reste  est  boisé. 

La  terre  du  sous-sol,  de  couleur  noirâtre  et  com- 
pacte en  eertains  endroits,  jaunâtre  et  sablonneuse 
en  certains  autres,  est  bonne  comme  terre  à  bâtir. 

Une  autre  couche,  mêlée  de  terre  végétale  et  de 
craie,  repose  sur  ie  tuf  et  se  rattache  à  cet  immense 
banc  de  craie  sur  lequel  toute  la  Champsigne  eat  ^ 
sisn* 

Les  cultures  sont:  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  le 

sarrasin,  une  petite  quantité  de  pgmcae^  de  terre, 
le  sainfoin,  le  trétle  et  la  luzerne. 

Les  engrais  se  composent  du  fumier  de  cheval, 
de  vache  et  de  i>rebis  mMéi»  qni  est  de  p^s  de  do- 
rée; Us  se  sont  accrus  en  raison  du  bétail.  On  fume 
de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  hectares  cbaque 
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année;  le  plâtre  est  comme  amendement  sut  les  sain- 
foin,  trèfle  et  luieme. 
Il  y  d  cent  cinqtiante  ans,  Vlàpres-le-IPetit  était 

rangé  parmi  les  villages  les  plus  pauvres  du  canton; 
les  terres  ne  donnaient  qu'un  faible  revenu,  et  l'in- 
dustrie manquait;  mais^  quand  on  eut  essayé  la  cul- 
Miré  dû  saitifoin,  en  imoâifiànt  éncbre  les  anciennes 
méthodes,  lé  labotirèttt^  encouragé  par  la  réussite, 
étendit  son  avoir  avec  les  résultats.  On  peut  dire 
que,  depuis  vingt  ans,  te  territoire  de  cette  commune 
vaut  deux  tiers  mieux  qu'alors.  On  faisait,  en  prai- 
ti^s  artificielles,  i,500  quintafùl  de  foin;  àujour- 
«nitri,  en  aunée  ttioyenne,Y>ti  eh  t^i  &,000  qùlntauk. 
Le  rendement  des  céréales  s'établit  dàns  les  mêmes 
proportions. 

Les  assolements  sont  de  trois  à  Six  ans. 
Dans  les  terres  légères  : 

t**  ftttlttée,  Seigle. 

4*   —     àvoîhe  ou  sarrasin. 

3'    —  jachère. 
Dans  les  bonnes  terres  : 

i**  année,  firom^nt: 

S*   —  orge. 

8^   —     jachère ,  on  créfiè  ietùé  ddlfs  l'orge , 
ou  récolte  de  pommer  de  terre. 
Assolement  de  6  ans  d^ns  une  terre  que  l'on  veut 
afnâiore^r 

i'^anriée,  seigle. 

[  nécoitecb  sanifoiD,  durée  dedeuxans. 

—     froment  avec  fatnier. 
5»  —  orge. 
0*  —  jachère. 
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La  yalenr  des  bonnes  terres  est  de  â^âOO  fir.  Thec- 
tare  ;  des  plas  maovaîses,  500  fr. 

28  laboureurs,  55  chevaux,  155  vaches,  350  mon- 
tons, 35  ruches. 

Les  seuls  bois  qu'il  y  ait,  sout  sur  le  bord  de 
l'Aube  (6  hectares),  en  essence  de  chêne,  orme, 
frêne,  peuplier  et  saule.  Le  sapin,  qui  a  remplacé  les 
friches  depuis  iSIO,  est  planté  sur  50  et  quelques 
hectares  de  terrain. 

250  âmes. —  La  plus  forte  partie  des  habitants  jouit 
d*une  bonne  aisance  qu'elle  trouve  dans  la  culture 
et  dans  la  bonneterie.  Ils  sont  paisibles,  de  bonne 
foi,  aimant  se  rendre  mutuellement  service;  aussi, 
l'accord  le  plus  parfait  régne-t-il  toujours  entre  eux; 
ils  ont  des  manières  affables  envers  les  étrangers; 
on  doil  les  comprendre  parmi  les  plus  civilisés  du 
canton. 

Un  maire,  un  adjoint, huitconseillers municipaux, 
un  curé,  un  garde-champêtre,  un  bureau  de  tabac, 
un  instituteur. 

La  maison  d'école,  qui  est  au  centre  du  village, 

date  de  4865;  elle  est  commode,  saine,  aérée.  L'ins- 
tituteur, seulement,  est  mal  logé,  le  bâtiment  étant 
mal  distribué  intérieurement. 

Trente-cinq  élèves  suivent  la  classe  l'hiver,  douxe 
seulement  l'été;  trois  sont  admis  gratuitement. 

Revenu  imposable  14,657  fr.  75  c. 

«  ^  ^  -  (  Recettes  .  .  3,288  28 
Budget  de  4860  )  ^^^^^^^^        ^^^^^^  „ 

Incendies  en  4819, 4836, 1838, 1847, 1848,1859. 
Une  pompe,  21  pompiers.  , 
9  patentés,  80  électeurs,  8&  métiers  à  bas. 
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1789  à  1797  Louis  Plançon,  procureur  fiscal  et 

maire. 

1797  à  1804.  Prévost  (Jean). 

1804  à  1820.  Mérat  (Pierre). 

1820  à  1826.  Laurent  {Pierre)! 

1826  à  1830.  Contât  (Joseph). 

1830  à  iSUO.  Cadet  (Antoine). 

iSUO  à  1848.  Gombault  (François). 

1848.  Bailly. 

Les  plus  anciens  actes  de  l'état  civil  datent  de 
1689.  Xe  plus  ancien  titre  des  archives  de  ia  mairie 
est  un  budget  commonal  daté  de  1807. 

L'ancienne  église,  démolie  en  1868,  poor  bire 
place  à  la  nouvelle,  était  an  triste  édifice,  avec  on 
autel  principal,  un  autel  secondaire  et  la  nef.  Les 
voûtes  n'existaient  qu'au-dessus  du  chœur  et  du 
sanctuaire;  d'après  la  disposition  des  piliers  et  d'un 
énorme  contrefort,  on  pouvait  juger  qne  cette  église 
avait  été  construite  à  différentes  époques;  que,  pri- 
mitivement, elle  avait  été  la  chapelle  seigneuriale. 
On  n'a  gardé,  de  toute  l'ornementation;  qu'une  seule 
statue  en  pierre  du  xvi*  siècle,  bien  conservée,  et 
représentant  saint  Serein;  cette  statue  est  estimée 
éeB  amateurs. 

La  nouvelle  église,  sous  le  vocable  de  saint  Denis 
et  de  saint  Cirique,  est  bâtie  sur  un  plan  régulier, 
sans  être  d'un  style  déterminé;  la  tour  est  romane 
sur  certains  points.  M.  Garel  en  est  l'architecte.  La 
première  pierre,  fui  posée  le  28  octobre  18ô8.  On  a 
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replacé,  dans  les  vitraux,  trois  écussons  qui  sont  as- 
surément les  armoiries  des  anciens  seigneurs;,  ils 
accompagnaient  un  vitrail  d'un  jaune  pâle,  figurant 
le  sacre  d'un  évéque.  Ce  vitrail  a  aussi  été  remplacé. 

Les  cloches  sont  de  l'an  vi  de  la  République  fran- 
çaise. 

On  lisait  sur  les  murs  de  Téglbe  démolie,  qu'en 
1740,  le  2i  juin,  un  affreux  orage  s'était  arrêté  sur 
le  Petit-Viâpres.  Les  arbres  de  la  prairie  avaient  été 
arrachés,  et  les  granges  renversées;  une  grêle  avait 
détruit  les  récoltes,  et  la  contrée  appelée  le  }îérugol 
ressembla,  pendant  longtemps,  à  un  lac.  Ce  désastre 
avait  réduit  les  habitants  à  la  plus  profonde  misère. 

On  voyait  encore  sur  le  dtnetiére,  «n  id58|  un  tU- 
Aeul  de  k  anétres  de  pourtour  au  milieu  du  t#Ond. 
Cet  arbre,  qui  avait  250  ans  environ,  avait  été  planté 
par  les  ordres  de  Sully  de  Rosny,  ministre  de 
Henri  IV,  sur  «n  édit  de  ce  prince  qoi  ordonnait 
que  tous  les  ciontiéres  eutsest  um  if  ou  un  tifleol. 

Où  était  aimé  le  Ueo  noamé  Maiiiania,  dont  il  est 
ainsi  question  dans  la  SamcUlé  direêlieime  de  Des- 
guerrois? 

Sous  leré^  de  Pépin,  rudesfMremiers  et  richea 
seigneora  de  Troyea  (752),  un  nommé  Chelembert 
donna,  co«nb«  il  est  <Ùt  ao  cartniaîre  de  Blontier4a- 

Celle,  it  aux  bons  abbez  et  religieux  qui  y  fleuris- 
saient en  obéissance,  innocence,  charité  et  sainc- 
teté,  »  entre  autres  possessions,  le  lieu  nommé 
Ifaiifiiiita,  dans  ia  territoire  d'Arois,  au  village  de 
Viàpres-le*Petit,  appeléatorsCananeyas,  année  l'église 
de  ce  lieu  où  étaient  les  reliques  de  saint  Cyr  ou 
Quiric,  et  de  sainte  J^lietfcB,  sa  mère,  an  i''  mois 
duioiMpia. 
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Au  XTi*  siècle )  la  seigneurie  de  Vlàpres  le-Petit 
faitait  partie  du  grand  fief  de  Rhéges,  possédé  par  la 
familk  d*Au1nay;  elle  fut  ensuite  détachée  pour  être 

donnée  en  apanage  à  un  membre  de  celte  famille, 
qui  se  nommait  Piat  d'Aulnay;  celui-ci  n'eut  que 
des  filles  qui  se  partagèrent  le  domaine  de  Viàpres. 
Vers  l'année  1689,  on  voit  comme  descendants  de 
cette  maison  :  Nicolas  de  Bièvre,  Georges  Déclivier, 
Deschamps,  Claude  Bailly  et  Pierre  Guillaume.  Ce 
dernier  éleît  considéré  comme  le  seigneur  f>rtnctpa1  ; 
il  hérila  de  la  maison  seigneuriale,  eut  la  plus  forte 
partie  des  dépendances,  qui  consistaient  en  une  par- 
tie du  village,  avec  tous  les  terrains  situés  entre  la  ri- 
vière d'Aube,  les  fins  de  Viàpres  et  de  Champigny,  et 
plusieurs  centaines  d'arpents  de  terre  connue  encore 
sous  le  nom  de  terre  du  fief.  Ces  quatre  seigneurs  s'é- 
leignirent  de  iG89  à  1737.  Après  celte  époque,  on 
trouve  encore  :  Pierre  Guillaume,  Jean-Baptiste  Dé- 
clivier, Pierre  Bailly,  fils  des  précédents;  Charles  de 
GIrondeau,  Pierre-Augustin  Guillaume,  %Pierre  In- 
grand de  Saint-Etienne,  Antoine  Leroy  de  Longue- 
ville.  A  la  Révolution,  les  membres  de  ces  familles 
étaient  presque  tous  morts  sans  avoir  laissé  de  pos- 
térité. 

Avant  1622,  la  seigneurie  appartenait  à  Nicolas 
d'A^^nay;  mais,  le  8  mars  de  la  même  année,  elle 
passa  dans  la  famille  de  Pilloys,  originaire  du  Vexin, 
par  le  martage  de  Marie  d'Aulnay  avec  Charles  de 
Filloys,  écuyer,  sei^^neur  de  Boullay. 

Les  armes  des  Pilloys  sont  :  de  gueules  à  la  croix 
encrée  d argent,  canlonnées  de  quatre  molettes  du  même, 

La  commune  eut  à  souffrir  en  iSiU  :  bois,  four- 
rages, bestiaux,  tout  fut  enlevé  par  l'ennemi,  qui  fit 

*•  zzvii.  sa 
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transporter  ce  butin  au  camp  qu'il  avait  formé  prés 
d'Ecury-sur-Coole.  li  reste  encore»  à  la  mairie,  des 
quittances  de  chefs  russes,  qui  constatent  la  récep- 
tion de  ces  réquisitions  forcées. 

En  i849y  en  creusant  une  fosse  pour  y  fondre  de 
la  chaux,  à  proximité  de  l'église,  les  ouvriers  mirent 
à  découvert  une  grande  quantité  d*ossements  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres.  Une  semblable  inhuma- 
tion  ne  peut  avoir  été  faite  qu'à  la  suite  d'une  guerre 
désastreuse. 

Viftpres-le-Petit  était  du  bailliage  de  Sézanne,  du 
doyenné  d'Arcis;  sa  cure  était  à  la  nomination  de 
Tabbé  de  Hontier-la-Celle. 


communes  du  plateau  crayeux. 
CBAWFLBimT. 

Camput  floridus. 

Village  du  nord  du  canton,  dans  une  légère  dé- 
pression de  terrain,  à  19  kilomètres  nord-nord-est 

de  Méry-sur-Seine,  15  kilomètres  d'Arcis,  40  kilo- 
mètres de  Troyes. 

Le  territoire  est  borné  au  nord  par  celui  de  Salon; 
au  sud,  par  celui  de  Plancy  et  de  l'Abbaye-sous- 
Plancy;  à  Test,  par  celui  de  Viftpres-le-Grand;  à 
l'ouesl,  par  ceux  de  Courcemain  et  Faux-Fresnay 
(Marne). 

Chemin  de  Plancy  à  Fère-Champenoise  passaot 
par  Champfleury.  Chemins  ruraux  mal  entretenus 
avec  da  erayat. 
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Puils  ayant  de  26  à  27  mètres  et  quelquefois  30 
mètres  de  profondeur  dans  la  craie;  la  moitié  taris» 
saient  par  la  sécheresse  avant  4858  et  1859.  Ils  ont 
été  creusés  de  nouveau  et  ils  mesurent  aujourd'hui 

35  mètres. 

Quand  les  temps  sont  humides,  l'eau  sourde  du 
bas  de  l'ancienne  crayére,  située  assez  loin  à  l'est 
du  village»  et  coule  pendant  un  ou  deux  mois. 

Constructions  en  craie  du  pays,  en  carreaux  de 
terre  et  en  bois  ;  briques  pour  les  ouvertures  et  sou- 
vent  puur  ks  encoiijnures  ;  les  premières  assises  se 
font  en  meulière  de  Sézanne  ou  en  grés  de  Barbonne. 
Les  trois  quarts  des  maisons  sont  encore  couvertes 
en  paille. 

Altitude»  136  mètres  (sol  du  moulin). 

Superficie  du  territoire»  d'après  le  plan  cadas* 

tral   1,798  hect. 

Terres  labourables  I,27i 

Bois   200 

Vi^înes   I 

Sol  crayeux  avec  détritus  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  territoire. 

Terres  à  seigle  blanchâtres  ou  rougeâtres;  ces 
dernières,  quoique  sèches  et  assez  légères,  sont  les 
meilleures. 

On  fait,  en  moyenne,  '^GS  hectares  de  seigle,  55 
hectares  de  froment,  hOQ  hectares  d'avoine^  20  hec- 
tares d*orge,  20  hectares  de  sarrasin,  15  hectares  de 
lentilles,  !50  hectares  de  prairies  artificielles. 

Assolement  triennal. 

L'agriculture  a  fuit  passablement  de  progrès  de- 
puis vingt  ans. 
Autrefois,  le  territoire  offrait  un  assez  grand  nom- 
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hrede  vignet»  Quelques  friches.  Ifarsaailsel  sapins^ 
aoyert  et  arbres  froitien.  G'esl  après  vingt  années 
que  le  sapin  peut  donner  un  produit. 

Deux  fois,  depuis  dix  années,  le  finagea  été  ravagé 

par  la  grêle. 

L'hectare  des  meilleures  terres  vaut  1,500  francs, 
celui  des  plus  mauvaises  depuis  5  francs  jusqu'à  iOO 
francs. 

M)  cultivatenra,  45  chemui,  S5I  Vacheiy  800 

moutons  et  50  ruches  enifiron. 

S05  habitants  dans  une  position  de  fortune  suffi- 
sante. Ils  sont  intelligents,  doux,  mais  aimant  les 
contestations.  77  maisons,  97  ménages. 

Un  maire,  un  adjoint,  huit  conseillers  munici- 
paux, un  curé  qui  habile  Salon,  un  garde-champô- 
tre,  un  instilnteor. 

La  salle  d'école,  qui  appartient  à  la  commune, 
sert  de  mairie i  elle  est  saine,  mais  incommode  en 
raison  de  sa  petitesse.  Quarante-cinq  élèves  fréqaen* 
tent  la  classe  l'hiver  et  quarante  Tété;  quatre  sont 
admis  gratuitement. 

Revenu  imposable  :  5,000  fr. 

.  .a^^  i  Recettes  2,265  68 

Budget  de  1860  j  jj^penses  ....    2,389  67 

Ni  pompes,  oi  pompiers.  Les  incendies  ont  tou- 
jours été  fort  rares.  Deui  ou  trois  sinistres  à  des  épo- 
ques très-éloignées. 

10  patentés,  404  électeurs. 

73  métiers  à  bas. 

Ln  moulin  à  vent  a  800  métrés  du  pays. 
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Lwto  dm  Blairm  depun  1793. 

Corrard  (Vincent). 

Bernard,  maire  pendant  50  ans. 

Lécrivain. 

Le  plus  ancien  registre  de  l'état  civil  date  de 
1791. 

L*église  est  placée  sous  le  vocable  de  saint  Léo. 

Dés  son  origine,  elle  a  dû  êlre  une  chapelle  seigneu- 
riale :  les  arceaux  du  chœur  enchâssés  dans  les 
murs»  et  des  restes  de  colonnes  qui  devaient  suppor- 
ter des  voûtes  tombées  par  suite  de  négligence»  le 
font  assez  reconnaître.  Quand  le  pays  augmenta,  on 
fut  forcé  d'agrandir  Téglise;  ce  qui  se  fil  sans  beau* 
coup  de  frais.  On  lit  celle  inscription  sur  la  cloche  : 
«  J'ai  été  fondue  par  Barrard  en  iSâS.  « 

En  I237|  Hodéaldis  constitue  o  pour  jamais  à  Té» 
glise  de  Chauffrées  (de  Champfleury)  deui  setiers 
de  blé,  Irois  de  fioumenl,  l'autre  d'avertie,  pour 
entretenir  le  luminaire  d'icelle.  » 

La  ferme  de  Bonne- Voisine,  qui  dépend  de  Champ- 
fleury, est  sur  remplacement  d'un  village  qui  fut 
détruit  en  1566,  dit-on,  par  les  catholiques,  lors  des 
guerres  religieuses  de  celte  époque.  Les  habitants 
étaient  huguenots. 

La  chapelle,  qui  était  sous  l'invocation  de  saint 
Biaise,  est  restée  debotft  longtemps  après  la  destruo* 
tion  du  village  ;  lorsqu'elle  tomba  en  ruines,  les  ha- 
bitants de  Chain|jfleury,  chez  lesquels  s'élail  i  ëfugiée 
la  population  de  Bonne- Voisine,  qui  avait  échappé 
au  Massacre,  vinrent  enlever  la  statue  du  saint  et  la 
Iransportèrtnt  dans  leur  église,  où  elle  fut  fêtée 
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chaque  année  le  3  février.  Celle  chapelle  était  des- 
servie par  le  prieur  des  Génovéfins  du  Grand-Vià- 
pres,  qui  avait,  dil-on,  le  privilège  d'y  célébrer  la 
messe  avec  une  paire  de  pistolets  sur  l'autel. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  aucune  trace  de  rempla- 
cement de  ce  village  qui  est  complètement  cultivé. 

2*.  Lbs  Grandbs-Cbapellbs. 

Ln  Chaptlhêy  la  ChapeUe-Saint^Piene  ^  Capella 
Saneti  Pétri,  1407,  Capcîle^  citée  dans  une  charte  de 
Manassès,  évéque  de  Troyes,  pour  son  chapitre, 
il8/i. 

Ce  village,  le  troisième  du  canton  de  Méry,  est 
situé  dans  une  plaine  aride,  sans  eau ,  sans  arbres 
de  haute  futaie;  c'était  là,  et  pour  celte  cause,  que 
l'on  filait  le  commencement' de  la  Champagne  pro- 
prement dite. 

A  12  kilomètres  de  Méry,  i^i  kilomètres  d'Arcis, 
23  kilomètres  de  Troves,  à  une  dislance  de  G  JlïIo- 
mètres  de  la  Seine,  10  kilomètres  de  TAube. 

Le  finage  est  borné,  au  nord,  par  celui  de  Pre- 
mîerTait  ;  au  nord-est,  par  celui  de  Nozrv  ;  à  l'est,  par 
ceux  de  Sainl-Elienne,  Sainl-Remi  et  Voué;  au  sud^ 
par  celui  de  Chapelle-Vallon;  à  l'ouest,  par  ceux  de 
Rilly-Sainle-Syre  et  Saint-Bùles. 

Les  chemins  vicinaux  sont  nombreux  et  mal  en- 
tretenus, bien  qu'il  y  ait  par  an  ôG/i  journées  d'hom- 
mes, 288  journées  de  chevaux  et  279  journées  de 
voitures,  le  tout  produisant  la  somme  de  2,000  fr. 
On  les  répare  avec  de  la  craie  et  du  silex.  On  établit 
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en  ce  moment  un  chemin  d'intérêt  commun ,  dit 
chemin  d'Arcis  à  âainte-Syre. 

Une  voie  romaine  longe  le  territoire. 

Les  puits,  creusés  dans  la  craie,  sont  en  même 
nombre  que  les  maisons  ;  ils  étaient  d'une  profon- 
deur  de  i2  à  26  métros  avant  i858. 

Les  mares  conservent  iïssez  bien  l'eau  et  ne  taris- 
sent que  dans  les  grandes  sécheresses. 

11  existe  quelques  sources  bâtardes  qui  ne  coulent 
qu'en  certaines  années,  quelquefois  avec  abondance, 
et  qui  se  déchargent  au  Ruez. 

Crayéreà  2  kilomètres  au  nord-est;  craie  massive, 
fissurée,  sans  silex.  On  y  trouve  abondamment  des 
plaquettes  de  catellus,  de  spatangus  {Spat  :  Coran- 
^iitnttiii)et  des  pyrites;  elle  passe  pour  être  excel- 
lente. 

Les  constructions  sont  généralement  en  bois. 

Murs  en  craie  et  carreaux  de  terre;  les  premières  as- 
sises se  font  en  craie  et  silex;  couvertures  en  paille. 
Il  y  a  25  ans,  on  ne  trouvait  pas  une  seule  maison 
couverte  en  tuiles  :  c'étaient,  à  peu  d'exceptions 
prés,  tontes  masures  où  l'air  ne  pénétrait  guère  que 
par  les  fentes  des  portes,  et  oii,  à  la  place  des  fenê- 
tres, on  trouvait  un  carreau  fixé  dans  la  maçonnerie. 
Aujourd'hui,  on  construit  mieux,  et  même  élégam- 
ment. Les  vieilles  habitations  sont  réparées. 

Les  propriétés  bâties  sont  à  peine  closes;  des  haies 
de  sureau  ou  des  haies  mortes  entourent  les  jardins, 
si  Ton  peut  appeler  ainsi  les  endroits  où  l'on  cultive 
seulement  le  chou  et  la  pomme  de  terre;  car,  aux 
Grandes-Chapelles,  on  ne  fait  aucun  effort  pour  ar- 
river à  faire  produire  aux  terrains  des  légumes  et  des 
fruits. 
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AUitode,  ii%  mètres  (sol). 
Superficie  du  lerriloire,  d  après  le  plan  cadas- 
tral ;    .    .    2,4  59  dl  62 

Froment   i5G 

Seigle   390 

Orge   75 

Avoine   500 . 

Sarrasin   35 

Pommes  de  terre.    .    •    •  3 

Navette   5 

Lentilles   25 

Sainfoin  et  fourrages  divers.  IGO 

Jachères   480 

Vignes   i 

Jardins,  vergers  .    .  '  .    •  0 
Propriétés  bâties  ....  9 
Carrières  et  friches  ...         i  00  63 
Bois  roarsaolt  et  sapin.  .    .      50 1 
Sol  calcaire^  avec  un  peu  de  détritus  dans  le  fond  ; 
terres  grises  à  seigle  autour  du  village.  Sur  les  hau- 
teurs, mauvais  sol  crayeux  offrant  quelques  planta- 
tions de  marsaults;  du  côté  de  Chapelle- Vallon, 
terres  rougeAtres,  légères,  brûlantes,  peu  estimées. 
On  trouve,  dans  les  meilleures  contrées,  des  endroits 
entièrement  sur  la  craie  et  très-froids;  ces  terrains 
seraient  asses  productifs,  mais  le  seigle  y  géle. 

Les  enj^rais  ordinaires,  multipliés  et  renouvelés, 
donnent  des  résultats  assez  avantageux  et  satisfai- 
sants ;  c'est  à  eux  que  l'on  doit  tout  le  progrès.  Les 
vieillards  se  souviennent  que,  il  y  a  50  ans,  les  gerbes 
d'an  arpent,  qui  donnent  atyourd'hui  de  25  à  30 
doubles-décalitres,  pouvaient  être  portées  sur  le  dos, 
d'un  champ  à  l'autre. 
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NombreaM  prairies  artificielles  qui  donnent  de 
bons  résultais  comme  amendements  et  comme  foor- 
rages.  On  arrive  à  l'amélioration  des  terres  par  la 
grande  quantité  de  bestiaui  quel' on  nonrrit  en  plus 

de  ce  que  le  sol  des  Grandes-Chapelles  peut  en  ap- 
provisionner. On  a  calculé,  depuis  plusieurs  années, 
qu'il  entro  au  village  pour  plus  de  250,000  francs 
de  fourrages  destinés  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Ualgré  tout  celai  l'agriculture  est  en  retard  d'un 
demi-siècle,  le  commerce  de  la  bonneterie  aocapa» 
rant  tous  les  soins  et  les  bras. 
Assolement  triennal. 

Les  terreSi  quoique  de  médiocre  qualité  et  d'un 
mince  rapport,  se  vendent  excessivement  cher.  Les 
meilleures  valent  1 ,600  fr.  les  69  ares  21  centiares  ; 

le  prix  moyen  est  de  250  fr. 

On  compte  environ  9,680  parcelles  sur  le  finage. 

92  laboureurs,  iOO  chevaux  (1  cheval  pour  le  ser- 
vice de  la  charrue),  600  vaches,  800  moulons,  42 
chèvres,  i60  porcs. 

Un  moulin  à  vent,  insuiiisant  à  la  mouture  de  la 
consommation  locale. 

736  Ames  :  155  garçons,  210  hommes  mariés,  16 
veufs,  157  filles,  210  femmes  mariées,  2&  veuves. 

Par  année  :  20  naissances,  15  décès,  10  mariages. 

Le  Chapelas  ou  Chapelard  est  bonnetier  et  labou- 
reur. L'hiver,  on  veille  toute  la  nuit  dans  une  partie 
des  ménages.  Le  mari  est-il  accablé  par  le  sommeil  ? 
la  bourgeoise  (c'est  le  nom  que  prend  la  femme) 
monte  à  sou  tour  sur  le  métier  qui,  par  ce  moyen, 
n'est  jamais  vacant.  Aussi,  trouve-t-il  dans  son  in- 
dustrie une  aisance  selon  son  goût,  et  c'est  assuré- 


542  KEcmain  nm  u  cAirreii 

ment  le  paysan  le  plus  laborieux  «  sachant  se  saûire 
au  milieu  d'un  pays  stérile. 

Le  soi  élait  teiiement  ingrat  et  mal  cultivé  aaz 
temps  passés,  que  ses  produits  ne  suffisaient  pas 
pour  la  consommation  des  habitants,  qui  vivaient 
pauvres,  mais  heureux.  Aujourd'hui,  la  position  est 
changée.  On  remarque  que  la  simplicité  dans  les 
habiludeS)  dans  les  habits  des  bons  vieux,  s'est  con- 
vertie en  des  dehors  de  coquetterie  dont  se  ressen- 
tent les  mœurs,  et  que  la  religion  n'est  plus  qu*an 
mot  pour  la  grande  majorité,  malgré  le  zéledu  prêtre. 
Il  existe  encore,  dans  ce  pays,  le  bon  côté  qui  les 
porte  au  travail;  el,  ce  qu'ils  entreprennent,  ils  le 
font  avec  une  certaine  bonne  intelligence  dont  on 
doit  leur  tenir  compte.  Ils  ont,  dans  les  alTaîres,  cette 
adresse  qui  leur  est  spéciale;  c'est  de  l'opiniâtreté, 
ou  bien  un  certain  entêtement  mêlé  de  bonhomie 
dont  ils  tirent  toujours  un  parti  avantageux. 

Aux  Grandes  Chapelles,  l'instruction  est  en  pro- 
grés. Tous  les  jeunes  gens  au-dessous  de  35  ans  sa- 
vent bien  lire,  écrire  et  compter.  11  n'y  en  a  pas  un 
sur  cinquante  qui  ne  soit  capable  de  faire  convena- 
blement et  régulièrement  les  affaires  ordinaires.  Il 
peut  tenir  son  livre  de  compte  et  s'y  reconnaître 
parfaitement.  La  renommée  des  Cliapelards  n'est  pas 
heureuse,  mais  la  critique  manque  d'appréciation. 

Un  maire,  un  adjoint,  douze  conseillers  munici- 
paux, un  curé  qui  dessert  aussi  les  Petites-Chapelles, 
un  garde-champétre,  un  bureau  de  tabac  etde  régie, 
un  instituteur. 

Maison  d'école  pour  les  garçons,  d'une  construc- 
tion commode,  bâtie  en  4866.  Soixante  élèves  l'hi- 
ver, quarante-cinq  Tété,  six  admis  gratuitement. 
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Uneinstilotrice  qui  exerce  depuis  le  mars  1860. 
La  classe  est  composée  de  soixante  filles. 

Le  presbytère,  qui  est  à  la  proximité  de  Téglise, 
est  une  construction  des  mieux  comprises;  il  fut 
achevé  en  1857. 

Revenu  Imposable  :  8,GiO  fr, 
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Budget  de  i86i  j  ^^^^^^^  ^^^^ 

Perception  de  Sainle-Syre. 

LUte  de»  Maire»  depuis  1783. 

Jobert  (Paulin). 

Paquier  (Pierre- Aldérald),  notaire  des  Grandes- 
Chapelles. 

Mai    4818.    Paquier  (Edme). 
Avril  4835.    Gamichon  (Daniel)* 
Août  i8/i8.    Morot  (Ëdme). 
Sainton. 

Les  actes  de  l'état  civil  remontent  à  iG59. 

Deux  cent  Irenle-un  électeurs,  30  patentés. 

Trois  cents  métiers  à  bas. 

Une  pompe,  vjngt-cinq  pompiers. 

Depuis  plus  de  soixante  ans,  on  ne  se  rappelle 
que  deux  incendies  :  le  premier,  il  y  a  quarante-cinq 
ans,  à  la  suite  d'un  feu  de  cheminée;  le  dernier,  en 
1857,  a  été  attribué  à  un  octogénaire  qui  fut  con- 
sumé  dans  les  flammes. 

Les  trombes  et  les  orages  ont  donné  lien  à  des 
inondations.  En  1794 ,  plusieurs  maisons  furent 
cncloulies  et  six  personnes  périrent  noyées  ou  en- 
sevelies sous  les  décombres. 

On  lit  dans  un  registre  de  l''82  (écrit  delà  main 
dn  curé  Massey)  le  rapport  d*an  orage  et  d'une 
inondation  qui  ravagèrent,  le  10  juin,  plusieurs 
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communes,  et  entre  autres  les  Grandes-Chapelles, 
où  il  ne  resta  du  blé  que  pour  l'alimeiitalioii  et  la 
semence. 

CI  Le  22  da  mois  d'août  de  la  même  année,  à  oom 
heores  du  soir,  une  nuée  considérable  s'étendit  k 

plus  de  sept  lieues;  la  grêle  était  d'un  volume 
considérable;  les  maisons  furent  presque  toutes 
découvertes;  le  lendemain,  on  trouvait  du  gibier 
de  toute  sorte  toé  par  les  gréions*  » 

L'église  est  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Vaste  et  élevée,  d'une  architecture  légère,  sa  lon- 
gueur sous  œuvre  est  de  66  métrés;  sa  largeur  est 
de  20  mètres;  son  élévation  du  sol  à  la  voûte,  de 
10  métrés.  Pour  un  village  d'aussi  petite  impor^ 
tance,  et  surtout  aussi  pauvre  que  detait  l'être 
autrefois  les  Chapelles,  Téglise  avait  été  construite 
sur  de  grandes  proportions  et  superbement  déco- 
rée. Sa  construction  est  de  trois  époques  bien  dis- 
tinctes :  l«  milieu  de  l'édifice  doit  être  du  xiv*  ou 
du  XV*  siècle  ;  le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  du 
xvi'.  Style  de  la  dernière  époque  ogivale. 

Les  connaisseurs  admirent  l'ensemble  du  vais- 
seau >  et  la  placent  au  premier  rang  des  églises  de 
l'arrondissement. 

Les  fenêtres,  qui  sont  vastes  et  bien  proportion* 
nées,  ont  perdu  depuis  quarante-cinq  ans  leurs 
superbes  verrières.  Les  clefs  de  voûte  sont  ornées 
de  figures  et  d'attributs.  Dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  à  gauche,  la  clef  principale  porte  une 
Maler  1)olùrosa;  les  quatre  clefs  secondaires  portent 
le  nom  des  évangélistes  avec  leurs  attributs  symbo- 
liques :  Taigle,  l'homme,  le  lion,  le  bœuf.  Dans  la 
chapelle  de  Saint- Nicolas,  à  droite,  les  defs  de 
voAte  représfeotent  une  croix  épisoopale  ;  no  milieo. 
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un  écoBson  fleordelisé  est  surmotité  d'one  couronne. 

Toutes  ces  figures  ont  encore  les  peinlures  et  do- 
rures qui  leurs  furent  données  au  commencemenl 
du  XVII*  siècle. 

La  YoCUe  da  milieu  est  reraarquabie  par  ses  deft^ 
où  figurent  les  instraoïents  de  la  passion  :  cabes- 
tan, échelle,  croix,  éponge  ao  bout  d*on  roseau^etc... 
On  y  voit  aussi  la  figure  de  deux  personnages, 
homme  et  femme,  avec  la  coiffure  du  xvi*  siècle  : 
ce  sont  assurément  celles  des  donateurs.  Ces  orne- 
menls  n'ont  plus  leurs  peintures  primitives»  s'ils  en 
ont  eu  :  plusieurs  réparations  que  cette  voûte  a  dû 
subir  en  1817  en  ont  fait  disparaître  les  derniers 
vestiges.  Un  maçon  chargé  de  la  blanchir,  en  485^i, 
s'avisa  assez  maladroitement  de  barbouiller  ces  clefs 
de  mauvaises  couleurs,  mais  il  n'a  rien  détruit. 

La  grande  nef  est  la  partie  la  plus  ancienne  de 
l'édifioe;  elle  est  du  xi*  au  m*  siècle  et  ne  forme 
plus  qu*on  vaste  endroit  couvert  séparé  du  corps  de 
l'église  par  une  cloison  en  menuiserie.  En  1817,  on 
a  malheureusement  détruit  les  bas-côtés  de  celte 
grande  nef.  Sans  cette  démolition,  on  aurait  pu  faire 
passer  ce  monument  au  nombre  des  édifices  diocé- 
sains ayant  droit  à  une  subvention.  Le  seul  motif 
qui  a  engagé  l'autorité  locale  à  agir  ainsi  ^  c*est  la 
dépense  que  devait  entraîner  la  couverture  en  mau- 
vais état. 

Un  autre  bien  fâcheux  événement  est  encore 
arrivé  à  Téglise  en  1835  :  à  deux  heures  du  matin^ 
le  5  juillet,  jour  de  4a  fête  patronale ,  la  foudre 
tomba  sur  le  clocher  et  le  découvrit  complètement 
en  disjoignant  toutes  les  pièces  de  la  charpente.  La 
fiéche  qui  surmontait  ce  clocher  était  admirable  de 
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hautear,  de  forme  et  de  légèreté.  On  ne  répara  pas, 
mais  on  construisit  à  la  place  une  lourde  maçon- 
nerie carrée  qui  est  loin  de  reproduire  Teflet  de 

la  flèche  déiruile.  Les  habilanis  prélcndcnl  mainte- 
nant qu'il  eût  été  moins  dispendieux  de  consolider 
la  flèche  que  de  la  supprioier. 

Les  vestiges  de  quelques  peintures  murales  avaient 
laissé  des  regrets  è  certains  amateurs  d'archéologie, 
qui  blâmaient  fortement  l'alTreui  badigeon  dont  on 
avait  recouvert  les  murs  ;  après  un  examen  sé- 
rieux, on  s'aperçoit  bien  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  badi- 
geon, que  l'ûu  a  seulement  lejoinlo^é  les  pierres, 
gratté  les  parasites  séculaires  que  les  écoulements 
des  eaux  avaient  fait  pousser.  Le  tout  a  été  lavé, 
ensuite  passé  au  blanc  de  chaux,  qui  a  redonné  à 
l'édince  sa  teinte  de  craie  Quant  aux  peintures 
murales,  il  n'y  en  avait  pas;  on  voyait  seulement 
en  quatre  endroits  de  l'église ,  formant  en  tout 
3  mètres  de  superficie,  des  restes  de  couleurs  qui 
n'avaient  jamais  dû  être  de  la  meilleure  qualité, 
maïs  II  était  impossible  d'apercevoir  aucune  suite 
dans  cette  peinture.  Il  est  resté,  sur  un  pan  de  mur 
moins  exposé  à  l'humidité,  quelques  formes  à  peu 
près  méconnaissables,  c'est  un  calvaire  compo-é  des 
personnages  ordinaires  :  le  divin  Sauveur  est  en 
croix;  au-dessus,  on  voit  le  Père  Éternel  porté  sur 
un  nuage ,  puis  les  personnages  de  la  tradition.  On 
lit  autour  de  ce  tableau  : 

Ad  honorem  salvatoris  inlemeratœqut  ejus  gcneln'cis 
hœ  piclurœ  apposiiœ  sunt  jussu  ac  slipcndiis  /Etjidii 
Cobin  curaii  el  naii  hujus  loci  per  JUmasiem,  iGÛ8. 

Sur  un  carreau  de  marbre  noir  placé  entre  le 
chœur  et  le  sanctuaire ,  dans  l'endroit  où  était 
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d'abord  le  mattre-autel)  on  lit  :  «  £d  28  et  29,  après 
9  1600  de  la  grâce  do  Tout-Poissant,  par  M.  Gillea 

»  Gobin,  de  ce  lieu  natif  et  curé,  j'ai  été  commencé 
»  et  parachevé.  » 

On  voit  encore  sur  les  murs  de  rinlérieur  de 
l'église,  quelques  inscriptions  dans  ie  goût  de  la 
Renaissance  :  ce  sont  des  distiques  latins  en  grande 
partie  illisibles. 

Inscription  que  l'on  peut  lire  intégralement  : 

Nul  tant  soit  grand  seigneur  ou  maître 
Prendre  ne  doit  placft  ne  lieu 
A  l'église  plus  haut  que  le  prêlre 
Quand  il  consacre  le  corps  de  Dieu. 

Le  pavé  est  toot  parsemé  d'un  grand  nombre 
de  carreaui  émaillés  dont  quelques-uns  portent  des 
écossons  armoriés,  des  inscriptions,  Vive  le  Roi,  des 

millésimes,  4561,  1551.' 

Un  chapiteau  de  colonne  avec  ses  volutes  sert  de 
bénitier^  c'est  un  morceau  d'une  haute  antiquité, 
et  paraissant  plus  ancien  que  tout  ce  qui  reste  de 
l'église  romane. 

Une  grande  cb&sse,  qui  paraît  contenir  de  nom- 
breuses reliques,  est  de  1G08  à  IGIO.  Un  évOque 
de  Troyes,  René  de  Brcslay,  visitant  l'église  des 
Grandes-Chapelles, se  (it  présenter  les  reliques,  con- 
servées dans  de  petits  reliquaires  de  différentes 
formes.  A  la  demande  des  titres  autbentiques, 
M.  Gilles  Gobin,  le  curé,  lui  répondit  qu'ils  n'eiis- 
taîent  plus,  qu'ils  avaient  disparu  par  le  malheur 
des  temps.  Alors  l'évcque  enjoij^nil  aux  marguil- 
liers  de  mettre  ces  reliques  en  a  uiie  caisse  ou  châsse 
en  6ots  figuré  de  ploMUWi  iainUs  maga  qui  ieront 
autour  de  la  dUe  diésee  a 
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Sous  la  voussure  de  l'une  des  baies  du  clocber, 

on  Ut  : 

Vm  rnU  ¥•  h  XV  ds  Mq/  XX*  jmr  fut  ici,  <  îlli* 
sible)  eeUe  tour. 

Dans  l'embrasure  de  celle  même  baie,  on  voit 
gravé  à  la  poinle  d'un  couteau  : 

Lm  (chiiTres  illisible)  la  veille  S>  Oarthéleoiy 
Le  roi  de  Navarre  estayt  à  Sézanoe  ea  bty 

Et  chnscnn  s'en  66toit  fuit 
A  cause  de  l'armée  qui  estoil  avec  luy- 

La  cloche  a  été  fondue  en         et  béiiile  par  le 

curé  du  lieu;  elle  a  eu  pour  parrains  de  modestes 
Chapelards. 

On  trouve  dans  les  archives  de  k  sacristie  de 
nombreux  testameDlSi  fondations,  etc....,  datant  de 
IG05  à  I7G0.  Des  lames  de  cuivre  attacbées  aux 
piliers  de  réglise  mentionnaient  autrefois  les  bien» 

faits  du  donateur.  Les  testaments  avaient  toujours 
la  m&mQ  formule;  ils  commençaient  ainsi  : 

Jn  nomtn  Domini  Je$u  amen. 
Après  avoir  demandé  Tintercession  des  sakita  ot 
de  la  Vierge,  c'est  souvent  un  drapi^  drapant  qui 
demande  des  messes  pour  remèdes  à  son  àme.  Il 
donne  pour  cela  encore  (1605)  à  son  curé  0  deniers 
par  messe,  elc... 

Les  anciens  papiers  de  la  sacristie  nous  appren- 
nent que  les  comtes  de  Champagne  ne  levaient  pas 
de  tailles  sur  le  village,  mais  qu'ils  se  contentaient 
d'une  redevance  de  qoinae  muida  d'avoine.  Cette 
concession  est  consignée  dans  une  charte  latine 
de  ii7G;  elle  n'est  point  dans  les  archives,  mais 
elle  est  mentionnée  dans  plusieurs  litres. 

En  ii88,  le  prince  Henri ,  comte  palatin,  qui 
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n*est  autre  que  Ilenri-le-Libéral,  fondateur  de  la 
collépale  de  Saint-Ëlienne  de  Troyes,  édifia  aui 

Grandes  -  Cliapelk's  une  chapelle  de  Sainte-Callie- 
rine.  On  voit  fii^urer  au  nombre  des  chapelains  un 
sieur  de  Bauki,  chauoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  en  I5G3.  11  ne  reste  plus  rien  de  cet  édifice; 
l'emplacement  est  encore  désigné  soos  le  nom  de 
Cimetière  aux  Ladres.  D'après  ce  triste  nom ,  et  en 
raison  de  la  dale  de  sa  fondation,  on  suppose  que  le 
comte  de  Champagne  avait  voulu  élablir  dans  ce 
village  sain  et  isolé  un  de  ces  asiles  pour  les  mal- 
heureux atteints  de  la  lèpre,  rapportée  des  croisades. 

Jamais  la  commune  des  Grandes* Chapelles  n*a  eu 
de  seis^neurs  laïcs  ;  les  chanoines  de  Troyes  ont  été 
les  seuls  seigneurs.  Avant  la  Révolution,  plus  de 
dOO  hectares  apparlennient  soit  à  la  fabrique,  soit  au 
chapitre  de  Saint-Pierre;  aujourd'hui  on  nomme 
encore  certaines  contrées  Champt  aux  MoineSj  Terra 
du  Chapitre,  Dans  un  titre  de  notoriété  dressé  à  la 
requête  du  chapitre,  en  4611,  on  apprend  que 
Messieuis  du  chajjilre  de  Saint  Pierre  de  Troyes 
élaicn-t  seigneurs  du  village  des  Grandes-Chapelles; 
qu'ils  y  avaient  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice  ;  qu'ils  y  dimaient  sur  les  grains,  chanvres  et 
laines  ;  que  chaque  habitant  y  tenant  ménage  devait 
une  poule  par  an  ;  qu'ils  y  possédaient  un  four  banal 
affermé  à  un  habitant  du  |ja\s,  et  que  ledit  four 
n'était  chaulTé  qu'avec  la  paille  que  fournissaient  les 
habitants.  C'est  certainement  pour  la  revendication 
de  ces  droits,  contestés  par  les  habitants,  que  furent 
produits  des  extraits  de  compte  qui  datent  de  1311. 
Lesextraits  sont  de  1526.  Ces  comptes, du xiv^siècle, 
sont  écrits  en  ialia.  Un  voit  qu'a  ceîte  époque  on 

T.  xxTu.  ao 
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faisait  un  service  anniversaire  pour  une  comtesse 
Blanche^  pro  annwersario  €omiliM$m  Blanôkœ, 

Quatre  ou  cinq  souterrains  unt  été  découverts  à 
diiïérenles  époques  au  centre  du  village.  On  n'en 
connaU  ni  l'origine  ni  la  cause.  Peut-être  ont-ils  été 
ouverts  pour  Teitraciion  de  la  craie.  Nommer  ces 
souterrains  des  bovet  est  une  idée  hasardée  et  non 
soulenable.  Nous  allons  sur  ce  point  laisser  parler 
M.  le  curé  Deriluer,  qui  dessert  la  paroisse  : 

«  J's|i  visité  moi-même  celui  c|ue  l'on  a  trouvé 
prés  de  l'église,  en  creusant  le  piiits  du  presby- 
tère ^  et  je  dois  dire  que  l'impression  que  j'en  ai 
conservée  me  met  un  peu  en  garde  contre  Iqs 
exagérations  débitées  sur  les  autres. 

Q  Cette  excavation  se  trouve  à  peu  préaàAïQélf^ 
au-dessous  du  soi.  Rien  è  mon  avis  ne  peut  ffiire 

supposer  autre  chose  (ju'uue  t arrière;  on  n'y  voit 
aucun  vestige  qui  puisse  faire  penser  que  ces  soi;- 
terra^ns  aieql  j^^mais  f^rv^  de  passage,  de  reirai  te  ^ 
ou  même  de  cachette  pour  siucun  ohjet  ;  des  débri» 
de  craie  taillée  tels  que  Ton  en  troi^ve  dans  tout<w 
les  carrières  abandonnées  obstruent  ces  cavernes 
dans  toutes  les  din  c  lions,  et  eWi^^^^Aienl  d'eu  |>QU-? 
vpir  mesyrer  la  iiauleur.  >> 

Autrefois  In  Ckiip^Ue»  éiwvX  p9rti|gée«  en  deiiY 
pttJties  distipctes  :  U$  Chap9lU$  el  ChAUMon»  Ckaiii^ 

son  était  du  Uailliaiie  dt*  Sens,  ?l  les  Chapelles  du 
baiiliage  de  Troyes;  les  anciens  litres  en.  font  foi. 
Çkoi^f^i  chez  ie.s  habitants  d«  la  commune,  « 
ç^H^^ryé  nom.  Ce  qu'il  y  ay^il  dit»  remarquaJUIOi 
il  n'y  %  |W  plua  de  vingt-^ioq  an»,  «'est  que  U 
l^PgaS?  des  Chau$9iimkri  é^i(  caratérisUque  :  il 
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était  ce  qu'est  le  langage  des  habitants  d*Qii  fau- 
'  bourg  à  celui  des  habitants  du  sein  d'une  ville. 

3*.  Chapelle- Vallok. 

Petites-Chapelles,  Capella  y'atonis, 

Villa^n*  n  15  kilomèlres  sud -est  de  Méry-sur- 
Seine,  iô  iiyomètres  d'Arcis»  i9  kilomètres  de 
Troyes. 

Le  finage  est  borné  au  levant  par  ceux  d'Aube- 
tenc,  de  Moniï^u/aiii  cl  de  Voué;  au  couchaiil,  par 
ceux  de  Sainle-Syre  et  de  Chauchigny;  au  nord,  par 
les  Grandes>Chapelles;  au  sud  et  au  sud-ouest,  par 
ceux  de  Mergey  et  de  Yillacerf. 

Deux  chemins  vicinaux  mal  entretenus  avec  craie 
et  silex,  au  moyen  du  deux  jours  de  prestation. 

Puits  (le  20  a  27  mèlres,  et  même  30  mètres, 
manquant  d'eau  en  païUe  dans  les  temps  de  séche- 
resse (1859). 

Constructions  en  bois;  murs  en  craie,  carreaux 
de  terre,  briques;  premières  assises  en  silex ^  quel- 
quefois craie  et  silex.  Toits  de  chaume  encore  fré- 
quents. 

Altitude,  493  mètres  (clocher). 
Superficie  du  territoire,  ilaprès  le  plan  cadas- 
tral, 1,887  hectares  83  ares  87  centiares. 

hect. 

Terres  labourables  1^629 

Vignes   9 

Boitf   A3 

Jardins  et  vergers   6 

Autres  superficies  cultivables.  . 
Superdcies  non  cultivables  (mai- 
sons,  roules  9  chemios,  etc.    .  42 
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Le  village  est  situé  dans  ane  légère  dépression. 
Sol  de  craie  moyenne  avec  un  peu  de  détrilus  dans 
le  fond  ;  terres  légères ,  un  peu  rougeàires  et  brû- 

lantes  du  côté  des  Grandes -Chapelles  ;  sur  les 
hauteurs,  terres  maiizrcs  portant  uo  peu  de  seigle^ 
assez  bon  soi  autour  du  village. 

Culture  du  froment 9  du  seigle,  de  l'orge,  de 
Tavoine,  des  pommes  de  terre,  de  la  navette  et  du 
sarrasin. 

Les  bonnes  terres  valent  1,200  fr.  les  42  ares 
21  centiares,  et  les  niauvaises,  5  fr. 

Depuis  vingt  ans,  les  friches  sont  plus  rares;  elles 
se  garnissent  de  marsaults  et  de  sapins,  les  seuls  bois 
du  pays.  Le  sapin ,  que  l'on  ^plante  depuis  quinze 
ans ,  produit  déjà  avec  avantage  pour  chauffer  les 
fours. 

Prairies  artificielles  en  sainfoin,  trèfle,  luzerne, 
lupuline. 

Progrès  notables  en  agriculture  depuis  trente 
ans.  Assolement  triennal. 

laboureurs,  50  chevaux,  SOO  vaches,  900  mou- 
lons, 190  ruches. 

La  vigne  était  abondante  au  in  (ois;  on  la  re- 
plante depuis  deux  ans.  Jardins  mal  soignés;  pas 
de  vergers. 

460  habitants,  un  maire,  un  adjoint,  dix  membres 
du  conseil  municipal,  un  garde-champèlre,  un  bu- 
reau do  labac,  un  instituteur. 

Maison  d'école  assez  convenable;  vingt  élèves 
Tété ,  soixante-dix  l'hiver  ;  quatre  élèves  admis 
gratuitement. 

Pas  de  presbytère;  le  curé  des  Grandes-Cha. 
pelles  dessert  cette  commune. 
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Revenu  imposable  ,    li,002  fr,  09  c. 

o  A  »  j  ÊQÉtfï  1  Recettes  •  .  25 
Budget  de  1860  j  ^  .^^^^        ^^^g^  2^ 

Perception  de  Sainle-Syre. 

Dix  patentés,  cent  quarante-huit  électeurs. 

Une  pompe  servie  par  vingt  hommes;  deux  tam- 
bours, deux  clairons, 

Incendies  le  2:2  août  1846  et  le  48  janvier  4857. 

Fabrique  de  bonneterie,  industrie  principale,  qui 
remplace  les  fabriques  de  serges  d'autrefois. 

Cent  vingt  métiers  à  bas. 

Le  plus  ancien  registre     l'état  civil  date  de  1731 . 

« 

lùite  des  Maires  depuis  1783. 

Jusqu'en  1815.  Clément  (Benoît). 

1815  h  1832.    Hanriol  (Nicolas). 

1832  à  1846.  Sainton-Florain. 

1846,  pendant  6  mois.  Bourgeois  (Quentin). 

1866  à  i8/i8.    Robert  Cottei. 

Depuis  1868.  Sainton-Molins. 

Une  vieille  tradition  locale  rapporte  que  l'église 
des  Petites-Chapelles,  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre-és- Liens ,  a  été  bàlie  par  saint  Adérald; 
et,  en  effet,  la  nef,  que  les  habitants  appellent  encore 
le  pelil  mouslier^  porte  la  marque  d'une  trés-haule 
ancienneté;  deux  petites  portes  latérales  ont  le  cachet 
du  plus  pur  roman  :  elles  sont  trés-étroites;  les 
jambages  sont  surmontés  de  deux  chapiteaux  avec 
feuilles  droites  et  raides;  le  tympan  est  rempli  avec 
un  appareil  régulier  posé  en  losanges,  et  le  tout  est 
couronné  par  une  corniche  cintrée  et  ornée  de 
pointes  de  diamants. 
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Le  restp  de  l'éiilisc  est  plus  moderne  et  paraît 
élrede  deux  éf)Oques;  le  percement  des  fenêtres  et 
la  disposilion  des  meneaux  indiquent  le  xvi"  siéde, 

11  existe  encore  quelques  portions  de  jolies  nrer- 
riéres  de  cette  môme  époque. 

I>e  clocher  jorésente  une  pyramide  triangulaire; 

les  cloches  sont      iioinclle  date. 

Les  murs  portent  plusieurs  inscriptions  en  vers 
latins  :  ce  sont  des  distiques  dans  le  goût  de  la 
Renaissance. 

Près  des  fonts  baptismaux  on  lit  : 

Hac  vada  Jordanis  nisi  quis  tranaverit  ille 
Tartareis  dabilur  pneda  voraoda  lupis. 

Dans  un  autre  endroit  : 

i€](iil)iis  in  saci  is  nnpcos  non  licet  esse 
Mentis  at  in  solo  liiimna  tixa  deo. 

Sor  un  pilier  du  chœur  : 

Hiijus  (illisible)  h«c  celobranda  encsnîa  templi 
In  doml  oamque  suâ  posteriore  nicâ. 

Un  autre  distique ,  placé  sur  le  pilier  qui  fait  face , 
est  illisible  h  cause  de  ses  abréviations  et  de  ses 
bizarres  césures. 

D*apré8  le  chanoine  Camusat,  saint  Adérald,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Troyes  vers  la  fin  du 
XI*  siècle,  était  fils  de  Walon,  noble  troyen. 
Serait  il  contre  la  vraisemblance  de  penser  que, 
fondateur  d'un  monastère  à  Villacerf,  où  son  père 
était  sans  doute  un  riche  propriétaire,  ii  aurait  édifié 
an  oratoire  pour  les  habitants  d'un  hameau  qui  lui 
appartenait?  Ne  devrait*on  pas  écrire  Chapelle-de- 
Walon  ou  Ghapelle-Walon ,  au  lieu  de  Chapelle- 
Vallon,  qui  n'est  assurément  que  la  corruption  du 
nom  primitif? 
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Une  autre  Iradilion  du  >jays  veut  que  les  Peliles- 
Chapeilcs  n'aienl  été  aulrolois  qu'un  iiameau  n'ayant 
pris  d'accroissement  que  lors  de  la  desiracliod  de 
Froidei^Paroii. 

Une  chapelle,  dite  la  Chapellolte  de  Sainte-<  Gene- 
viève, procho  de  la  voie  de  Uliè^es,  faisait  partie  du 
territoire  de  Chapelle- Vallon.  C'est,  dit-on,  sur  cet 
emplacement  que  se  reposa  sainte  Geneviève,  en 
àè6y  lofsqu'elU  vint  à  Arcis  faire  provision  de  grains 
pour  les  Parisiens  pris  par  la  famine,  et  pour  voir 
saint  Loup,  évè(pie  de  Troyes. 

Froides  Parois,  frigidi  Paricles  (les  habitants  de 
la  Chapelle-Vallon  disent  Froide- Paroisse)^  était  a  ne 
paroisse  de  i'archidiaooné  d' Arcis,  qui  Occupait  ce 
même  lieu.  Une  partie  de  ce  village  existait  encore 
il  y  a  cent  cinquante  ans.  Les  guerres,  dit-on,  en 
ont  fait  déserter  les  habitants,  qui  se  sont  réfu2:iés 
dans  les  communes  les  plus  voisines.  M.  d'Arbois 
de  Jubainvilie  dit  que  «  dans  cette  paroisse  do 
diocèse  de  Troyes,  chaque  feu  devait  au  seigneur, 
qui  était  le  roi ,  un  muid  d'avoine  à  titre  de  sauve- 
menl,  et  qu'au  comiiu  îieemenl  du  xvii*  siècle  il  n'y 
avait  plus,  de  mémoire  d'homme,  une  maison  à 
Froides-Parois.  On  ne  trouve  plus  de  trace  de  ce 
vHIage,  ajoute^t-il,  autre  part  que  dams  les  bibNo- 
théques  et  les  archives,  n 

Un  regislro  de  1763,  avant  servi  à  une  confrérie 
instituée  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève ,  donne 
des  détails  sur  la  chapelle^  qui,  après  avoir  été  d'une 
certaine  importance,  avait  été  abandonnée  parce 
qu'elle  tombait  én  ruines;  et  c'est  à  la  suite  de 
demandes  réitérées  des  habitants  qu'en  4754  et 
1705,  II.  FéliXr'ii.mmanuel  Michaux,  prêtre  de  Paris 
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et  ch.ipelain  titulaire  de  Sainte  Geneviève,  la  fil  ré- 
tablir. M^*^  Poncel  de  la  Kiviére,  évèque  de  Troye^, 
la  Ot  bénir  par  M.  Edrae-François  Michelin,  curé  de 
Monlsuzain,  le  dimanche  8  juin  1755.  Cette  chapelle 
ayant  été  détruite  de  nouveau  en  1793,  elle  fut  rem- 
placée par  la  Chape) loi  le  actuelle. 

Construite  en  18^42  jjar  les  soins  de  M.  Bouquet, 
cufé  des  Grandes  et  des  Petites-Chapelles,  et  par  les 
souscriptions  et  prestations  volontaires  des  habitants, 
elle  vient  d*élre  érigée  en  chapelle  de  secours,  par 
décret  impérial,  pour  être  apte  à  recevoir  un  legs 
qui  lui  a  été  fait  par  une  personne  bienfaisante. 

En  1200,  Bosson,  seigneur  pour  le  tiers  seule- 
ment des  Petites  Chapelles»  fait  don  de  sa  partie  ao 
chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troyes. 

Chapelle-Vallon  était  de  la  juridiction,  archidia- 
coné  et  doyenné  de  Troyes. 

£n  iÔTGy  les  lleitres  et  les  Suisses  mettent  la  dé- 
solation parmi  les  habitants. 

En  iSiU^  incendie  et  pillage. 

6*.  PEEHlBBFArr. 

Prime  fait  y  Prima  faeta^  Premier 'F ait  (Courtalon), 
Primofactum^  cité  dans  une  charte  de  Jean  de  Nan* 

teuil,  évôque  de  Troyes  en  1270.  Premifait^  Diction- 
naire de  Lamartinière. 

Primum  faclum^  Primum  fatum. 

Village  situé  dans  un  petit  vallon  crayeux  et  sec  ; 
pays  découvert,  à  25  kilomètres  de  Troyes,  iO  kt- 
lonvîlrcs  d'Arcis,  13  kilomètres  de  Méry-sur-Seine. 

Le  finage  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Ebèges, 
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Bessy  et  Pouan;  au  midi,  par  celui  des  Grandes- 
Chapelles;  à  l'est,  par  ceux  de  Pouan  el  deNozay;  à 
Pouest,  par  ceux  de  Droupl-Saint-B&le  et  de  Rbéges. 

Un  seul  chemin  vicinal  de  Premierfait  à  Pouan, 
entretenu  avec  de  la  craie. 

Gruyères  à  l'ouest,  à  2  kilomètres  du  villnge,  sur 
le  chemin  desGrandes-Chapeliesàriancy.M.Camul- 
Chardon,  architecte  à  Arcis,  a  trouvé  autrefois  dans 
ces  crayéres  un  Catilltu  Cwneri. 

Puils  ouverls  dans  la  craie.  Avant  les  années  4858 
et  4859,  ils  avaient  do  45  à  48  mètres  de  profon- 
deur; mais  depuis  on  a  été  forcé  de  les  creuser 
davantage* 

Constructions  généralement  en  bois  ;  murs  en  craie 

ou  en  carreaux  de  tu  m  ;  premières  assises  en  craie  et 
silex  ;  couvertures  en  paille  encore  assez  fréquentes. 

Altitude,  i28  mètres  (clocher). 

Superficie  du  territoire»  d'après  le  plan  cadas- 
tral, 1,477  hectares. 

Terres  labourables.    .    .    1,433  2G  53 

Vignes   10  68  34 

Jardins   1  72  82 

Cheneviéres   7  36  64 

Friches   o  55  86 

Carrières   n  40  â5 

SuperBcie  des  propriétés 

bâties   d   0  20 

Le  sol  est  crayeoi  avec  détritus  dans  la  plus 

grande  partie  du  territoire.  Sur  ces  terres  blan- 
châtres, le  seigle  est  chélif,  mais  l'amélioration  pro- 
venant des  engrais  est  en  progrés  depuis  vingt  ans. 


Digitized  by  Google 


958  MCUEMOBS  8011  1M  GftmN 

A  celle  époque,  il  n'y  avait  que  très-peu  de  prai- 
ries artificielles,  tandis  qu'aujourd'hui  on  en  pos- 
sède à  peu  prés  asiei  pour  Dourrir  ici  besliaux  de  la 
localité. 

Quant  aoi  nouvelles  méthodes,  ou  ne  les  suit 

guère  que  quand  elles  col  donné  des  résultats  dans 
les  pays  limitrophes. 
Assolement  triennal. 

On  faisait  autrefois  une  certaine  quantité  de 
chanvre  ;  aujourd'hui ,  les  cheneviéres  sont  fort 

rares. 

Les  terres  peuvent  valoir,  l'une  dans  l'autre,  de 
àOQ  à  800  fr.  l'heclare. 

Toutes  les  friches  sont  presque  plantées  en  bois, 
marsaultsou  sapins. 

Les  vignes  sont  en  petit  nonobre  ;  il  y  en  a  eu  six 
fois  plus  autrefois;  quelques-uns  veulent  les  arracher; 
d'autreS)  au  contraire,  pensent  en  replanter,  il  y  a 
vingt  ans,  ces  vignes  étaient  plantées  d'une  grande 
quantité  de  cerisiers  dont  on  vendait  les  frotts  aet 
environs. 

On  cite,  malgré  Taridité  du  terrain,  des  arbres 
assez  gros  :  un  poirier  mesure  2"  50  de  circonfé- 
rence; un  noyer  et  un  chêne  ont  les  mômes  pro- 
portions. 

dO  cultivateurs,  4S  chevaux,  àOO  moutons, 

200  vaches,  150  ruches. 

i93àroes.  —  Les  habitants  sont  actifs,  laborieux 
et  sobres  ;  ils  se  contentent  de  peu,  vivent  du  pro- 
duit de  la  culture  de  leurs  terres,  trop  soovenl  in* 
grales,  et  du  commerce  de  bonneterie. 

Un  maire,  un  adjoint,  dix  conseillers  muoici^ 
paux,  un  garde- champêtre,  un  instituteur. 
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La  sall^  d'école  est  bâlie  depuis  vingt  ans;  elle 
contient  32  élèves  l'hiver,  15  l'été;  un  adnais  gra- 
tuitement. 

Le  logement  de  l'instilutear  est  assez  commode; 
la  classe  est  bien  aérée. 

Il  n'y  a  pas  de  presbytère  ;  la  paroisse  est  des- 
servie par  le  curé  de  Pouan. 

Revenu  imposable   ....     2,211  fr.  50  c. 

»  1     j  iQ^A  \  Recelles  .  .     3,199  21 
Budget  de  1860  r,. 

^  (  Dépenses  .     1,105  88 

Perception  de  Sainte-Syre. 

Sept  patentés,  soixante*neuf  électeurs. 

Trenle-  jualrc  métiers  à  bas. 
Pas  de  pompe  oi  de  pompiers. 

Urta  ém  atdsw  d^pidf  1799. 

Toquet  (Louis-Pierre). 
Laurent  (Pierre). 
Michel  (Louis). 
Valbot  (Louis). 
Guyot  (Alexandre). 
Guillaume  (Casimir). 

L'église,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Laurent, 
diacre  et  martyr,  appartient  presque  en  entier  au 
style  ogival.  Elle  a  âl  métrés  50  centimètres  de 
longueur,  17  mètres  de  largeur  dans  le  chœur,  et 
7  dans  la  nef. 

La  nef,  qui  n'est  pas  voûtée,  est  formée  de  trente- 
et-un  cintres  en  bois  de  châtaignier,  dit-on.  Cet 
élégant  assemblage  est  assez  estimé  des  curieux  ^ 
c'est  au  courage  des  habitants  de  Pouan  que  l'on 
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doit  la  consenration  de  cette  remarquable  char- 
pente, car  dans  l'incendie  de  1825  ils  concen- 
Irérenl  leurs  elTorls  de  ce  côlé,  pour  la  préserver 
des  flammes. 

Le  chœur  et  la  partie  collatérale  paraissent  plus 
anciens  que  le  reste;  les  scolptares  des  piliers  re- 
présentent des  poissons,  des  oiseaux ,  des  anges  en 
adoration,  Jésus-Christ  allai  iiu  a  la  croix,  des  fL'uilles 
de  palmier I  de  vigne,  de  chêne,  des  glands  et  des 
raisins. 

T  e  clocher  renferme  one  seule  cloche  du  poids 
de  d50  kilogrammes;  elle  porte  pour  inscription  : 
«  Premierfait,  1850.  A  été  bénite  par  M.  Lécorché, 

»  vicaire-général,  assisté  de  Jean-Baptiste  Nicolas 
»  Guillaume,  curé  de  Pouaii  et  de  Premierfait.  Mon 
»  parrain  est  Pierre-Stanislas  Michel,  ûls  de  Jean- 
«  Louis  Michel  et  de  Marie-Louise  Vallot  ;  ma  roar- 
»  raine  est  Marie-Isidorine  Guillaume,  fille  de  Casi- 
»  mir  Guillaume,  maire  de  cette  commune,  et  de 
»  Marie-Célinie  Guillaume.  M'ont  mise  sous  Tinvo- 
»  cation  des  saintes  Marie,  Louise  et  Eugénie. 

»  Furent  présents  à  cette  bénédiction  :  Pierre 
»  Drouard)  adjoint,  les  conseillers  de  la  fabrique  et 
»  les  membres  du  conseil  municipal.  • 

En  1778,  au  mois  de  juin,  le  tonnerre  détruisit  la 
flèche,  qui  avait  53  mètres  30  centimètres  de  hau- 
teur; les  cloches  fondirent. 

Le  Vendredi-Saint  i*[  avril  1825,  par  un  vent 
violent,  le  feu  prit  sur  un  fumier;  la  flamme  ayant 
gagné  un  toit  de  paille,  Pincendie  se  communiqua 
avec  une  rapidité  étonnante  d'une  extrémité  du 
pays  à  l'autre.  En  peu  de  temps,  le  village,  la  flèche 
de  l'église,  la  toiture  du  chœur  furent  réduits  en 


Oigitized  by 


DE  MteT-SOR-SIDIK.  861 

cendres  et  la  cloche  fondue;  quatorze  maisons  sea- 

lemenl  échappèrent  à  cet  embrasement.  On  attri- 
bua ce  sinistre  à  la  maladresse  d'une  femme  qui 
avait  porté  sur  le  fumier  son  pot  sortant  du  feu. 

En  I57C,  le  village  eut  à  souffrir  des  divers  pas- 
sages des  Retires,  qui  emmenèrent  chevaaX)  vaches 
et  moulons. 

Premierfait  a  été  autrefois  contesté  par  le  hail- 
liago  de  Sens,  mais  il  fut  adjugé  à  celui  de  Troyes 
par  arrêt  du  6  juillet  1582.  11  est  aussi  nommé 
au  livre  de  la  jurée  de  Troyes  et  réuni  à  la  jurée 

et  bourgeoisie  de  Méry  par  lettres  patentes  du 
9  mai  1380. 

Celte  terre  faisait  partie  du  domaine  de  l'évôque 
de  Troyes  ;  le  chapitre  de  Saint-Etienne  était  déci- 
mateur. 

En  1268,  dans  l'inventaire  du  trésor  des  chartes, 
on  trouve  un  vidimus  de  lettre  de  Thibault,  roi  de 
Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  par  la- 
quelle il  confirme  la  vente  de  la  ville  de  Premierfait 
et  appartenances  faites  par  Jean ,  seigneur  d'Arcis, 
à  Nicolas,  évôque  de  Troyes,  et  porte  que  o  ladite 
»  ville  de  Premierfait  avei  les  appartenances  est 
»  tenues  en  franc  aleu  et  n'est  mouvante  d'aucun 
9  fief  OU  arrière-fief  ou  bien  de  quelques  domaines, 
o  ensorte  qu'elle  peu  choisir  demeurer  et  estre  en 
)9  main  morte.  » 

5%  Salon. 

Salon,  Saîo. 

Village  à  iO  kilomètres  nord-nord-est  de  Méry- 
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8ur-Seine,  15  kilomètres  d'Arcis-sur-Aube,  46  ki- 
lomètres de  Troyes. 

Le  ûnage  est  borné  au  nord  par  ceax  de  Gour- 
gançon  (Bf arne)  et  de  Semoine  ;  à  l'est,  par  ceux  de 
Vîllen  et  de  ChampQeury  ;  aa  midi,  par  celui  de 
Plancy,  et  a  l'ouesl,  par  ceux  de  l'Abbaye  sous- 
IMancy  et  de  Faiix-Fresnay  (Marne). 

Trois  chemins  vicinaux  reconnus  et  entretenus 
avec  la  craie  et  le  sable  :  celui  de  âaloo  à  Champ- 
fleury  est  bien  fini;  les  deux  autres  sont  commencés. 

Puits  ayant  10  mètres  de  ()ro(ondeur  moyenne, 
traversant  un  détritus  sableux  et  un  peu  argileux 
avant  d'atteindre  la  craie.  Les  plus  élevés  ren- 
contrent tout  de  suite  cette  première  roche;  ils 
tarissent  en  partie  dans  les  temps  de  sécheresse 
(1857  et  1858). 

Sources  bâtardes  qui  nuisent  aux  récolles  et  dont 
les  eaux  arrivent  jusque  dans  les  rues  du  village. 

Crayére  à  1  idlomélre  à  Test-sud-est  ;  terrains 
offrant  un  sable  détritique  et  une  terre  jaune  argi* 
leuse. 

Constructions  mieux  soignées  depuis  dix  ans,  avec 
craie  ;  carreaux  de  terre  et  briques  pour  les  couver- 
tures et  les  encoignures  ;  premières  assises  en  meo- 
liére  de  Sézanne  el  en  grés  durs  de  Barbonne.  Nom* 
breuses  toitures  en  chaume. 

Altitude,  121  mètres  (clocher). 

Superficie  du  territoire,  d'après  le  plan  cadas- 
tral, 2,172  hectares. 

Division  du  territoire  : 

bect    ■!«§.  c. 

Terres  labourables.  .  .  1 ,622  hl  60 
Prés   1  58  1 
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Bois   600  69  7& 

Vignes   2    »  » 

Jardins   /i  60  53 

Vergers   »  4à  30 

Autres  superficies  aon  cul- 
tivables y  maisons,  che- 
mins, cours  d'eau,  cime» 

liére ,   UO    »  13 

Sol  sablonneui  et  sous-sol  crayeux  ;  terres  à  seigle 

blanchâtres  el  rougeàlres  qui,  malgié  ia  sécheresse 
et  leur  peu  do  consistance,  sont  toujours  les  meil- 
leures; les  plus  mauvaises  sont  sur  les  hauteurs. 

Culture  du  froment,  seigle,  orge,  avoine,  sarra- 
sin, lentilles,  sainfoin,  Inserne,  trèfle;  pas  de 
chanvre. 

Les  friches  disparaissent  et  sont  déjà  remplacées 
par  100  hectares  au  moins  de  sapins  et  de  marsaults. 

Les  engrais  employés  sont  le  fumier,  le  plâtre  et 

les  cendres.  Anciennes  méthodes  de  culture. 
Assolement  triennal. 

Le  prix  d'un  hectare  de  terre  de  première  classe 
est  de  1,800  fr.;  deuxième  cla^,  i,QQQ  fr.  ;  troi- 
sième classe,  600  fr. 

On  rencontre  comme  bois,  le  noyer,  le  peupèier, 

le  sepûi  el  le  saule-marsault. 

3!2  laboureurs,  ^0  chevaux,  MO  montons, 
200  vaches,  iOO  ruches. 

Le  28  avril  1829  et  le  7  juillet  1852,  le  terri- 
toire fut  presque  totalement  ravagé  par  la  grêle. 

894  âmes.  —  Les  habitants,  occupés  en  partie  à 
la  fabrication  des  bas  de  laine  et  de  coton  et  à 
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l'apicaltore)  sont  d'un  caractère  facile ,  sopersli- 
tieux  encore,  mais  moins  qa'autrefois. 

Un  maire,  un  adjoint,  tlix  conseillers  munici- 
paux, un  garde-chainpélre,  un  bureau  de  tabac,  un 
iustiluteur. 

Maison  commune;  salle  d'école  fréquentée  par 
soixante-cinq  élèves  l*hiver  et  trente  Tété. 

Le  curé  dessert  Champileur^.  • 

Revenu  imposable  18,368  fr.  01  c. 

Il  ^  .  ^  j  flrA  i  Recettes  .  .  3,503  71 
Budget  de  1800.  3,353  7i 

Perception  de  Plancy. 

Cent  vingt-deux  électeurs,  onze  patentés. 

Une  pompe  servie  par  vingt  pompiers. 

Cenl  quinze  métiers  à  bas. 


1780  à  4791.  Ilonce  (Marc),  curé. 

i70l  a  1792.  Richomme,  curé. 
1792.  Dubuis  (Edme-Nicolas). 

1792  à  1796.  Richomme,  curé. 
27  floréal  an  v  au  27  nivôse  an  vu.  Dubois  (Louis- 
Victor). 

7  pluviôse  an  th  au  U  germinal  an  vu.  Loiselet(ViD- 

ccnl),  adjoint. 
1798  à  1800.  Mnri(ni(Pierre  Jean-Baptiste),  maire. 
1800  à  1802.  Loiselet  (Vincent). 
1802  à  1816.  Marion 
1316  à  1343.  Récet  (Nicolas). 
i8&Â.  Loiselet  (Jean-Baptiste). 
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L'église  est  placée  sous  le  vocable  de  saint  Mar- 
tin; elle  est  d'une  époque  très-ancienne  pour  one 
partie;  le  reste  appartient  au  xvi*  siècle.  La  cons- 
truction en  est  belle;  les  voûtes,  d'une  grande  ré- 
gularité, sont  supnoi  tées  par  des  nervures  en  bosses 
reliées  par  des  clefs  aux  armes  de  France  et  d'autres 
aUribuls.  Aux  grands  vitradx  il  ne  reste  plus  que 
des  traces  da  peinture  qui  devait  être  d'un  grand 
mérite;  à  la  chapelle  de  la  Vierge  il  en  existe  encore 
quelques  perlions  bien  conservées.  On  remarque 
une  Malir  dolorosa  d'une  expression  touchante  et 
sur  le  visage  de  laquelle  on  rencontre  la  douleur  la 
plus  sublime  et  la  plus  naturelle.  Ce  groupe,  où 
figurent  la  Madeleine  et  le  disciple  Jean,  semble 
être  une  œuvre  du  xv*^  siècle. 

Les  peintures  murales  qui  existaient  autrefois  ont 
totalement  disparu  sous  un  affreux  badigeon.  La 
piscine  du  sanctuaire  est  remarquable  par  ses  sculp- 
tures. 

Une  pierre  tombale  sans  date  sert  do  marche  à  la 
chapelle  de  la  Vierge  et  porte  rinscriplioii  suivante 
en  lettres  gothiques  : 

«  Ci  gisent  honnêtes  personnes,  Jehan  Picart  

0  A  trépassez  le  dit  Picart  le  dimanche  jour  de  la 
»  Trinité.  » 

Salon  était  du  bailliage  de  Sézanne,  de  rélcction 
de  Troyes,  du  doyenné  d'Arcis,  et  sa  cure  était  à  la 
nomination  du  prieur  de  Gay,  Prior  de  Gaya  pre" 
sental.  11  n'a  eu  de  seigneur  connu  qu'un  M.  de 

Dampierre. 

£slii  certain  que  Salon  était  un  bourg  important 
avec  son  chàteau-fort?  que  son  nom  vient  de  Salo- 
nitts,  général  romain?  qu'il  fut  fondé  53  ans  avant 

T.  jxyu.  S7 
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Jésus-Christ  ?  qu*il  s'appelait  encore  Salonia  ou  Sa- 
loné  jusqu'au  x*  siècle  ? 

Son  ch&teau-fort,  entouré  de  hauts  remparts, 
aurait  été  au  nord  du  village^  car  ou  a  relrouvé  de 
gros  murs  en  fouillant  sur  remplacement  de  l'école. 
11  aurait  été  détruit  dans  les  guerres  du  siècle. 

En  1852,  en  faisant  les  corvées,  des  ouvriers 
découvrirent  un  cimetière  gallo-romain^  c'est-à- 
dire  une  trentaine  de  squelettes  tous  posés  sur  le 
côté  gauche,  dans  la  direction  du  nord,  à  quelques 
cenlimèlres  de  dislance  les  uns  des  autres,  et  pa- 
raissant appartenir  à  de  forts  hommes.  A  un  mètre 
plus  loin^  un  seul  de  ces  squelettes  avait  à  ses  côtés 
des  armes,  deux  coutelas,  une  large  et  longue  épée 
sans  manche,  trois  médailles,  dont  une  seule  portait 
lisiblement  ces  mots  :  Germanicus  imperator,  et  des 
fragments  de  vases  en  terre  bien  fabriqués. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


INDUSTRIE.  -  COMMERCE. 


Le  canton  s*occupe  généralemenl  de  bonnelerie. 
On  peut  dire,  à  bon  droit,  que  celle  induslrie  fait  la 
richesse  de  toutes  nos  communes,  ^ouvrier  aban- 
donne volontiers  une  profession  pénible  pour  deve- 
nir bonnetier.  Il  trouve  là  le  repos,  une  tranquillité 
qui  ne  varie  pas  du  matin  jusqu'au  soir;  il  est  aussi 
exempt  de  la  grande  chaleur  et  des  froids.  Mais  cet 
élal  est-il  toujours  favorable  à  la  santé?  Si  le  tra- 
vailleur est  trop  jeune,  s'il  a  moins  de  treize  à  quinze 
ans,  avec  une  constitution  débile,  le  mouvement 
continuel  des  membres  supérieurs  peut  amener  des 
accidents  du  côté  des  poumons.  Malheureusement 
celle  considéralion  n'en  est  pas  une  j  le  travail  de- 
vient une  nécessité;  on  traite  la  maladie  plus  tard. 

Méry  et  les  Grandes-Chapelles  s'étaient  partagé 
autrefois  les  fabriques  de  draps.  Dans  cette  dernière 
commune  c'était  l'industrie  unique  :  tous  les  habi- 
tants étaient  drapiers-fileurs.  Les  actes  de  l'état  civil 
n'accusent  presque  pas  d'autres  professions  chez  les 
comparants.  La  draperie  consistait  dans  la  fabrica- 
tion de  grosses  serges  dont  on  faisait  usage  dans  le 
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pays.  Maintenant  les  trois  cents  métiers  à  bas  rap- 
porleiU  eu  moyenoe  et  ensemble  plus  de  GOO  Iraacs 
par  jour. 

C'est  en  1758  que  la  bonneterie  commença  à  Méry. 

Les  pitMiiiers  labricants,  nommés  Antoine  Parisolet 
Louis  Hazin,  donnèrent  les  premiers  éléments,  et  en 
1760  celte  industrie  avait  déjà  de  nombreux  irav.iil- 
leurs.£nl791  le  nombre  des  métiers  s'était  considé* 
rablement  augmenté  dans  le  canton  :  Arcis  d'abord 
avait  donne  l'clan;  Méry,  puis  Tia^icy  achevèrcnl  du 
multiplier  les  fabricants. 

A  cette  époque  les  marchands  en  gros  allaient  à 
Paris  une  ou  deux  fois  l'année  pour  y  vendre  leurs 
produits.  Après  181^1,  ils  comniencèieiit  à  se  rendre 
à  Troycs,  où  la  vente  se  faisait  tous  les  jeudi  et  ven^ 
dredi  de  chaque  semaine. 

Deux  filatures  de  coton  s'établirent  à  Méry  en 
1822  et  en  1824 ,  mais  elles  ne  purent  soutenir  la 

conçu! I once  des  filatures  étrangères,  en  raison  du 
peu  d'importance  de  leur  établissement.  Leurs  co- 
tons étaient  beaux  et  bons  surtout  pour  les  bas 
ordinaires. 

Nombre  de»  Métiers  ea  t    1820  1823  182$ 

Grandes-Cbapelies.   .  1^0  167  167 

Plancy   102  119  129 

Salon   93  109  110 

Méry   64  104  90 

Pelites-Ciiapelles  .    .  73  80  95 

Cbauchigny.   ...  78  75  93 

Cbfttres.    ;  ...  54  76  85 

Ciiarny   49  60  68 

Saint-Oulpb.   ...  38  46  GO 


« 
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Nombre  des  métiers  en  1860  : 

L'Abbaye- sous -Plancy   6 

licssy   5Û 

Boulages   2û 

Champfleury   lA 

Charny-lc-Bachot   58 

Chauciiigny   120 

Chùlres   95  . 

Grandes-Chapelles   âûÛ 

Peliles-Chapclles   120 

Droupt-Sainle-Marie   4QQ 

Droupl-Sainl-Dàlc   72 

Élrelles   iA 

Longucvillc   21 

Méry   1C6 

Mesgrij^ny   Pas. 

Sainl-Mesmin   80 

Sainl-Oulph   53 

Plancy   215 

Premierfail   M. 

nilly-Sainlo-Syre  .    .  6â 

Rhèires.    â   03 

Saviéres   167 

Salon   100 

Vallanl   108 

Viàpres-le-Pelil   M 

Viàprcs-le-Grand   10 


Trois  métiers  circulaires  seulement,  dont  l'intro- 
duction dans  le  canton  date  de  huit  années. 

Cinq  métiers  anglais  rcctilignes. 

Dans  presque  toutes  les  communes  du  canton,  un 
ou  doux  marchands  de  bonneterie  ou  maîtres  bon- 
netiers sont  h  la  tête  d'ouvriers  qui  fabriquent  à  la 
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façon  les  bas,  les  chaussellcs  et  les  ganis  sur  le 
vingt-quatre  gros  et  le  vingt  fin.  L'arlicle  que  l'on 
confectionne  le  plus  est  le  bas  ra^é  et  le  bas  blanc, 
dont  on  pourrait  faire  an  commerce  plus  étendu  si 
nous  étions  sur  une  ligne  de  fer  qui  nous  fasse  com- 
muniquer facilement  avec  Reims. 

Les  colons  que  l'on  emploie  viennent  de  RoueD| 
Troyes,  Essonne. 

On  fabrique  également  de  la  bonneterie  de  lainei 
mais  en  beaucoup  moins  grande  quantité. 

Les  localités  qui  produisent  la  plus  belle  mar- 
chandise sont  Sainl-Bàle,  Méry,  Plancy  et  Vallant. 
Dans  quelques  autres  communes  la  confection  pour- 
rait encore  marcher  de  pair. 

Les  femmes,  les  filles,  les  garçons  de  dix  à  douze 
ans  sont  également  occupes  à  la  couture  de  ces 
mômes  articles  et  au  devidage  du  coton.  Aux  Cha- 
pelles, particulièrement,  les  femmes  fabriquent  aussi. 
(Foir  Grandes-Chapelles.) 

On  a  calculé  qu'une  population  qui  occupait  cent 
ouvriers  pouvait  confectionner  dans  une  année 
6,/i80  douzaines  de  chaussettes  et  /j,560  douzaines 
de  bas,  représentant  un  chiffre  de  7i,28Û  francs. 

Le  prix  de  la  journée  d'un  habile  ouvrier  est  de 
3  francs. 

Le  prix  ordinaire  en  moyenne  est  de  2  fr.  35  c 
et  2  fr.  50  c. 

On  comple  à  Méry  cent  soixante-quinze  ouvriers 
bonnetiers,  dont  cent  cinquante  hommes  et  vingt- 
cinq  femmesi  et  trois  cent  cinquante  femmes  et  en- 
fants employés  à  la  couture  des  bas  et  des  gants. 

A  l'Exposition  de  Troyes,  en  18G0,  M.  Adnot,  de 
JUéry,  obtint  une  médaille  d'argent  pour  sa  boone- 
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terie  de  coton  écro  et  de  couleur.  En  1861 ,  M.  Wil- 
frid  Vergeol,  de  Châtres,  reçut  également  un  en- 
couragement. 

La  meunerie  est  largement  représentée  dans  le 
canton.  Trois  moulins  principaui  :  celui  de  Méry, 
qui  tourne  à  huit  paires  de  meules,  ne  produit  pas 
moins  de  120  quintaux  métriques  de  farine  par 
jour  pour  le  commerce;  celui  de  Chauchigny,  avec 
ses  quatre  paires  de  meules,  moud  pour  les  particu- 
liers; l'usine  de  Plancy  a  une  certaine  importance 
encore.  Puis  viennent  les  moulins  de  Saint-Heamiui 
Boulages,  Rhôges  et  Droupt  Sainte-Marie. 

Quelques  moulins  à  vent  aux  Chapelles,  à  Rhéges, 
à  Champfleury. 

Les  huileries  sont  en  petit  nombre.  BoulageS| 
Saint*BMe  en  possèdent  ;  mais  l'usine  de  ce  genre 
la  mieux  monlée  est  celle  de  Droupl-Sainle-Marie; 
elle  fait  partie  du  moulin;  c'est  la  propriété  de 
M.  Léon  de  Chavaudon.  Malheureusement  le  cours 
d'eau  est  trop  peu  considérable  et  force  au  chô- 
mage. 

Fours  à  chaux  à  Chauchigny;  calcinalion  de  la 
pierre  de  Fouchéresj  chaux  do  craie  de  médiocre 
qualité. 

Un  four  à  cuire  le  plâtre,  deux  manèges  à  écraser 
le  plâtre  cru  pour  les  besoins  de  ragriculture,  à 

Méry. 

Fabrique  assez  considérable  de  carreaux  de  terre 
pour  les  bâtisses ,  à  DrouptSainte-Marie. 

Le  commerce  de  fromages  de  Saint-Mesmin  et  de 
SaTiéres  mérite  d'être  mentionné. 

La  vente  des  peaux  de  lapins  est  très-importante. 
C'est  depuis  dix  années  surtout  que  quelques  mar« 
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chands  da  Cantal  viennent  se  réunir  pendant  Thi- 
ver  à  Mérv,  dont  ils  font  le  centre  de  leurs  affainetv 

Le  ((hii,  In  paille  sont  enlevés  par  les  ha'uilanls 
des  coteaux  crayeux ,  principalement  par  ceux  des 
Grandes -Chapelles  y  qui  engraissent  des  bestiaav 
pour  la  boucherie. 

Les  bois  de  Méry  fournissent  à  l'approvisionne- 
mcnl  de  plusieurs  pays  voisins.  Le  bois  h  brûler,  les 
planches  de  pcupher  pour  la  menuiserie,  les  plants 
de  saules,  de  peupliers ,  de  frênes  et  d'oraies  sont 
recherchés. 

Avant  ^S\ti,  Méry  possédait  plusieurs  rucher» 
considérables.  M.  Gucrrapain,  péjjiniériste,  conip- 
tail  jusqu'à  neul  cents  paniers  à  mouches  au  milieu 
de  ses  cultures.  Plus  tard  Tapiculture  reprit  encore 
une  certaine  importance.  Aujourd'hui  le  nombre 
des  ruches  est  de  deux  cent  soixante. 

L'année  iciCO  a  élé  préjudiciable  aux  abeilles. 

Le  miel  coule  2  fr.  20  le  kilogramme. 

La  cire  coûte  5  fr.  20  le  kilogramme.  ' 

Quatre  foires  à  Méry-sur-Seine,  trois  à  Plancy, 
dcui  aui  Grandes*Chapelles,  deux  à  Satnt-Mesmio. 

— ■  «  .gs».  ■ . — 
BIOGRAPHIE. 


WÊmmm  de  Jiérr* 

Iluon  de  Méry  est  nommé  Hugues  de  Moiri  dans 
le  manuscrit  n*  2737  du  fonds  du  duc  de  la  Vallière 

de  la  I^ibliolboque  impériale.  Ce  manuscril  conlienl, 
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entre  aaire  pièces  curieuses  de  cet  auteur,  le  Tour- 
noiement de  l'Anleclirisl. 

On  trouve  aussi  Ilugon  ou  Hugues  de  Méry  dans 
certains  manuscrits. 

«  lîuoQ  de  Méry,  noire  ingénieux  romancier,  dit 
M.  Tarbé,  de  Reims,  a  dû  appartenir  à  celte  noble 
famille  qui  possédant  le  fief  de  3Iéry  dans  les  xii*, 
siii*  et  XIV®  siècles.  11  s'était  joint  à  la  bannière  de 
Thibault  pour  chercher  fortune  comme  chevalier, 
pour  chanter  la  gloire  des  preui  comme  trouvère 
(1234-1235). 

Il  se  donne  comme  chevalier  dans  son  roman,  et 
l'émule  des  héros  de  la  Table- Ronde  avec  le  casque 
et  Tépce  :  ainsi  qu'eux  il  cherche  les  dangers  et 
brave  les  enchantements. 

Son  poème,  le  'roumoiemenl  de  l' Autechrisl,  peint 
la  cupidité  servile,  (es  habitudes  honteuses  de  ces 
chanteurs  ambulants,  de  ces  littérateurs  à  gage; 
mats  ces  vers  ont  pour  but  principal  la  glorification 
du  Ciirislianisme.  Il  chante  sans  fin  le  duel  du  ma! 
contre  le  bien  el  !a  vicloire  entière  du  bien  sur  le 
mal,  de  la  relii^ion  sur  l'impiété.  Ménestrel,  il 
s'enrôle  sous  la  bannière  de  Raoul  de  Uoudan ,  de 
son  compatriote  Chrestien  de  Troyes,  et  ohanta 
aussi  leur  gloire  et  leur  trépas. 

Huon  rend  justice  à  leur  talent  par  ces  vers  : 

Y  m'ait  Dicx»  Huon  de  Mn y, 

Qui  a  grant  peine  a  fait  ce  livre. 

O^i'ii  no  sot  pas  prendre  à  délivre 

Li  t)ei  Fra!)çois  a  son  talent 

Que  cil  qui  trouvèrent  avant 

Out  recuciili  toute  l'eslite; 

Parce  que  ca  celte  œovre  isnos.  esUle,  . 
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Et  fat  plus  for  a  achever  : 
M  ont  mis  grant  peine  a  eschiver 
Les  dits  Raoul  et  Christians 
Ne  dit  si  bien  comme  il  disoient. 

Le  poème  de  VAntechrUt  iosptra  on  certain  intérêt 
à  son  apparition,  si  Ton  en  juge  par  la  grande 

quantité  de  copies  qui  s'en  firent. 

Geoiïroy  Thory,  en  4529,  dans  son  Champflorij 
le  nommait  parmi  les  chefs  de  la  littérature;  il  en 
faisait  on  modèle  d'élégance  et  de  pureté. 

Henri  Estienne,  en  4579,  dans  son  Traité  âê  la 
Precellence  du  Langage  français^  vnnle  l'habilelc  que 
met  Huon  à  faire  passer  dans  noire  langue  des 
expressions  latines  que  l'on  aurait  dû  conserver. 

Après  tout,  Huon  de  Méry  ne  fut  pas  heoreux 
ici-bas;  il  vint  demander  au  cloître  le  repos  que  le 
siècle  lui  refusait.  Sous  les  voiiles  de  Té^lise  de 
Saint-Germain-des  Prés  s'éteignit  son  existence  trop 
long-temps  agitée.  Une  dalle  sans  nom  aujourd'hui 
abrite  les  restes  do  trouvère. 

On  jugera  de  sa  poésie  par  le  passage  suivant, 
que  nous  empruntons  à  son  poème  du  Tournoiement 
de  r Antéchrist. 

Quand  Bras-de-Fer  eut  raconté  à  Iluon  «  son 
estre  trestout  mot  à  mot^  »  Huon  fait  la  description 
de  ce  qu'il  vit  : 

Lors  Tel  mes  une  boine  voilée 
Et  praerie  grande  et  lée, 
Rivière  graut  et  u  cbastiaus  ' 
Ferm(fs  a  murs  et  as  creniaus 
Kl  ns  fosses  grands  et  parfoDS. 
Palis  et  trencbées,  et  pODS. 
1  avait  et  bars  et  lices 
Brelescbes,  portes,  oouli£ces 


Digitized  by  Google 


m  Ménr-âini'SBniK.  575 

De  fer  vesliios  et  chaiicif^es, 
A  chaînps  sur  les  cliaucices. 
Tornient  les  pnnls  lornôis 
Sur  les  murs  et  fort  hortieis 
Et  as  crcniaus  larges  alées 
Fort  bailes,  fort  tors  crénelées 
Et  fort  gariles  i  avait. 
La  rivière  au  pied  lor  batoit 
Plus  ([raot  et  plus  vade  du  Rone. 

Barthélémy  «a  llaycc  de  pianej. 

Barlholomeus  vel  Jlijacius  de  Planceio^  nommé  dans 
l'ancien  idiome  l'évêque  Bariholomeu,  GO"  évôque  de 
Troyes,  naquit  à  PJancy  et  appartenait  à  la  noble 
maison  de  ce  nom.  Il  fut  d*abonl  petit  chanoine  de 
l'église  cathédrale,  bénificier  et  mai^rê-tHoîe  de 
l'église  de  Saint-Ëslienne  de  Troyes  en  1163,  puis 
prévùt  et  chanoine  de  l'église  de  Sainl-Quiriace  de 
Provins.  11  fut  trouvé  si  homme  de  bien  ,  qu'il  fut 
nommé  chancelier  du  comte  Henri  et  de  la  comtesse 
Marte,  sa  femme,  en  1180.  En  1182,  il  fonda  sept 
chanoines  pour  chanter  l*o0ice  de  la  Vierge  dans 
une  chnpelle  qu'il  fit  bàlir  derrière  le  chœur,  et  c'est 
de  là  que  date  la,  création  des  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Doyen  de  Saint-Pierre,  il  fut  enfin  élu  évéque, 
pour  sa  vie  vertueuiej  en  1190,  après  la  mort  de 
Manassès^II. 

Ce  généreni  évôque  fit  don  de  ses  biens  h  Téglise 

de  Saint-Pierre  de  Troyes,  c'esl-à-dire  la  moilie  de 
sa  seigneurie  de  Vannes,  l'église  de  Ramerupt  et 
les  moulins  de  Jaillard  avec  leurs  revenus. 
On  Tenterra,  à  sa  demande,  dans  le  chœur  de  ' 
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l'église  de  Larrivour,  vis-à-vis  le  -tand  autel.  Son 
épitaphc  portail,  sans  plus  d'éloges  : 

Ilie  jacit  Barûiolomeus  TricentU  epiicopus. 

Il  était  mort  le  20  février  1193. 

iMFttnl  de  vmtmrftaM. 

Laurent  de  Premierfait|  ou  Primefat,  Laureniius  de 
Primo-fato^  est  nommé  encore  Laurent  de  Premier 
ou  du  Premier,  selon  La  Croix  du  Maine,  qui  a  corn* 
mis  une  erreur  en  le  faisant  vivre  sous  Charles  VilL 

Le  plus  célèbre  des  traduclcurs  du  siècle  dts 
trncîuclions  naquit  à  Premierfait  ;  son  père,  Jean 
de  Premierfait,  est  cité,  dans  un  acte  du  31  juillet 
1366)  parmi  lea  principaux  habitants  de  Troyes, 
ce  qui  semblerait  certifier  ce  que  dit  M.  Paulin 
PariS)  de  k  Bibliothèque  impériale,  que  notre  tra- 
ducteur serait  natif  de  Troues;  mais  rien  ne  le  prouve 
assez. 

Notre  savant,  d'abord  simple  cierc  de  la  pro* 
vince  de  Champagne,  floHssait  de  4380  à  i^20.  C^est 
dans  cet  espace  de  temps  qu*il  a  composé  tant  de 
livres  qui  lui  acquirent  Peslime  et  sans  doute  les 
recompenses  du  duc  de  Bourbon,  du  duc  de  Berry 
et  du  roi  Charles  V  lui-même. 

Ses  ouvrages  sont  le  Dwameron^  ou  /es  Cent  iVoii- 
veUis  de  Boecacê^  dont  Laurent  fit  deux  traductions 
qui  eurent  deux  éditions.  Paris,  1665  et  l5Sâ. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  I  vol. 
in  folio  inuxiino,  est  dédié  au  duc  de  ÎU^ny.  Dans  sa 
préface  il  apprend  :  «  Ci  fuie  le  livre  appelé  Dccame- 
»  ron,  surnommé  lê  prince  Galeatj  qui  contient  cent 
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»  Douvelles  racomptées  en  dix  jours  par  sept  dames 
»  et  trois  juvanciaux,  lequel  livre  ja  piéca,  coin- 
D  pilla,  escrivi  Jean  Boccace  de  Cestald  en  langaige 
9  florentin  et  qui  naguéres  a  été  translaté  premiè- 
i)  mcnl  en  lalin  t  L  ^LCoPideiiiciit  en  françuis  ^ar 
»  Laurent  de  Premierfait. 

»   A  vous  donc  eccellent,  noble,  elc,  elc, 

»  je  attribae  et  dédie  celle  première  mienne  œuvre 

»  de  long  et  grand  labeur  Si  prie  et  requîort  le 

»  le  bon  Jiîésus,  Dieu  cl  hommL',  qui,  par  nouvelle 
»  char  prinse  au  saint  ventre  de  glorieuse  vierge 
»  Mario,  reooivelle  par  grâce  eu  vieillis  en  pe- 
M  chiez  » 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale,  en  i  vol. 
in-folio  maximo ,  vélin,  2  coloiincs,  belles  minia- 
tures, vignetles  et  initiales,  fin  du  xv*  siècle,  pro- 
venant de  la  bibliothèque  de  Gaston  d'Orléans,  une 
deuxième  traduction  du  latin  en  français  de  Jean 
Boccace,  d#  Casu  nobUium  Virortm  et  FtftmiuuiiDi, 
«  des  Cas  de  nobles  Hommes  et  Femmes,  »  où 
Laurent  de  rremierlail  a  joint  des  raoralilés,  de 
nouveaux  récits  et  des  explications  qui  lui  sem* 
bièrent  devoir  éclairer  le  texte.  J*en  extrais  le  pas- 
sage suivant  de  la  préface  : 

ii           lit  certain  est  que  entre  tous  les  autres 

>)  volumes  escripls  par  les  acteurs  historiens,  le 
»  présent  livre,  parlant  des  doulces  et  amères  for- 
o  tunes  des  nobles  hommes  et  femmes^  est  de  très 
»  singulier  pris  et  de  nobles  exemples  de  vertu,  car 
»  il  fait  presque  mention  en  long  et  en  bref  des 
»  ii)sloires  de  tous  ceux  et  celles  qui  depuis  le 
»  commencement  du  monde  jusqu'à  Jean,  roi  de 
»  France^  prisonnier  et  mort  en  Angleterre^  ont  été 
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»  puissances^  ricesscs,  dignités  et  délectations  mon- 
»  daines.  » 

Il  tradaisît  aussi  le  livre  de  Cicéroo,  de  SemelHÊU* 
Ce  livre  est  précédé  d*one  belle  rninialore  de  pré* 
sentation  et  d'one  dédicace  à  Louis,  duc  de  Bour- 
bon, dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  £n  voici 
un  exrait  : 

«  A  VOUS)  comme  seigneur  et  prince^ prompte 

»  et  pleine  obéissance  de  moi,  Laurent ,  TOtre 

»  humble  clerc  et  subjet         A  vous  doncques,  . 

«  noble  duc ,  qui  entre  plusieurs  volumes  avez 
J»  choisy  et  eslu  le  Livre  de  la  Vieillesse,  lequel  dicta 
a  et  escrivit  le  noble  philosophe  et  prince  de  l*élo- 
a  quence  Tulle^  consul  romain,  dedans  la  poitrine 
a  duquel  philozophie  naturelle  et  orale  eslut  son 

»  domicile   parceque  selon  cours  de  nature 

j»  vous  approucbiez  de  Tàge  de  vieillesse,  a  qui  est 

a  .due  révérence  et  honneur  •  Dame  Vieillesse 

a  la  sage  et  altrempée  n'est  préférée  et  mise  devant 

»  Jeunesse  la  folle  et  la  desmesurée  Et  com- 

»  bien  que  le  fardeau  dont  vous  m'avez  chargié 
»  surmonte  la  petitesse  de  mes  forces ,  toutefois  me 
a  auis-je  essayé  a  le  porter  sur  mes  faibles  es- 
a  paules.  » 

II  traduisit  encore,  pour  le  môme  duc  de  Bour- 
bon, le  dialogue  de  Cicéron,  de  ÀnuciUâ.  Dans  sa 
dédicace  il  s'eiprime  ainsi  : 

ft  Et  pour  ce  que  aucuns  qui  ce  livre  verront 

a  mis  en  langaige  de  France  diront,  comme  je 
»  pense,  que  la  majesté  et  la  gravité  des  sentences 
»  et  paroles  sont  moult  humbles  cl  amendées  par 
a  mon  langaige  wolgar,  qui,  par  nécessité  mots, 
a  est  petit  et  léger,  a 
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du  livre  latin  de  Boccacc,  de  claris  et  nobilibus  mu- 
UeribuSj  est  de  Laurent.  Le  manuscrit,  sans  nom 
d'auteur  y  est  à  la  Bibliothèque  impériale,  vol.  in- 
folio  maxîmo,  fin  da  zv*  siècle. 

La  Bibliothèque  de  Troyes  possède,  sous  le  n*  àli , 
une  copie  in-folio,  sur  papier,  d$i  Coi  d$$  nobUi 
Hommes  et  Femmes,  de  Jean  Boccace,  livre  translaté 
du  latin  en  français  par  Laurans  de  Premierfait, 
manuscrit  provenant  de  l'Oratoire  de  Troyes.  Des 
neuf  livres  dont  se  compose  l'ouvrage  de  Boccace, 
les  cinq  premiers  sont  seulement  dans  ce  volume. 

Notre  traducteur,  ne  sachant  pas  Titalien ,  fit  tra- 
duire le  Decanieron  de  i'italieu  en  lalin  par  le  cor- 
délier  Anloni  d'Arezzo. 

Laurent  de  Premiefait  fit  aussi  quelques  vers  la- 
tins qu'il  traduisit  en  vers  français.  Us  sont  à  la 
louange  de  Boccace  et  se  trouvent  à  la  fin  d*an 
manuscrit  de  Boccace ,  de  C<uu  nobilium  Virartm  $i 
Faminarum;  ils  commencent  ainsi  : 

Valtum  terra  parem  Msrît  odmMta  carmim, 
Ma  rhelmlm  prssdmê  carmim  Phmbus, 

Si  les  dieux  au  nérite  reodeot  digne  louyer, 
Jeaio  porte  sur  la  tête  couronne  de  lorier. 

Et,  parlant  des  livres  de  Boccace  : 

A  la  vertu  font  cliemin,  de  mal  font  dévoyer: 
Tel  auteur  a  donc,  doit  avoir  au  ciel  partaige. 

Il  mourut  en  iUli  et  fut  enterré  au  cimetière  des 
Innocents»  à  Paris. 
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Plenre  de  Charaj* 

Pierre  de  Charny  esl  né  à  Charny.  On  ne  sait  rien 

des  premières  années  de  sa  vie.  Après  avoir  élé 
prccepleur  des  frères  de  Henri  Cornut,  archevêque 
de  Sens  (1225  i25S),  il  fut  créé  par  ce  prélat  cha- 
noine et  officiai.  Ayant  ensuite  élé  envoyé  à  Rome, 
Il  fut  nommé  par  le  pape  Urbain  IV,  son  compa- 
Iriole,  à  la  charj^e  de  camerier,  charge  qu'il  con- 
serva sous  Clément  IV.  Il  élait  encore  à  Rome  lors- 
qu'il apprit  (a  reiraile  de  Guillaume  de  Brosse,  suc- 
cesseur de  Henri  Cornut,  et  sa  nomination  an  siège 
de  Sens.  Gilon  Cornul^  qui  lut  succéda  plus  lard, 
présenta  au  Pape  le  résultat  de  réieclion  (1267). 
Pierre  de  Charny  fut  confirmé  par  le  Pape»  reçut  de 
ses  mains  le  pallium  et  des  leilres  de  recommanda- 
tion pour  le  roi  de  France. 

Arrivé  à  sa  métropole,  il  présida  un  concile (4 S69) 
où  l'on  traita  des  questions  de  discipline;  fît  relever 
la  tour  de  la  cathédrale,  écroulée  en  1267  ;  acheva 
le  palais  archiépiscopal,  commencé  par  Gauthier 
Cornut)  un  de  ses  prédécesseurs;  acheta  de  Guil- 
laume et  de  Jean  des  Barres  le  tilre  de  vicomte  de 
Sens;  affranchit  les  hahilanfs  de  Saint-Julien- du- 
Sault;  assista  à  l'inhumation  de  saint  Louis^  à  Saint- 
Denis ,  et  accrut  considérablement  les  domaines  de 
nom  église. 

Cet  évéque  mourut  en  revenant  du  concile  de 

Lyon;  il  fut  inhumé  à  l'entrée  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Saas,  sous  une  tombe  de  cuivre. 


Digitized  by  Gopgle 


I»  MÉRT-m-BEINB. 


881 


Tingt-qoatriémc  abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Loqp. 

J 

Nicolas  Forjol,  né  à  Plancy,  en  4/i38,  Pago  ad 
flavium  eut  vocahulum  est  Plancclum  qui  a  Tricassibus 
sex  leucas  ad  occidenlem  dùlaly  où  son  pèrC}  Jean 
Forjot,  était  maréobaUferrant ,  m  prmâklù  pagê  d$ 
PUMceyo  equis  fermai  êoUoi  eMudebat^  fut  d'abord 
profès  de  l'abbaye  de  Sainl-Loup;  puis,  étant  allé 
éludier  la  théologie  à  Paris,  il  v  reçut  le  bonnet 
doctoral;  il  devint  ensuite  administrateur  desliôtels- 
Diea-le-Comte  et  de  Saint-Bernard  de  Troyes. 

Étant  abbé  de  Saint-Loup  en  i&87)  le  pape  Inno- 
'cent  VIII  lui  conféra  le  pouvoir  de  porter  la  milre, 
l'anneau  et  les  habits  pontificaux.  Ses  mérites  lui 
valurent  des  distinctions  de  la  part  de  Louis  XI, 
dont  il  fut  nommé  le  conseilier  et  l'aumônier  en 
i680,  ainsi  que  le  porte  la  pièce  suivante  : 

a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à 
»  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
»  Savoir  faisons  que  par  la  bonne  et  entière  con- 
»  6ance  que  nous  avons  dans  la  personne  de  notre 
»  cher  et  bien  aymé  maistre  Nicolas  Forjot ,  docteur 
w  en  théologie  et  de  sens,  suffisance,  littérature, 
»  loyauté,  prud'honïmie  et  bonne  diligence,  icelui 
»  pour  ces  causes  avons  aujourd'buy  faict,  créé  el 
»  retenu  y  faisons  ^  créons  et  retenons  par  ces  pré- 
s  sentes  notre  conseiller  et  ausmonier,  pour  nous 
»  servir  dorénavant  au  dit  estât,  aux  honneurs, 
»  prérogatives,  prééminences,  libertés,  franchises, 
»  droits,  prouffîtz  et  émoluments  accoutumés  et 
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»  qai  y  appartiennent.  Si  donnons  en  mandement, 
»  par  ces  mômes  présentes,  à  noslre  aimé  cl  féal 
»  chevalier,  que  prins  et  reçu  du  dit  Forjol  le  ser- 
»  ment  en  tel  cas  accoutumé;  icelui  convoque  et 
»  appelle  en  nos  conseils,  besongnes  et  affaires,  et 
»  des  dits  estats  et  ofTices,  ensemble  des  bonneors, 
0  prérogatives,  prééminences,  droits,  proufïîtz  et 
»  émoluments  dessus  dits,  le  face,  souffre  et  laisse 
«  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement.  En  ser- 
n  ment  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  scd  à 
»  ces  dites  présentes. 

»  Donné  au  Piaissy-du-Parc,  vingt-huitième  jour 
»  du  mois ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  quaUre- 
»  vingts,  de  notre  régne  le  vingtième*  » 

C'est  à  Fabbé  Foijot  que  Ton  doit  le  reliquaire 
de  Saint-Loup,  si  riche  de  métaux  précieux,  de 
pierreries  et  d'émaux.  Ce  chef-d'œuvre  d*orfévrerie 
était  sorti  de  l'atelier  de  Papillon,  célèbre  orfèvre 
de  Troyes,  en  1505, 

Nicolas  Forjot  mourut,  pletm  muriiii  el  oimtf  gh» 
rioium  finm  o6tt(,  et  fut  enterré  dans  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Nicolas  qu'il  avait  fait  coostruire  lui- 
même.  Son  épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

«  Vif  je  esté ,  puis  après  mort,  et  je  suis  seor 

»  que  je  vivré.  Mes  péchés  me  escuisent  fort,  mais 
»  en  Dieu  me  fait  espérer.  Vous,  vivans  pensés  à  la 
»  mort  et  voulés  pour  moi  Dieu  prier.  » 

On  cite  encore  cette  épitaphe  : 

et  Cy  devant  gist  frère  Nicolas  Foijot  y  natif  de 
»  Plancy ,  religieux  de  Seans,  docteur  en  théologie 

»  en  l'université  de  Paris,  qui  en  son  temps  fut 
»  prieur  de  Saint-Bernard  xlki  ans,  de  l'Hôtel- 
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))  Dieu  le-Comle  xxxiii,  abbé  de  céans  xxvîii.  Pris 
»  Dieu  que  pardon  lui  ïd$$e,  l\  trépassa  le xviii'' jour 
»  de  décembre  i5iZi.  » 

Ces  détails  sont  extraits  du  Thesaurui  anliquUatum 
Augustœ  basilieœ  êaneti  Lupidi  opud  Trieatses^  volu^ 
mcn  m  ,  ouvitij^c  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Tro3es,  auclor  et  fraler  Jacobus  Cousinely  mdclxiii. 

Jean  Bazin,  fils  de  Jacques  Bazin,  écuyer  et 
homme  d'armes  des  ordonnances  du  roi,  naquit 
à  Mér}'  en  l/i60.  Nommé  lieutenant  particulier  au 
bailliage  de  Troyes,  il  eut  part,  en  cette  qualité, 
à  la  rédaction  du  procés-verbal  de  notre  coutume, 
en  1525.  Il  faisait  aussi  partie  des  fio6l«s  hommes  et 
jattes  maistres. 

Pierre  Pithou,  le  père  des  savants  Pithou,  avait 
épousé  en  premières  noces  une  fille  de  Jean  Bazin. 

Thomas  Bazin ,  son  fils,  lui  succéda  comme  lieu- 
tenant particulier. 

Jean  Bazin,  fils  de  Thomas  Bazin,  sieur  de 
Eouilly ,  fut  procureur  du  roi  en  1576.  Il  fut  mandé 
à  Rouen  par  Henri  IV  en  d596,  pour  assister  à 
l'assemblée  des  notables.  Successeur  d'Antoine  Pi- 
thou à  la  mairie  de  Troyes,  en  46iâ,  il  fut  député 
aux  États  géntraux  la  même  amiet. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  cette  famille, 
nous  dirons  qu'elle  a  fourni  :  des  maires  à  la  ville 
de  Troyes,  —  des  baillis,  —  un  conseiller  au  Ghà- 
telet,  un  mattre  des  requêtes,  —  un  député  aux 
États  généraux,  —  un  avocat  général  au  grand 
concile,  —  un  couseiller  d'État  (i676),  —  un  pair 

« 
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de  France,  —  des  évéqaes  9  —  un  areheTèque,  — 

un  conseiller  au  conseil  de  régence^  —  un  marquis 
(le  marquis  de  Bezons). 

HAlircJcAn  Antoine  ou  Antoine  Mniirc-jf  ■« 

Maitrejean  (Antoine) ,  00  Antoine  Maître- Jaa, 

naquit  à  Méry-sur-Seine  d  une  famille  originaire  de 
l'Irlande.  (Maîtrejohn  devait  Otre  le  nom  primitif 
de  la  famille.)  11  était  chirurgien-juré  du  roi  et  ocu- 
liste distingué.  Son  Traieté  des  Maiadieidi  VOEU  H 
deê  Remèdes  j^opra  pour  lewr  guériion^  ewridii  de 
pltmewi  expériences  de  physique,  fat  imprimé  à 
Troyes  en  1707,  chez  Jacques  Lefebvre,  imprimeur 
et  marchand -libraire  en  la  Grand'Rue,  à  l'image 
Saint-Augustin;  un  volume  in-^"  de  573  pages  qu'il 
dédia  à  Jean-Paul  Bignon,  abbé  de  Saint-Quentin- 
de-risle,  conseiller  d'État  ordinaire  de  rAcadémie 
française. 

Ce  livre,  qu'il  composa  dans  sa  ville  natale,  resta 
longtemps  inconnu,  probablement  parce  qu'il  était 
de  la  composition  d'un  médecin  de  campagne  et  qu'il 
manquait  de  prdneurs;  Maître-Jean  n'avait  môme 
pu  en  retirer  les  avances  de  Tédition.  Hais  en  1714 
il  fut  traduit  en  flamand  et  imprimé  à  Leyde 
avec  des  addilions  importantes  de  Jcaa  Paliln  et 
de  Wool  House,  puis  traduit  en  anglais,  en  alle- 
mand et  réimprimé  plusieurs  lois  en  France. 
Mallre-Jean  parle  ainsi  du  motif  de  son  ouvrage  : 

 Cl  En  cela  m'acquiter  du  devoir  de  ceux 

»  de  ma  profession  qui,  s'étant  dévouez  pour  le  ser- 
M  vice  du  public,  ne  peuvent  sans  injustice  rendre 
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I»  muettes  les  connaissances  particulières  qu'ils  ac- 
»  quièrent  dans  Texercice  de  leur  art.  » 

Il  se  plaiot  <t  que  la  plupart  des  chirurgiens 
»  négligent  de  s'appliquer  aux  maladies  des  yeux, 
»  parce  qu'elles  sont  si  nombreuses  qu'on  s'en  fait 

1»  un  monstre  Elles  sont  très-faciles  à  apprendre 

»  à  un  chirurgien  déjà  éclairé  dans  sa  profession  ; 
»  elles  n'ont  point  de  régie  pour  leur  traitement 
»  que  celle  que  l'on  suit  pour  guérir  les  autres 
»  maladies,  pourvu  que  l'on  ait  égard  à  la  nature 
«  de  l'œil.  Il  n'est  besoin  que  d'une  adresse  mé- 
n  diocre  et  d'un  peu  de  jugement  pour  en  faire 
»  les  plus  difficiles  opérations.  Je  souhaite  que  les 
»  jeunes  chirurgiens  en  fassent  une  étude  parlicu- 
))  lière,  afin  que,  s'étanl  rendus  capables  de  les  Irai- 
»  ter,  les  pauvres  comme  les  riches  en  puissent 
»  recevoir  du  soulagement ,  et  que  ce  soit  pour  la 
»  plus  grande  gloire  de  Dieu.  » 

Nous  avons  encore  de  lui  un  grand  nombre 
d'études  sur  son  art  et  les  sciences  accessoires.  La 
formation  du  fœtus  et  la  formation  du  poulet  dans 
l'œuf  ont  été  de  sa  part  l'objet  d'études  sérieuses. 

Maltre-JeaU)  dont  la  probité,  l'humanité  et  le 
désintéressement  égalaient  l'amour  de  l'étude,  les 
lumières  el  les  talents,  mourut  de  la  goutte  en  1719. 

Pierre  VaUlaat. 

Pierrre  Vaillant,  né  à  M éry-sur-Seine ,  était  61s 

d'un  aubergiste.  Il  quitta  la  prêtrise  en  172/i,  pour 
s'engager  avec  trop  d'entraînement  dans  le  parti 
des  Appellants.  11  se  fit  enfermer  à  la  Bastille  le 
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21  juiilcl  1728,  puis  l>nniiir  du  royaume,  el  cnsnite 
réincnrcércT  à  la  Daslille. 

La  chaleur  de  son  zèle,  les  persécutions  conli- 
nuelles  dont  il  fut  l'objet,  agirent  sur  les  têtes 
échauflfêes  de  quelques  visionnaires  qui ,  voyant  en 
lui  le  prophète  Ëlîe^  assuraient  qu'il  sortirait  de  la 
Da^ullo  par  miracle  et  qu'il  scrail  ensuite  mis  à 
mort;  de  là,  la  socle  des  \'ailianUsles,  qui  de  Paris 
s'étendit  dans  les  provinces. 

Il  mourut  le  i7  février  1761. 


Claude-Thomas  Guerrapain,  né  à  Méry-sur-Seine 
le  21  décembre  475/i,  fui  avocat  en  178! ,  procu- 
reur-syndic du  district  d'Arcis,  administrateur  du 
département,  on  membre  du  Conseil  général  du  dé- 
{Mirtement  de  l'Aube,  et  bail! y  de  Méry  jusqu'au 
moment  où  la  charere  fut  supprimée. 

N'ayant  plus  voulu  accepter  de  fonctions,  il  se 
retira  dans  son  pays  natal,  où  l'horticulture,  l'arbo- 
riculture et  l'agriculture  devinrent  ses  occupations 
favorites. 

Il  fut  nommé  membre  de  la  Société  d'Agriculture 

de  Paris  et  devint  lauréat  de  celle  société  en  1807. 
Il  appartenait  encore  à  la  Société  Académique  de 
Châlons  comme  membre  correspondant ,  et  à  celle 
de  l'Aube  comme  membre  résidant. 

C'est  en  1809  que  Guerrapain  fit  paraître  ses 
observations  sur  la  culture  du  sophora  du  Japon, 
du  platane,  de  l'orme  el  de  l'aune,  et  en  1831 
qu'il  fit  imprimer  son  Almanach  des  lioses^  dédié  aux 
dames  )  et  dans  lequel  il  nomme  cent  soixante-une 
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espèces  de  rosiers.  II  encouragea  la  culture  des  prai- 
ries artificielles  dans  le  canton  de  iMéry.  Déjà  il  avait 
introduit  la  plantation  du  peuplier  suisse  en  pro- 
pageant les  boutures  de  cette  espèce  avec  m  grand 
désintéressement.  C'est  aujourd'hui  cet  arbre  qui 
fait  l'une  des  richesses  du  pays. 

Un  journal  de  l'époque,  la  Feuille  Économique, 
de  4811,  donne  une  notice  de  GucVrapain,  dans  la- 
quelle ce  dernier  vante  les  propriétés  expectorantes 
et  digestives  de  la  verveine  odorante  ou  du  Canada 9 
Verbma  triphylla  ou  Citri/odota^  plante  dont  les  pro» 
priétés  ont  été  préconisées  depuis  par  des  méde- 
cins distingués. 

Guerrapain  avait  formé  à  Méry  une  pépinière  de 
10  à  12  hectares  qui  jouissait  d'une  certaine  répu- 
tation. Il  avait  aussi  publié  un  catalogue  raisonné  de 
ses  collections,  où  nous  voyons  figurer  pour  la 
première  fois  le  dahlia  blanc.  Ses  cultures  étalent 
souvent  visitées  par  les  voyageurs  et  les  amalcurs. 
Quelques  auteurs  très-connus  en  économie  rurale 
en  font  l'éloge  dans  leurs  ouvrages,  notamnaent 
M.  Charles  d'Ourches,  dans  un  aperçu  général  des 
foréis  en  1807. 

Mais  1816  lui  fut  funeste  :  toute  la  pépinière,  les 
serres,  furent  ravagées  par  l'ennemi.  Des  inondations 
tardives  achevèrent  ensuite  d'amener  le  désespoir 
chez  notre  savant  et  modeste  horticulteur,  qui  se 
retira  à  Troyes,  dans  sa  famille,  où  il  mourut  en  1821. 
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Arcliives  de  l'Empire  :  Pièces  nombreuses  con- 
cernant Méry,  J.  496,  n°  UU  :  — Dénombrement  des 
FUfê  dê  Méry  à  la  fin  d%  xii*  àècU;  —  Fê0di  dê  Jft* 
rîaco  V  où  figurent  les  persoamges  suivants  :  /oAon- 
Mi  HAlbigoiSy  qui  avait  une  terre  h  Fontaines,  Mmr^ 
guerila  de  Droit ,  Guillelmus  de  Pcanz ,  Milon  de  Abba- 
cid,  Milon  de  Capelld  Sancli  Pétri  ^  Domina  Maria  de 
Monlegon,  Perrins  de  frigidii  ParietibuSy  Pierre  de 
Drot,  GuiUot  Desdavoile ,  Girard  de  SmÊ€lQ  Bûêoio , 
Hugo  de  CkulUêy  Joepsimui  dê  Compo  rofundo,  Do- 
fumui  TMbaUw  de  Meriaeo,  Simon  de  Merkm^ 
Johannes  de  Beissi,  Messi  Gaufridi  armigcri  ^  Milode 
Pontibus,  tenet  de  rege  in  uno  homagio  partem  suam  jus- 
ticiœ  de  Chai  très,  Maria  de  Penci ,  Domina  de  SaverHe^ 
Gila  de  Blives,  Radulphm  de  Grem^tà^  Jokmmes  ée 
Sanio  Fidelo, 

Manuscrits  des  frères  Dapuis,  à  la  Bibliothèque 
Impériale  (Méry,  vol.  728)  :  —  Coutume  de  Méry-sur- 
Seine,  1557,  vol.  226,  pièce  intéressante  par  la 
grande  quantité  de  noms  propres  qu'elle  contient. 

Au  vol.  67i  il  eiiste  un  cahier ^  qui  est  l'original, 
revêtu  d'un  grand  nombre  de  signatures,  des  cou* 
tumcs  de  la  chàtellenie  et  prévôté  de  Méry-sur-Seîne, 
rédigées  au  mois  d'août  1696.  Le  procès-verbal  de 
cette  rédaction  contient  les  nomf  et  qualités  de  toutes 
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les  personnes  qui  y  ont  compara.  Il  a  élé  fait  par  les 
officiers  du  bailliage  de  Méry ,  en  vertu  des  lettres 
du  bailly  de  Troyes,  données  le  25  juillet  1696. 
Les  juges  de  Méry^  intitulés  dans  ce  proeès-verbal| 
étaient  Pierre  Forjot,  lieutenant  de  M.  le  bailly 
de  Troyes,  en  la  prévôté  de  Méry,  et  Jean  Lesne, 
prévôt  de  ladite  prévôté. 
Plancy,  vol.  755. 

Les  Archives  de  F  Aube  renferment  considérable- 
ment  de' pièces  et  de  titres  rdatifii  aux  communes 
du  canton  : 

Registre  iiiUy  Gh&tellenie  et  Prévôté  de 

Méry. 

Reg.  165,  !659  61,  Premierfait. 

Reg.  168,  1661,  Méry  et  ses  environs. 

Reg.  154)  fin  du  xir^siédeyChàtellenie  de  Méry. 

Reg.  Taille  de  serb  à  Sainte^Syre. 

Titres  peu  nombreux  conservés  dans  les  archives 
des  mairies  de  chaque  localité  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  notice  sur  chaque  commune. 

Monographies  des  églises  du  canton  pour  répon* 
dre  an  questionnaire  directorial  du  comité  archéo* 
logique  et  historique,  iU6|  à  la  bibliothèque  de 
l'évôché  de  Troyes. 

La  Société  de  Mut-Victor,  fondée  pour  la  diffu- 
sion des  bons  livres,  et  qui  a  r&pandu  1,500,000  vo- 
lumes approuvés^  avait  été  établie  à  Flaney  en  1866, 

(le  7  septembre).  En  1851  elle  avait  établi  une 
grande  imprimerie,  car  auparavant  elle  faisait  im- 
primer à  Paris ,  à  Arras,  à  Troyes ,  k  Bar-sur-Aube. 
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Les  succès  de  cette  imprimerie  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  La  vente  des  livres  ayant  été  mise 

entre  les  mains  de  voyageurs  peu  actifs,  jointe  à  une 
mauvaise  gestion,  amena  une  faillite  complète.  De 
tous  les  beaux  magasins  si  biens  garnis,  des  machi- 
nes puissantes,  il  ne  reste  plus  rien. 

Jomandès,  de  Rebm  Goikicisy  cap.  d6  et  88  (ba- 
taille d'Attila). 

Isidor  de  Scville,  surnommé  le  Jeune,  une  Chro- 
nique (bataille  d'Attila). 

Saint  Grégoire  de  Tours,  Hiiloke  des  FroMt  (ba- 
taille d'Attila). 

Frédégaire,sa  Chronique  jusqu'en6âi,insérée  dans 
le  Reeueii  des  Uietonens  Françaie  (bataille  d'Attila). 

Hadrien  de  Vallois,  Nolitia  Galliarum,  254  à 
752,  1675  fol.  Paris.  (Bataille  d'Attila). 

Trasse,  dissertation  sur  la  bataille  d'Attila, insérée 
au  Jfercur^  d'avril  et  de  mai  i7ô8. 

Grosley,  i758,  mémoire  de  vingt-cinq  pages  : 
Recherches  qui  fixent  près  de  Troyes  le  lieu  de  la  balaiUe 
d'Auila. 

Éphémérides  de  Grosley,  1811,  édition  Patris- 
Dubreuil ,  2  vol. 
Les  Troyem  célèbres  du  même,  S  vol. 
Mémoires  de  Claude  Haton,  contenant  le  récit  des 

événements  accomplis  de  1553  à  1582,  principale- 
ment dans  la  Champap^ne  et  la  Brie,  publiés  par 
Félix  Bourquelot.  Parisi  imprimerie  impériale,  1857, 
3  vol.  (Méry  sur-Seine,  pages  866,  505,  507, 780, 
7&6, 788,       866,  869, 998,  iOS9,  i06i.) 

Courtalon-Delatlre ,  Topographie  kisloripue  de  U 
fritte  de  Troyes  et  des  environs,  3  vol.,  1786. 

La  Pnnse  et  la  Capitvlalion  de  la  ville  de  Mérif-svr' 
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Seyue  avec  la  deffaile  de  Poilrincourt  et  de  sa  mort  et 
comme  le  tovl  esL  arrivé  et  le  nom  de  cevx  qui  y  ont 
auM,  et  avur08  partievlaritez  rmorqvabUsy  1615. 
Paris,  3  feoillels.  (Prix»  de  iO  àiô  fr.) 

ÀUnanafà  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes^  15  vol. 

Le  Tournoiement  de  l' Antéchrist  y  notice  sur  Huon 
de  Méry,  seigneurie  féodale  de  Méry,  i'"  pages  du 
vol.  i  vol.,  par  M.  Tarbé,  de  Reims. 

Rêchirchêi  nur  rhiHoir$  du  langage  H  de$  patoiê  dê 
!a  Champagne,  par  M.  Tarbé,  de  Reims ,  1851,2  voL 
in-8-. 

Déclaration  de  M,  le  Prince,  envoyée  au  Roy» 
MDCxVy  donnée  au  camp  de  Méry-sur-Seine  le  14  oc- 
tobre 1615,  signée  Henry  de  Boarbon,  7  feuillets. 

Statistique  géologique  èt  minéraïogique  du  départe- 
ment de  r.lw6f  avec  atlas,  par  M.  Leymerie.  Troyes, 
Laloy,  1846,  grand  in>8''.  (Sur  le  canton,  pages 
393  à  405. 

Catalogue  dê  la  Faune  do  I^Aube^  par  M.  Jules  Ray. 
1842, 1  vol.  in-12. 

Procès-Verbal  de  la  Recherche  de  la  Noblesse  de 
Champagne  avec  les  armes  et  les  blasons  de  chaque 
famille,  par  Lefebvre  de  Caumartin,  1  v.  in-f ,  1673. 

Invation  des  Armées  étrangères  dans  1$  d^^temsnt 
de  VAubc,  parPougiat,  1  vol.  in-8%  1833,  pages  384 
à  392. 

Usages  locaux  ayant  force  de  loi  dans  le  département 
de  l^Aube^  par  M.  Berthelin,  avocat,  1858.  (Canton 
de  Méry,  pages  78  à  83). 

Géographie  du  d^artemmi  dê  fAube^  par  Badin  et 
Quentin,  48/i7,  1  vol.  in-12. 

Les  Almanachs  de  Grosley  sur  la  ville  et  le  diocèse 
de  Troyes,  1776^  1786, 11  vol.  in-24. 
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Annuaires  administratifs  du  département  de 
l'Aube,  1826  et  suivantes,  35  vol. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles -Lettres  de  TAube  :  Pooillé  du  dio- 
cèse de  Troyes,  rédigé  en  1407  (d*Arbois  de  Inbaîn- 
ville),  n~  27  et  28  des  3«  et  à*  trimestres  de  Tan- 
née  4853;  Études  sur  la  Géographie  ancienne  appli- 
quées au  département  de  l'Aube,  par  M.  Boutioti 
67  et  58,  i«  trimestre  de  l'année  1861. 


« 


GLOSSAIRE. 


Après  Grosley^il  ne  me  resV^it  qu'à  glaoer,  mais 
j'ai  pu  constater,  et  cela  n'est  pas  sans  intérêt,  qu'un 

bon  nombre  de  mots  restaient  encore  les  mêmes, 
malgré  la  dislance  qui  nous  sépare  de  notre  auteur, 
et  la  différence  dans  les  habitudes  et  les  relations 
des  habitants  des  vingt-sii  communes  du  caotOA. 

Il  existe  dans  le  langage  de  toutes  ces  localités  des 
particularités  bien  curieuses  sous  le  rapport  des  con- 
sonnances,  et  si  je  devais  exposer  ici  les  nuances 
bien  marquées  de  la  diction  et  de  Taccentuatioa  de 
chaque  commune ,  je  dépasserais  les  bornes  de  œt 
outrage. 

On  peut  citer  la  prononciation  très-accentuée  et 
pourtant  toute  pleine  de  douceur  des  habitants 
d'Ëtrelles;  ces  expressions  mielleuses  accompa- 
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gnées  de  cette  courtoisie  que  Ton  ne  ratroQve  plue 
dans  le  reste  du  canton. 

Aux  Grandes -Chapelles,  c'est  pour  ainsi  dire  le 
langage  chanté,  et,  à  cette  occaiion,  je  laisse  parier 
une  personne  de  la  localité  qui  donne  ainsi  son 
appréciation  : 

«  C'est  malheureusement  irréproductible  : 

c'est  un  accent  dont  les  pays  voisins  se  moquent| 
mais  qui  me  parait,  à  moi,  afTeclueux,  cadencé^  sen- 
timental. J'appellerais  volontiers  cet  accent  un 
chant.  Quand  il  m^arrive  d'entendre  sans  être  Ta 
deux  commères  à  la  voix  argentine  faire  un  de  ces 
jasons  qui  font  leur  bonheur  et  leur  délassement, 
j'éprouve  un  vrai  plaisir  et  en  môme  temps  un  sen- 
timent de  r^ret  en  pensant  que  bientôt  nos  petites 
bonnetières  parleront  le  langage  avec  l'accfent  des 
villes 9  commes  elles  en  portent  déjà  le  costume.  » 


Sara9er^baratfewr,barw9m€  Aller  ei  venir  souvent  par  le 

même  cheaiin,  celui  qui  ba. 
raye. 


▲ 


Annauyer.  Taquiner»  musarder. 

ArcheUt,  arcAlet,  Aichetdevloloa* 
JmÉerûeèeuae.  EoDoyem. 

jistteter,  s^astUter,  h  Mer,  S'sneoir,  asiesf r. 

MiJard^hiÊi.  Aujourd*ui. 
Aubemlqua,  Sauiefi  jeux  d'enlaats. 


Bableau, 
Baekoitée, 


Bluet,  plante. 

Bachol  chargé. 
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^arbo,  barbooker,  barbœke^uf. 

Berlauder,  brelauder, 
Ben,  très  ben,  pas  ben. 
Beucelnfée,  heucetot ,beuC€lotU» 
Bernicles,  ùeurnicles. 
Bouiltu,  bouillue,  soupe  bouil- 

tue. 
Bramant. 
Brdme. 


IR  LK  CANTON 

Tadie  d*eoere ,  écrire  milpnK 
|)rement,  celoi  qui  barbocbe. 

Parler  sans  raison. 

Bien,  très  bien,  pas  bien. 

Deux  enfants  jumeaux. 

Bésich  s,  lunelles. 

liuuiilif  bouillie,  soupe  bouillie. 

Bieo,  GoaTenablement. 
Brème,  poison. 


C 


Corel  le. 

Cataplasse,  cataplame. 
Céguë.,  segue, 
Challée. 

Chancif  ehaneie, 

Chaurager, 

Chigorée. 

Cœauier, 

Cognem, 

Couif/7iier,  couiner. 
Coignier, 
Collidor. 
Cornai^  comot, 

Couhttet  faire  une  cwlotte. 
CroMt  eraiotte. 


Cnrex,  pbntc  des  manis. 

Cataplasme. 

Ciguë. 

Grande  femme  malpropre. 
Moisi,  moisie. 

Ressentir  une  douleur  lente. 
Chicorée  sau?age. 

Coquetier,  marchand  d'œufs. 
Pain  d*nne  forme  particulière 

que  l'on  f  ibrique  h  Noël. 
Enfant  qui  pleure  coostammeni. 

Cogna??icr. 
Corridor. 

Gorge,  maladie  du  coniat  chet 

les  animaux. 
Petite  lessive. 
Qui  croit  faeilemeot* 


Daffe. 

Paguenelles* 
dkirdeler* 

Dame. 

Damiiures. 


11  fait  daiïe,  étal  de  l'i 

phère,  chalonr  lourde. 
Portiotîs  (le  pommes  séchées. 
Marcher  d'une  façon  peu  assu- 
•  rée. 
Deruc. 

Ebiouissemcnts. 
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Damm,  Mouton  dirno,  effet  du  tournis. 

D^aignê,  Dégaine. 
DéMquêr,  triquer,  Triller,  choisir. 

Devlgn€Ue,d»oimtte^deotgwr,  Chose  <|ue  l*on  devioe  par  con* 

jeelore. 

Dorlotter,  Traiter  on  enfaot  me  mp  dtt 

complaisance. 
DrogneaUf  drugneau.  Cornouiller  des  bois. 


Éeatat, 

ÉeUwrer,  cela  mtéekwre, 
Écotter,  ^eeeoter, 
Écomier. 

Écrache  d'œv  f 
Édemer,  édamer. 


Enteumer. 

Enirappe. 
S'enirapper. 

• 

Éplucheux. 

É  qui  oie  ^  équetUe. 

Escargetuc. 

Esserter. 


Noix. 
Échanger. 

Qoi  répogne  et  fait  mal  au  cœur. 

Accoler,  maintenir. 

Pour  attendre  :  Éeontei  on  peu, 

el  j'irai  chez  VOUS. 
CoqnilUi  d'œuf. 

Effet  [trodiiit  sur  la  lête  par  un 
choc  :  J'ai  été  édernc  du  coupi 
éderner  quelqu'un. 

Ënlauicr  :  iMun  engelure  s'en- 
teome. 

Avoir  nn  membre  engourdi. 
J'ai  entaillé  dans  nn  patooillat, 
marcher  dans  on  patrovillis. 
Enfant  gênant,  embarrassant. 

SVnibarrasscr  les  pieds  àmf^ 
quelque  chose  :  Il  s'entrappa 
les  pieds  et  tomba. 

Minutieux. 

Ëteule. 

Dédaigneux. 

Essarter. 


Fumitte,  Femelle. 

Feure,  Fève. 

Fred.  Froid  :  Il  fait  ben  fred, 

Frtmtr,  Fermer. 
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Je  fayaiif     /om,  momfatU,  Je  faisais,  nous  faisons. 


Flet. 

Foiroie,  /ouirodep/oMê. 


Fléau  à  battre  le  graia* 
Mercarialey  pJaiilA. 


Cehn. 

dramhm,  çiromiwn, 
dromnée,  gérmmi$, 

Gôme, 

Gorgiat. 

Gormand. 

Coula ffe,  goiUia/re. 

Couinter. 

Gouritte. 


GraHeher, 

Groselles. 

Grosî'er,  grouzier. 
Guarir,  guarison. 


Petite  gelée  :  Il  a  fidl  oo  pelil 
Géranionoi. 

Uoe  quantité  d'enfanta;  avoir 
une  giroimée  d'enfkQla. 

Gomme. 

Gorge  ;  avoir  mal  aa  gorgiaL 
Gourinaud. 
Id. 

Crier. 

Se  dit  d^un  gourmand  :  Va-t-eo, 
goonnaiid,  t'en  aa  ^ein  ta 
gouritte.  Aller  se  Idra  caiacr 
la  gouitte. 

Grimper  aprèaul  aibre. 

Groseillers. 

Groseillier. 

Guérir,  gaériaoD. 


Êlùmkr, 

Heaioier. 

Houlées. 


Crier  :  J'ai  liaalé  après  «eos, 

j'baulais  comme  un  sourd. 
Charretier  qtii  parle  souvent 
à  son  cheval  :  Ce  charretier 

haziolc. 

Ondées  mêlées  de  vent  du  mois 
de  mars. 

Ordures,  choses  de  peu  de  va- 
leur: C'est  de  la  luNilie. 


Jfuonjasée. 


Causerie;  faire  un  jaMo,  une 
jasée. 
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Joindu,  rejomdu. 
Jomai,  Joma  ux. 
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J'ai  joint,  j'ai  rejoint 
Journal,  jouroaai. 
Journée. 

Jeux  :  Ce  sont  des  jouriet  coA- 

(iouelles. 
Être  placé  peu  cooveoablemeot. 


Umtod,  plante. 
Lorsque. 


Marierai. 

HUserrjenU  Mêsirgtnt, 
Mècredi. 

Meurir,  mur,/ruit 
Morciau. 
Morts  (eaux-mortesj 


Ifarécbil. 

Poire  de  Uenire-leeo. 

Mercredi. 

Mûrir,  mAr,  fniii  mûr. 

Morceau. 

Trous  où  moofne  l'eao. 


AaquUier. 
Nazeux, 

a 


Meiiro  quelque  eboie  en  petits 

morceaux. 

Eofani  doui  le  nei  esi  nalpio* 

'  pre. 
iNeilcr. 
KourrissoQ. 


OMau, 

Ommtie, 

Ottgne, 

Oragtm, 

yatUmr. 


T.  ttfll. 


Oifcan. 

Omelelie. 

Oncle. 

Ouragan. 

S'obstioer. 
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Peccaine^ 

Pédrix, 

Pets. 

Peupier. 

Polie. 

Poutée. 

Pruie,pmu€. 

Pitm, 

Put,  puU,  piêt  oyeau. 
Puia, 


Ordure. 
Perdrix. 

Paisseaux,  pieux  de  saoles. 
PenpUer.  ^ 
PMiUe. 

Tu  de  gerbes  diubgnDie. 
Prémie. 

P<json. 

Laid,  laide,  laid  oiaeeu. 
Eaa  de  fuinier. 


Queiangne. 
ÇtÊémer,  gvmmer. 
Çumaiier, 


Quenouille. 
Se  plaindre. 

Aller  et  venir  plusieurs  luis  par 
le  même  ebemio. 


Haààeher,  rabéohewr. 

Raàe  de  lièvre, 
hachée. 
Racheux. 
Rayueumer. 

mambeite. 

Riela,  rttta. 

Rloge, 

Rognoner, 

Raie. 

Rongeon  de  pomme. 
Rouiller, 

Roût. 
MUr. 


Dire  et  redire 

même  chose. 
Rable  de  lièvre. 
Trochée  de  bois. 
Mauvais  couteau. 
Enlever  ce  qui  reste  attaché  aux 

casseroles. 
RteiDe  de  fâglisse. 
LoDgae  stiile  de  plQsiean  dM- 


Espèce  d'oisetu,  enfirat  cbéiif. 

Horloge. 

P.irler  avec  humeur. 
Raie,  terme  d'agriculture. 

centre  de  la  pomme. 
Rouler  un  champ  avec  le  rou- 
leau. 

Rouleau  pour  les  champs. 
Mlir. 


Digitized  by  Google 


DE  IfinV'SGR  SeiNB 


S99 


Sarpe,  sarpette. 
Saussaie,  un  saussaie.  ' 
Sigorée. 

Suan, 


Tabouler  la  lessive. 
TMr. 

Toj/nJberfatiB. 
Toujoû. 
Tricot  de  dent, 
Triolai. 

Triôler,  triplement. 

Tripper» 
Triqutr. 


Util», 


yèniture,  retietés  d'esfomac. 
Fesijicatoire,  versijkatoire. 
youarge,  vouerge. 


8 

Serpe,  scrpcUe. 

Saussaie. 

Chicorée. 

Secouer. 

Chicndem. 


Tubourer  sur  le  linge  humide 

avec  une  pelle  de  bois. 
Tendre,  fruit  tendre. 
Aeoarder. 

Charxe  d*an  tomliercan. 

Toujours. 

Portion  d'une  dent  cassée. 
Appareil  à  roulettes  pour  le* 

jeunes  eiifjuis. 
Qui  va  ei  vicul  i^aos  cesse  par  la 

même  passée. 
Uarcber  ior  quelque  eboie. 
Trier,  diolsir. 

Embouchure  d'une  bouieille; 


V 

UuliU. 


▼ 

Crjmpcs  d'eslooiie. 

Vésicaloire. 

Ivraie,  plante  Ténéoeiue, 
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Qaelqoes  locations  entre  mille  : 


J*ai  l'estomac  école. 
Avoir  les  doigts  fipurdet. 

V'Ii,  la  v'Ià. 

D'^  pièce,  encore  loin,  Uot  s*eo 
faut. 

De  là-iMB,  de  ratttre  cMé  de 


Il  est  asthme. 
Ça  me  cliaurayc. 
Il  h'n  chaud  à  plein. 
Clieux  eux. 
Celle-là  pour  celui-là. 
Cehil  ef  pour  celle-ci. 
Être  k  régot  de  ycoi. 


On  trouve  dans  les  registres  de  l'état  civil  des 
conimones  du  canton  un  grand  nombre  de  noms 
propres  précédés  du  pronom  /«,  la  :  le  Grand, 
le  Normand,  la  Putte»  le  Blanc»  le  Bran,  le  Lou- 
tre, le  flege'j'le  Pleure,  l'Évéque,  l'Escoyer,  le 
Loire*  etc.,  etc. 

.'J  ><r 

.•II.'. 

.•jIIi  iIiiuiI  t>.ia'b  nt 


•   il!.'  >'''.) 
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LISTE 

DONS  FAITS  AU  MUSÉE  DE  TROYES. 

AVEC  LES  NOMS  DES  DONATEURS. 

Article  8S  du  règlement  de  la  Société  Académique 
de  l'Aube  : 

t  Chacun  de»  Blembres  de  la  Société  doit  contribuer,  aatant 
»  qu'il  cal  en  lui.  *  l'augmeniiUOB  do  Musée. 
»  Lea  dona  falta  •  la  SocMIfl  par  aea  Memlires,  on  |iar  dea  per- 

»  sonnes  Clrangôres.  «seront  Inscrits  sur  un  rr^lstre  spécial,  et 
■  publiés  en  outre  dans  les  journaux  deXroyrs  et  dansTABavaiMt 
>  du  Dé|»arlenient,  avec  les  noms  des  donateurs.  ■ 


Babiau-Rémoud,  propriétaire,  aux  Ricevs  :  —  Un  tympan 
sculpté  en  pierre,  datant  du  xiii*  siècle,  représentant, 
en  bas- relief,  la  glorincation  de  la  Vierge;  il  pro- 
vient de  la  chapelle  des  Templiers  de  l'Hopilat],  située 
sur  1p  territoirp  de  la  commune  de  Gérosdot  et  dépen- 
dant de  la  commanderie  de  Bonleu. 

Martin,  membre  de  la  Société  entomologique,  à  Paris,  rue  de 
Sèvre,  111  :  —  Une  belle  suite  de  lépidoptères  de 
France  préparés  et  nommés. 

Jacob,  pharmacien,  à  Areis-sor^Aube  :  —  Un  jeton  en  mm 
frappé  à  récession  du  mariage  de  Henri  IV;  —  Un  au- 
tre jeton  en  cuivre  de  la  ville  de  Dijon,  162S. 


^  Pour  les  publications  précédentes,  Toir  les  Mémoires  de  la  Société 
des  SDDées  1049  i  i862. 
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IIasert,  anrit  [)  nntairn,  ^  Tioyes  :  —  Unn  hache  cellique  en ftilex, 
liouvi'e  à  Vi!lenciive>au-Chen)in. 

BmiBAKD  (Ernest),  juge  (i'iîislniclion,  5  Paris  :  —  Deux  (fchan- 
lillnns  de  inmorji  de  Nickel  H  de  Ci'ball,  provoriiint  des 
minos  de  Cm  vi:io  (Pu^monl);  —  Un  fragmt^nl  de  Nickel 
des  inOmes  mines  ;  —  Deux  csptVes  d'aolioaux  rayoiioéft 
rr;arins,  recueillis  dan^  le  Calvados. 

Habiiakd,  biblioliu^eaire  de  la  ville,  à  Troyes  :  —  Une  tige  de  fer 
proveoaot  du  mur  d'enccinle  de  Landunuin  (Cdte-d'Or). 

BoonOTt  anden  pffËer,,  i  Troyes  :  —  Uoe  enseigne  religime 
en  plomb,  en  forme  d'ampoule,*  daUnl  do  règne  de 
Charles  VI,  trou\'ée  sur  le  lerritoire  de  Hareilly-le-Hayer. 

Thavot  (Antoine),  propriétaire,  à  Villiers-le-Bois  :  —  Quatre 
monnaies  gauloises  en  bronze  (pièces  incertaines  de  la 
Gaule  au  type  du  sanglier),  trouvées  dans  la  coptrée  de 
Bionlbrit,  I  Villiers-lo-Bois;  Trette  mëdaines  gau- 
loises, en  bronze,  trouvées  dans  la  contrée  des  Chfveiiu  ; 
»  Un  boulon ,  en  bronze,  de  l't'poque  gauloise  ; , — 
Une  médaille  loroaine,  iodétermin^;  —  Un  frqgmrQt 
de  médaille,  en  argent,  do  Louis-lerDâwnnaire. 

DnOLET,  prnpriftairp,  à  Lesmont  :  —  Un  prtit  bronze  de  Cons- 
tijnlin,  frappé  à  Trêves  et  trouvé  ;i  Lesniont. 

FlAcbey,  arcliiterto,  à  Tn»yes  :  —  Sept  fragments  de  paierie  si- 
gillée, portant  des  tinces  de  siîrnaliires  de  potiers  ro- 
ui tins,  provenant  de  fouilles  fjiles,  en  18ôij,  daus  la 
cour  «le  l'aneien  collège  de  Troyes. 

Bun-MuLLOT,  marchand  de  marée,  à  Troyes  :  Deux  fBuU  d  uo 
poisson  de  nier  (la  raie). 

ViviAND,  commissaire  de  police,  à  Aix-en-Qthe  :  —  Deux  petites 
médailles  romaines,  en  argent,  trouv^  dans  Ie5  mines 
d'Hippone,  province  de  Conslantine  :  une  à  l'effigie  de 
Maxioie-Sévére.  racine  i  celle  d'Antooiu-le-Pieux. 

Taillardat,  entrepreneur,  i  Châtres  :  Un  vase  antique  en 
vferre  trouvé  ï  Châtres,  en  1863,  dans  un  tombeau  en 
pierre  qui  contenait  deux  squelettes. 

Ls  MotiSTAR  d'État  :  —  Une  statue  en  marbre  blanc,  représen- 
tant Mfid  eoflifafimf  G4lûUk,  par  M.  Rarnus  ;  ~  cinq 
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tableaux  provenant  du  Musée  Campana  :  la  Vierge  le- 
nant iur  ies genoux  l'enfant  Jésus,  par  Giovanni  Batista- 
Cima  ;  —  le  Couronnement  de  la  Vierge,  par  un  ar- 
tiste de  l'Ecole  Ombrienne;  —  Jétut-Chritt  embroiiant 
la  croix,  par  GuiUo-Reoi;  —  Jétn$  tur  la  croix  avec 
deux  anget  ca  aéaroHan,  de  l'école  de  l'Albaoe;  —  Un 
paysage,  par  Gampovecchio. 

Yaltat,  sculpteur,  à  Troyes  :  —  Une  niche  sculptée  en  pierres, 
surmontée  d'un  clocheton,  ()roven3nt  du  portail  de 
l'église  des  Jacobins  ;  —  Un  chapileau  ayant  appartenu 
à  l'ancipn  cou  vont  des  Conleliers  ;  —  Divers  fragments 
d'arcliitectiire  monumentale,  provenant  d'édifices  dé- 
truits de  ia  ville  Je  Troves.  * 

BuTAT  (Nicolas),  jardinier  à  Lirey  :  —  Plusieurs  échantillons  de 
fossiles  de  la  craio,  parmi  lesquels  un  polypier;  —  Di- 
verses monnaies  faoçaises  et  étrangères  ;  —  Une  boucle 
ancienne. 

L'abbé  CoFFiXET  ig»,  chanoine,  à  Troyes:  —  Trois  niédnilles  de 
Saint-Benoit,  vuljjairement  appelée  médaille  des  Sor- 
ciers ;  —  Cinq  enseignes  religieuses,  savoir  :  Une  sta- 
tuette de  Notre- Dame-de-Bon-Secours,  en  plomb;  Une 
etTigie  de  Saint-Jean,  ciselée  sur  fer;  Une  image,  en 
cuivre,  de  Saint-. Michel  terrassant  le  démon;  Une 
plaque,  en  métal  indéterminé,  représentant  Saint- 
Claude;  Une  image,  en  bronze,  représentant  Sainte- 
Barbe  ;  —  Une  médaille  en  plomb,  trouvée  dans  les  dé- 
molitions du  fort  Ghevreuse  -à  Troyes,  représentant  le 
monogramme  du  Christ;  —  Une  médaille  en  plomb, 
trouvée  dans  la  propriété  de  Chiclurcy,  représentant 
d'un  cOté  le  cruciGcmenl,  et  de  l'autre  les  armes  de  ia 
ville  de  Troyes. 

PAUMENTibR  (FeTix),  lailleur  'à  Gérosdot  :  —  Un  oiseau  de  passage 
{VEcJmse),  pris  vivant  sur  l'étang  de  Saint-yictor. 

Le  docteur  Bacqdias,  tnédeeiii»  àjfoyes  :  —  Deux  grandes  lam- 
proies (Pelromnioa  marimu),  pèchées  à  Orléans,  dans 
la  Loire. 

BBRTHEUtt  (GMçges),  em^pjlsi^  Mioistèré  ^fimcfis,  )iPa#.; 
^  Plosieiirs  ossements  fossiles»  eatrô  sotrss,  une  ver- 
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tèbrc  do  Plésiosaure,  des  irgilcs  kianDéridgieoQes  du 
cap  de  U  Hève,  près  du  Hivre. 

Elot,  propriétaire,  i  Saint-Gensain-eii-Laye  :  —  Ud  cachet  en 
cuivra  de  ramneDoe  compagnie  des  arquebusiers  de 
Troyes. 

DuPOiNT  (Nicolas),  blanchisseur,  à  Troyes  :  —  Un  petit  poulet  à 
qualre  pattes. 

SocARO  (Alexis),  propridtaire,  à  Troyes  :  —  Un  hamac  d'indien 
des  bords  de  l'Orénoque,  avec  les  cordes  de  suspenhion 
en  fibres  d'aloès,  rapporté,  par  le  donateur,  de  la  répu- 
blique de  Venezuela  (Cnloiiibie);  --  Deux  vases  antiques 
en  terre  ronge  provenant  de  fouilles  faites  entre  Chervey 
et  lLi;nilly  ;  —  Deux  carreaux  en  terre  vernissée,  dont 
un  poric  une  inscription  funéraire,  provenant  de  Marcilly- 
le-Havcr. 

m 

Michel,  marchand,  à  Saint-Parres-les-Terlres  :  —  Un  jeune  lapio 

monstrueux. 

Masskt  (Armaod)»  cultivateur,  i  Sainl-Loup-de-Buffigny  :  —  Un 
beau  vase  antique  en  verre;  —  Deux  grands  plais  en 
terre  sigillée;  —  Deux  vases  en  terre  sigillée;  —  Des 

grains  de  verroteries  provenant  de  colliers  antiques  ;  — 
Quatre  bracelets  en  bronte;  —  Trots  boucles,  on  bon- 

ton,  un  anneau  et  un  fragment  d'agrafe  en  bronze;  — 
Une  petite  lame  de  sabre;  —  Deux  bagues  en  argent;  — 
Trois  monnaies  romaines  (de  l  an  255  à  335).  —  Tous 
CCS  objets  trouvés  dans  dos  sépultures  antiques  i  Saint- 
Loup-de'Bufiigny,  dans  la  contrée  de  Valute, 

ÎBiiiBT,  cultivateur,  i  Bernon  :  —  Une  pièce  de  monnaie  en 
cuivre,  d|lée  de  1611  ;  —  Un  minerai  de  fer  recueillî  i 
Bernon. 

Hariot,  pharmacien,  à  Méry-su^Seine  :  —  Un  vase  en  terre 
blanche  et  an  fragment  de  vase  en  terre  noire,  provenant 
do  cimetière  antique  de  Châtres;  —  Une  clef  ancienne; 
—  Une  hache  celtique  en  Jade;  »  Deux  fers  de  che- 
vaux et  des  fragments  de  fers.  —  Tous  ces  derniers 
objets  découverts  à  Méry-sur^ne. 

08HtURLE(Vicloi),  propriétaire,  à  Dosches  :  —  Une  hache  celtique 
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ea  silex  ;  —  un  style  antique  en  bronze  ;  —  une  toile  ro- 
maine à  rebords;  ~  le  tout  trouvé  à  RossoD,  commuM 
de  Dosches. 

Trobllb  (Auguste),  payeur  du  département  de  l'Aube,  I  Troyes  : 

—  Ud  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une  ferme  I 
Créoey. 

ParisoN  (Antoine),  maçon,  à  Troyes  :  —  Une  petite  terre  cuite 
de  la  fin  du  xvii»  siècle,  icfjn'srntant  un  tombeau  et  un 
rétable  avec  une  vierge  surmonlcc  d'une  gloire. 

Le  comte  de  Mcsgiiigny  (Franck),  au  château  de  Viltebertin  :  — 
Un  dessin  au  fusain,  représentant  la  vue  d'Ëclché,  en 
Esingnc,  prise  d'après  nature  par  le  donateur;  — Deui 
eaux-forles,  par  M.  Lalanne,  représentant  une  vue  d^ 
l'ancien  Paris  et  la  démolition  d'une  rue  de  Paris  actuel. 

L'abbé  Gaulin,  desservant  de  Roulliy-Saint-Loup  :  —  Un  grand 
carreau  en  terre  émaillée,  portant  un  blason  et  une  lé- 
gende :  Souvent  au  eotuml. 

Rouget  (Michel),  bonnetier,  à  Troyes  :  —  Deux  paires  de  pan- 
toufles en  fils  (l  Aloùs. 

Trdcbot,  cantonnier,  à  Verpillières  :  —  Deux  pièces  de  monnaies 
françaises  de  Louis  XI  et  de  François  I",  trouvées  i 
Essoyes. 

Cm&et  (Claude),  ancien  notaire,  à  Essoyes  :  ^  Unedef  do  moyen- 
Sge  d'une  forme  assez  rare. 

Le  duc  d'Ar.BKRT  de  Luynes  0.      membre  de  l  lnstitut,  à  Paris  : 

—  Le  modèle  en  plâtre  de  la  Reslilulion  de  la  Minerve 
du  Parlhcnon  (de  Phidias),  exécuté  par  Simart  pour 
M.  le  duc  d'Albert  de  Luynes;  —  Le  piudeslal  re- 
présentant la  création  de  Pandore  entourée  des  dieux 
do  rOlympe. 

Charles  (Joseph),  cultivateur,  à  Saint- André  :  —  Un  papillon  in- 
digène, le  iphinx  air&poi. 

Notât  (Joseph),  ouvrier,  à  Troyes  :  —  Une  médaille  romaine  de 
Néron,  trouvée  sont  une  tombe  en  pierre  dans  l'empla- 
cemenl  du  cimetière  antique  de  Ssîola-Jule  (fondations 
de  la  maison  de  M.  Garrel). 


006      U8R  Un  fKtm  ¥Âvn  ait  vosic  îne  morn, 

TiSfieaAND-.MoLiNS,  entrepreneur,  à  Troyes  :  —  Une  tombe  antique 
en  pierre  provenant  d  une  fouille  faite  dans  sa  maison, 

rue  de  Claniart. 

•Somllaro-Chkvry,  cultivateur,  à  DampinTO  (io  l  Aube  :  —  Un 
sceau  en  cuivre  du  Prieur  de  Lusi^nv.  !ronv^  -a  Dam- 
pierre.  Au  milieu  de  h  légende       Pnom  de  LbÙ" 
I  ^niaoo)  on*  voit  saint  Martin  représenté  à  cheval. 

•BAtetiitinc,  oiittteiui  delbrioM,')  TroyM  :  —  6er.x  basnrliHs 
'  èn  pierre,-  troavés  dins  une  inaisoa  de  la  me  de  la  Tai- 
nfrie,  à  Trejes. 

HOLUT,  ancien  gtird^géncral,  à  Estissae  :  —  0n  ôisWn  tles  dé- 
lertside  la  Tartane,  fbrt  rare  en 'France,  le  syrrhaptm 
kelerMHw,  fuë  è  MaHgny. 

GifiCT.  employé  k  la  mairie,  k  Troues  :  —  Un  putois,  un  lérot. 

bs  VatiMBRroiL  (Anhur)  Ô.  i^,  lieutenant  de  vaisseau,  l  Jei^ 
sèy  :  —  Plusieurs  ëchantilloi\s  de  roches,  recueillis  sur 
les  eôles  de  l'Adriatique ,.  en  Dalmatie,  à  Bad|ia.  à  Ba* 
^te;  —  Des  œufs  de  poissoosde  mer;  -*  Dès  mor> 
ceaux  de  poteries  el  de  etméot  romlia  proveôâol  de  l'an- 
denne  Ragun. 

L*aMië  IiAoobTi)ltE,'|)i^  'atfxiKaire,  à  Troyea:  »  Un  fragment 
d'amoionite  d'one  grande  dimenaioD,  trouvé  près  de 
Latogres. 

Alcxaudre  ,  notaire  honoraire,  .1  Paris  :  —  Divers  mollusques 
1us$iles  dos  cOles  du  Calvadoci. 

MliNK  fil5,  négociant,  à  Tfoyes  :  —  Un  échantillon  de  colon  ré- 
colté en  Corse;  —  Des  fragments  de  roches  percées  et 
h  iliitt'es  par  des  plioiades,  recueillies  sur  les  côtes  de  la 

Provence. 

FesTRE,  libraire,  i  Troyea  Un  crine  humain  d'une  race  anti- 
que,' trouvé  dtns  fa  contrée  nominéeles  Dois-la-Saintê; 
—  Un  petit  silex  taillé  tnVremarqoable  ;  —  Un  frafp- 
meut  de  bracelet  antique  en  bronze  ;  — >  Un  fer  de  jave^ 
kH;  ^  Plttsiears  aiedaitlea  ei  monnaies,  dont  quatre 
pièces  gauloises  en  bronze.  —  Le  tout  trouvé  sur  le 
territoire  de  Nailly. 
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Ballet  (Çastoi^)»  è  Troyes  :  —  Un  Imoëèle  en  petit  d'une  cabano 
lie  sauvafçs,  avec  4ivcneft..ioûUtiaBS-4e  leurs  instru* 
meots. 

LBq)Q^  S^^ien  de^  çimell^  k  Truy»  :  —  DÎTefs/fr^gn^toiie 
{y»teiies.  aniiqiieK  prmwt  i]e.fouUle8.ùUes  dans  le 
dmelière  da  la  Hadeteine. 

ORRY,^is,  pr«prii'lairo,  .1  Ltisigny  •  —  Une  gli»ce  de  verre  d'im as- 
pect tout  particulier,  par  suite  de  l'effet  de  la  foudre. 

(iX^evx,^rtiate  drarnatique,  ï  Twyes  i-^  Uae  Iwgiie  antique  en 

cuivre,  trouvée  à  Dienvilie.  sur  la  cûle  près  deJa  chapelle; 
—  Une  pièce  de  monnaie  chinoise;  —  Un  lot  considé*' 
rabie  de  fossiles  choisia,  provenant  de  DionviUe,  de  Soo- 
laines.  d'Epoibémont  elde  Ville-aur^Teme,  au  nombre 
de  plus  devais  cents  échantillons  ;  —  Une  ardoiae-taec 
cristagK  de .aultîure  de  fer;  — ;Deux  médaillons  exé- 
cutés en  galvanoplastie,  représentant  le  Christ  et  saint 
Jean. 

M"*  Limoux  (Gélîm),  chez  .son  père,  I  Trojea  :  —  Deux  boudes 
d'oreilles  chinoises,  f  en  argent  ciselé. 

BfiNOIT  (Jules),  agricniteur,  à  Ciullres  :—  Deux  chaussures  en  cuir 
recouvert  d'une  (leau  de  serpent;  —  Trois  fers  de  che- 
vaux, decouveits  dans  la  prairie  de  Châtres^;  —  Deux 
monnaies  roumaines. 

Uaii!nm,  agentrvofer.en  chef.  ï  Perpignan  :  —  Quelques  eo- 
quîllei  fossiles  des  Pyrénées-Orleolales. 

M**  DE  L&NFER,\A,  propriétaire,  à  Troyes  :  —  Trois  médailles  ro- 
maines. 

j^lONTACHET,  ancien  magistrat,  à  Troyes  :  —  Un  tuyau  en  terre, 
ayant  fait  partie  d'une  conduite  d'eau  .d  uo  établissement 
4e  .Templiers  k  Turny  (Yonne). 

JoACHiM,  menuisier,  à  Troyes  Deux  coquilles  fiMsilealronvées 
i  Saint-Parrea-les-TertiiPs. 

PfTiN  ^Eiigone),  médeda*major,  à  Mexico  :  —  Un 'hit  de  fruits  et 
de  graines  provenant  de  la  Martinique  ;  Des  éehan* 
tllloDs  de  minéralogie  envoyés  du  Mexique. 


« 
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QuiNET,  culcintenr»  I  Poot-Saiote-Mirie  :  —  Une  clef  et  ooe 
^  pièce  de  monnaie  andeones,  trouvées  I  Poot-Sainte- 

•  Gdilvard  (Nicolas),  cultivateur,  à  Villacerf  :  —  Deux  assietti^s 

on  porcelaine  de  Chine,  trouvées  daos  les  décombres  du 
château  de  Villacerf. 

Lamt-Jodioot»  menuisier,  I  TVoyes  :  —  Un  chat  domestique. 

M"*'  DE  GEEiAUviLUERs,  propriétaire,  à  Vaucouleurs  :  —  Un  petit 
travail  de  patience  (une  couronne  avec  épines  d'aca- 
cias). 

DoussoT,  instituteur,  à  Saint-Bcnoil-sur-Vannes  :  —  Un  CMif  de 
poule  de  forme  particulière. 

Tbibrrot-Patot,  cultivateur,  I  Varcilly-sor-Seine  :  —  Un  oonio 
fossile,  trouvé  dans  le  sable  delà  Seine. 

Donateur  ano.wmk  :  —  Deux  nionnaies  fr.mrnises  fort  remar- 
quables de  V&n  II  ;  —  Six  monnaies  gauloises,  en  bronze; 
—  Vingl-qiiafre  monnnies  seigneuriales,  en  argent.  — 
Ces  trenle-deux  pièces,  dont  plusieurs  sont  fleur  de  coin, 
sont  accompagnées  d'une  notice  explicative. 

Rat  (Jules),  pharmacien,  i  Troyes  :  —  Une  médaille  dite  de  la 
Passion;  —  Une  petite  médaille  de  Saint-Hubert,  en 
plomb  ;  —  Un  mëreau  en  cuivre  sur  lequel  sont  impri- 
més le  roiUdaime  de  1778  et  les  armes  de  ta  ville  de 
Troyes. 

DuCHESNB  (Jean-Baptiste),  ancien  instituteur,  à  Troves  :  —  Une 
clef  ancienne  en  fer,  trouvée  dans  la  rue  des  Noës. 

Arnoiilo  (Célestin).  propriétaire,  I  Chitres  :  —  Une  médaille  en 
bronze  %  deux  effigies;  —  Deux  médailles  roottines, 
trouvées  dans  le  cimetière  gallo-romain  de  Châtres. 

L'abbé  Saussebet,  curé,  à  Méry  sur-Seine,  et  M.  Rouillé,  con- 
ducteur des  f>onts-et-chaussées,  à  Méry -sur-Seine  :  — 
Un  fragment  de  poterie  demi-c^lindri(|ue.  guilloché  cx- 
léricu  rement. 

Le  marquis  os  Mes6iug*vt  (Ëdraond}     propriétaire,  au  chAtcau 
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de  Villebcrtin  :  —  Des  coquilles  fossiles,  rapportées  des 
environs  de  Coatrexeville. 

Doi  (Anatole)  propriétaire,  au  château  de  M enois  :  —  Uo  fng* 
ment  de  vase  en  verre,  trouvé  dans  la  maison  de  César 
k  Rome. 

Uassaro  (François),  aubergiste,  à  Troyes  :  —  Deux  coquilles  fos- 
siles, trouvées  dans  les  giùves  de  la  Seine. 

Thibrry-Chaperon,  propriétaire,  à  Essoyes  :  —  Une  monnaie  de 
bilion,  de  Frédéric-Augusle,  roi  de  Pologne,  datée  de 
1763. 

Garnicr  (Louis)»  propriétaire,  à  Essoyes  :  —  Un  fragment  de 
vase  en  terre  doot  le  fond  est  garni  en  plomb. 

Billault-Froussard,  vigneron,  à  Essoyes  :  —  Une  grande  tuile 
iDin^ine,  des  fragments  de  uiosaïqiios,  divers  objets  an- 
tiques, trouvés  à  Essoyes  dans  une  vijjMte  près  d'une 
grande  piscine  et  de  substruolions  gallo-romaines. 

Donateur  anonyme  :  —  Un  umbon  et  la  barre  transversale  d'un 
bouclier  mérovingien* 

Hbnriot.  oommissaire-priseur,  à  Bar-sur-Seioe:  —  Un  vase  anti- 
que en  terre,  troové  à  Villy-en-Trodes,  avec  un  grand 
nombre  d'autres,  découverts  près  d'un  four  à  potier;  — 
Une  coquille  fossile  {l^oUrea  Uma). 

Barbarat,  propriétaire,  à  Lassicouri  :  —  Une  clef  antique  en  fer, 
trouvée  à  Lassicouri. 

Coûtant  (Lucien),  propriétaire  aux  Riceys  :  —  Un  cachet  en 
cuivre  portant  pour  légende  :  Hôpital  mililairê  dê 
Troyes. 

GliOMONNOT,  marchand  de  fer,  à  Troyes  :  —  Cinq  carreaux  andeas 
en  faïence,  avec  figures  peintes. 

t*abbé  DoossOT  iH^,  aumOnier  du  Palais-Royal,  à  Paris  :  —  Un 
grand  nombre  d'échantillons  de  minéralogie,  dont  plo^ 
sieurs  fort  rares;  —  Des  coquilles  marines  des  Indes  et 
des  mers  du  Nord;  —  Plusieurs  ossements  fossiles  de 
mammiières,  recueillis  dans  les  monts  Ourals,  par  le 
donateur. 
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PcriT,  marchand  de  vin,  i  Troycs  :  —  Uo  ëcluatillûQ  de  minén- 

BsRtium  (Lodoric)     colonel  du  45^  de  ligne,  i  Neuf-Brisach  : 
—  Cinq  gerboto  de  l'Algérie. 
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SÉAMGËS  DE  LÂ  SOCIÉTÉ  P£!^ÛÂ14T  L'ANNÉE  4863 


Séance  du  16  Janvier  iS63. 

Préûdenoe  de  M.  A.  GAYOT. 

Allocution  de  M.  A.  Gayot  eu  prenant  possession  du  fauteuil.  — 
Lecture  du  procès -verbal.  —  M.  Henri  Drouë't  informe  la  Société 
que  M.  le  Mioisire  d'Etal  vient  de  souscrire  à  20  exemplaires  (ti- 
rage à  part,  'm-A")  des  Elcmeiils  de  sa  Faune  açoréenne.  —  M.  Sar- 
dio,  membre  associé,  envoie  deux  opuscules  intitulés  ;  Un  Mot 
sur  notre  Calendrier  el  Aux  Athées  et  aux  Matérialistes.  — 
Hommage  par  M.  Quiquerei,  membre  correspondant,  de  soo  ou- 
vrage vu  les  noDttmenis  de  rincieD  èf  écbè  de  Bile*  —  Rédama- 
lioo»  par  M.  le  Minbire  de  ragricaltara,  d*iia  rapport  sor  les  ex- 
périences faites  de  difersea  Tariéiés  de  plaotes  euvoyées  de  la 
Chine  en  iSCO.—  Dous  au  Mus6e.~Dou  à  la  Bibliothèque.—  Ana- 
lyse, par  M.  le  Président,  des  ouvrages  envoyés,  dans  le  mois,  par 
les  Sociétés  correspondantes.  —  Lecture  d'une  notice  de  M.  Jules 
Benoit,  de  Châtres,  sur  des  découvertes  récemment  faites  sur  le 
territoire  de  ce  village,  et  sur  quelques  souvenirs  que  la  tradition 
du  pays  a  conservés.  —  MM.  Jules  Benoit  el  J.  Babeau  sont  pré- 
sentés au  litre  de  membres  associés.  —  Ossements  fossiles  recueil- 
lis par  M.  Emile  Vaudé  dans  les  environs  de  Villepart  et  de  Gour- 
fSeiennei.  —  U.  le  doeievr  Carieron-Gonier  firît  obeerter  tpie  lei 
dénis  fossUes  d*élèphant  que  possède  le  iinsèe  ont  été  trouvées  à 
Tillebertin.  —  lllf .  Socard  et  Bonliot  annoncent  oli  en  est  leur 
trarall  sur  la  topographie  do  département  de  TAobe. 


Sdsiiee  du  20  Février  1S63, 

Midanet  de  M.  A.  OATOT. 

Ledore  do  proeès-wrinl.  —  If.  Ménétrier,  ageut-voyer  en  chef 
dn  d^rtement  des  Pyrénées-Orientales,  est  prodané  membre 
eorrespondank  —  Lettre  de  M.  Anfbnvreaasnjet  de  Tancien  cou- 
vent  de  Montiéiamey.—  Dereription,  par  11.  Henri  Dronët,  dnGym* 
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Detrns,  oa  grand  serpent  de  mer.— M.  le  Minisirede  Pinatmciioa 
publique  réclame  le  concours  de  la  Société  pour  enrichir  la  collee- 
tion  anthropologique  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  — 
Echange  de  Mémoires  avec  l'Académie  d'agriculture  de  Pesaro 
(Italie}.  —  Abonnement  à  V Annuaire  des  Sociétés  savantes  publié 
par  M.  le  comte  d'Héricourt,  ajourné.  —  La  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  rue  bouaparle,  n"  Ai,  c^i  fixée  au  t8  mars. 

—  Nomination  des  délégués  qui  y  représenteront  la  Société.  — 
Annonce  de  la  30'  session  du  congres  scientifique  de  France,  à 
Gbambcry.  —  Dons  au  Musée.  —  Dons  à  la  bUriiotlièque  de  la  So- 
ciété. —  Analyse  par  M.  le  président  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance.  —  Nomination  d^uneConiaiissiOB  efaargée  de  Istre 
latablede  la  seconde  série  des  Mémoires  de  la  Sodéié.  —  Compie- 
readu,  par  M.  Corrard  de  Brcban,  de  l'ouvrage  de  M.  Ernest  Ber- 
Irand  sur  la  détention  préventive  et  la  célérité  de  procédures 
criminelles  en  France.  —  Rapport  de  M.  de  Yilleniereuil  sur  doux 
ouvrages  <leM.  Fosseyeux,  dont  Tuii  est  intitulé  :  Petit  Manuel 
du  Vraineur,  et  Taulre  •  l'AyriciUture  ensei(piée  aux  enfants. 

—  Table  des  longitudes  en  temps  }/our  toutes  les  communes  et 
pour  quelques  hameaux  du  département  de  l'Aube,  situé*  à 
Vett  du  mérkUm  d$  Pmrts,  avec  les  aHUudeit  eie„  dreatée  d^a* 
prèê  les  fCmmenlt  du  dépâi  de  ia  guerrê,  dm  cadaHre,  eie., 
par  H.  N.^.  Febrre,  ancien  géomètre  de  !■* classe,  b  Troyes^— 
Mémoire  nurunpoHU  d$  ia  théorie  de  la  gelée  des  plantes,  par 
M.  Douillol.  —  Tirage  &  pari  de  50  exemplaires  de  son  Mémoire 
sur  la  grêle  ot  les  trombes,  acordé  h  M.  le  docteur  Henry.  —  Tirage 
à  part  de  2i5  exemplaires  de  sa  note  sur  le^  eaux  souterraines  des 
environs  de  Vendcuvrc  et  de  sno  rapport  sur  la  source  de  Botiillr, 
accordé  a  M.  Boutiol.  —  MM.  Jules  Babcaii,  de  Ricey-Haule-Hive, 
et  Jules  Benoit,  de  Châtres,  nommés  membres  associés.  —  lm« 
pression  du  Mémoire  de  M.  DouiHoi  volée. 


Séance  du  20  Mars  1863. 

PiMdcnce  de  H.  A.  GATOT. 

Lecture  du  procès-verbal.  ^  Nomination  d'une  Gommissioo 
chargée  d'observer  la  sMe  des  (bits  qui  se  succèdent  sur  les  bour- 
geons gelés»  b  l'instant  Ofù  ite  sent  atlelolo  par  lesiayous  du  soleil 
levant.  —  Mort  de  M.  le  marquis  de  Chavaudon,  membre  hono- 
raire. —  M.  Jules  Dad>eau  prodamé  membre  associé.  —  M.  Dumé- 
ril  demande  divers  renseignements  pour  les  transmettre  h  M.  le 
lUniotie  de  riastruction  ptjtbliquc.  —  I^ominatiou  d'une  Gomuis- 
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sion  chargée  de  répondre.  —  Dislribiiiiun  des  prix  aux  Socieics 
Mvaotcs»  à  la  suite  des  concours  de  1861  ei  1862,  fixée  au  11 
avrii,  dm  la  grande  Balte  de  la  Sorbonae.  —  Leetoree  dans  tes 
seclions  da  Comité  des  travaux  historiques  les  8,  9  et  10.  — 

Echange  temporaire  de  mémoires  avec  M.  Gabriel  de  Moriillet.  — 
Demande  d'échange  de  mémoires  par  la  Société  d'agriciillnre  du 
Pas-de-C;ilai».  —  Prix  de  500  francs  propo>é  par  l'Académie  de 
Siaiiislas  de  Nancy.  —  Dons  au  Musée.  —  Dons  à  la  bibliothèque 
de  !a  Société.  —  Analyse,  par  M.  le  président,  des  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance.  —  M.  le  duc  d'Albert  de  Luynes  et 
Mgr  Ravinet,  évéque  de  Troyes,  présentés  an  litre  de  membres 
lioDoraires  exceptionnels.  —  Notioe  de  11.  I.e  Bnm-Dalbanne  snr 
U  tombeau  en  bronze  de  Ncêque  Hervé,  avec  ia  description  de 
la  eroste,  de  Vanneau,  du  calice  et  de  la  patène  trouvée  da/ne 
le  cercueil  en  \  —  Mémoire,  par  M.  l'abbé  CofBuel,  sur  la 
médaille  de  Saint-Benoit  et  sur  une  enseigne  de  pèlerinage  de 
Sainte-Colombe  de  Sens.  —  Travail  de  M.  i.aperouse  siirla  ville 
gallo-romaine  connue  sous  le  nom  de  Landunum.  —  impression 
des  trois  travaux  précédeuis  vuiee. 


S^nee  du  47  AvrU  im. 

Présidence  de  m.  LâPEROUSE,  Vice-Président. 

Leelore  du  procès- verbal.  —  Observation  par  U.  Le  Brun-Dal- 

banne  sur  celui  des  cinq  tableaux  provenant  de  la  collection  Cam- 
paiia,  qui  représente  la  Vierge  tenant  1  Enfant-iésus.  —  Subven- 
tion de  400  francs  accordée  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. — 
Somme  de  ;»0  francs  donnée  par  M.  Hondol  Sainl-Cyr,  pour  trois 
prix  aux  élèves  de  l'Ëcole  de  dessin  de  la  ville  de  Troyes.  —  Dons 
an  limée.  —  Mention  d'objets  antiques  tnravés  à  Méry-sn^Seine• 
—  Oflire  par  M.  E.  Patin  d'envoyer  dn  Mexique  des  objets  d*hl§- 
toire  naturelle.  —  Hommage  par  M.  Delaunay  de  son  Mémoire  sur 
i*éqaation  séculaire  de  la  lune.  — -  Analyse  par  M.  le  Président 
des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  —  Arbre  de  Sully,  à 
Buxeuil.  —  Rapport  de  M.  Ilenr»  sur  l'ouvrage  de  M.  Voizot,  inti- 
tulé :  Mécanique  céleste  et  Cosmogonie.  —  Notes  de  M.  E.  Patin 
sur  les  fruits  des  Antilles  comparés  à  ceux  de  la  France.  —  Tra- 
duction par  M.  Sardio,  en  vers  adouiques,  de  l'idylle  de  M">*  Des- 
hoottlières  :  Dam  ces  prés  fleuris  qu'arrose  ia  Seine,  etc.  — 
Petit  poème  intitulé  :  Jacquu  Monkmnme,  par  M.  Marétîliaux.  — 
Renvoi  de  cette  pièce  à  la  Commission  de  publication.  — *  Enpia- 
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cemeul  d'uuc  villa  romaine  découvorie  à  Essoyes.  —  M.  le  due 
d*Albert  H  Uiynes  ei  Ms'  Ravinei,  évéqae  de  Troyes,  noimncs 
nembret  honoraires. 


Sémuô  du  1S  Mm  im. 

PrMdenet  de  V.  A.  GATOT. 

Inclure  du  procès-vrrbal.  —  Arbre  de  Sully,  ii  Monlgueux.  — 
Mon  de  M.  Charles  Di)é,  membre  honoraire.  —  M.  le  duc  d'Alherl 
de  Luyncs  ei  M^'  Kavinel,  évéque  de  Troyes,  soul  proclame'!»  mcai- 
bits  hoooraires.  —  M.  J.  Bonott  esl  prociainé  mombra  asiodé.  ^ 
M.  Heori  Dnmêl  donne  sa  démission  de  membre  résidant.  —  Il  est 
nommé  membre  honoraire.  —  La  Sodélé  esl  invitée  an  Comice 
de  Bar-sur-Aubc.  —  Invitation  h  la  Société  de  retirer  la  médaille 
de  bronze  de  M.  de  Caumont.  —  Société  française  d'archéolo- 
gie annonce  qu'elle  tiendra  sa  30'  session  à  Alby.  —  Dons  nu  Mu- 
sée. —  Don  à  la  bibliolhè  jne  de  la  Société.  —  Ouvrages  des  So- 
ciélrs  correspondaules  déposés  sur  le  bureau.  —  Observations 
de  U.  Cbàtel,  de  Vire,  sur  la  cause  de  l'oïdium.  —  Préscatalioa 
de  M.  E.  Patin  an  litre  de  membre  correspondant.  —  Déconverte 
de  statoes  dans  le  mur  du  jsrdin  de  H"*  Delieurle,  nie  Sainteté* 
qnes,  h  Troyes.  —  Travail  de  .M.  Jully  sur  la  poésie  mstiqnc,  k 
propos  du  poème  des  champs  de  .M.  Calemard  de  Là  Fayette.  — 
Antiquité  des  caveaux  qui  exi>tent  sous  plusieurs  rues  de  la  ville 
deTroycs.  par  M.  Mntiiiol.--  Rapport  par  M.  l'abbé  Cornet  d'un  bul- 
letin de  la  Socieie  d'acclimatation,  où  il  est  question  desLépori- 
des.  —  ^ouiinaiion  d'une  Commission  chaînée  de  rédiger  le 
programme  des  questions  qui  devront  èire  traitées  au  Congrès 
scientifique  qui  se  tiendra  h  Troyes  en  1864.  —  Envoi  par  H.  Sar- 
dio  de  trois  pièces  de  vers  :  Le  PeiU  IMêuau.  —  Dlaiogue  rimé 
sur  les  armes  de  ia  vUk  dé  Troyei .  —  Tradu/aUm»  amparéet 
du  ven  dt  Pope  twr  tHarmtmIe,  ^  Impressions  votées. 


Séance  dm  19  Juin  4863, 

PrMdoMa  de  H.  A.  GATOT. 

Lecture  du  procès-verbal.  —  Cir<  ulaire  de  M.  le  Ministre  de 
rinstrucliou  publique,  Cxanl  au  V  avril  la  distribution  des 
prix  à  décerner  aux  Sociétés  savantes.  —  Echange  de  Mémoires 
demandé  par  la  Société  centrale  d*agriculinre  dn  Pas-de-Calais.  — 
Prix  mis  au  concours  parla  Société  impériale  d*émnlation  de  TAin. 
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—  Dons  an  Mutée.  —  Dons  ^  la  biblioUièqne  de  la  Soeiélé.  —  Ana- 
lyse par  M.  le  Président  des  ouTraget  reçus  depuis  la  dernière 

séance.  —  Emploi  des  deux  cents  francs  restant  de  rallocationdu 

Minisire  de  ragricullure.  —  Programme  des  questions  qui  devront 
èlre  traitées  au  Congrès  scientifique.  —  Rapport  de  M.  Rouillé 
sur  dos  caveaux  découverts  à  Méry-sur-Scine. —  M.  E.  Patin  est 
Domojé  membre  correspoodaui.  —  M.  BocquiUon,  Charles,  est 
présenté  au  titre  de  membre  associé. 


Séance  du  17  Juillet  1863. 
Présidence  de  Jl.  A.  GATOT. 

Lecture  du  procis-irerbal.  —  Envoi  de  six  caisses  contenant  la 

Minerve  de  Simarl,  par  B!.  le  duc  de  Luynes.  —  La  Société  solli- 
cite une  visite  officielle  de  M.  le  docteur  Guyut,  dans  l'iotérélde 
la  viiicullure  du  pays.—  ilommago  par  M.  Orlinguet  de  son  ouvrage 
sur  les  orages,  le  paratonnerre  etleparagréle.  —  Mort  de  M.  Vial, 
membre  correspondant.  —  Dons  au  Musée.  —  Dons  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société.  —  Analyse  par  M.  le  président  des  ouvrages 
reçusdepuisla  dernière  réunion.  —  Rapport  sur  l'emploides  deux 
cents  francsqui  restent  del*aUocatlon  du  Ministre  de  ragricolture. 

—  M.  BocquiUon  nommé  membre  associé.  —  Propositiott  par 
M.  Dosseur  d'imprimer  dans  les  Mémoires  l'analyse  des  ouvrages 
reçus.  —  Don  par  le  Gouvernement,  au  Musée  de  Troyes,  du  David 
enmarbre blanc  de  Raraus.  — Etat actueldn Musée,  parM.  Truelle. 

—  Dépenses  urgentes  qui  restent  à  faire.  —  Demande  à  M.  le 
Préfet  et  au  Couseil  générai  d  une  allocation  annuelle  de  2,000 
francs. 


PrMdoiee  de  M.  PEKRAND^LAHOTTe. 

Lecture  du  proces-verbal.  —  Envois  par  plusieurs  membres 
correspundauis  de  leurs  portraits  photographiés.  —  Envoi  par 
M.  le  baron  Walkenaêr  d'une  pièce  de  vers  au  lieu  de  son  por- 
trait. —  Pétrifications  offertes  au  Musée  par  M.  le  marquis  de  Mes- 
Srigny.  —Dons  au  Musée.  —  Dons  li  la  bibliothèque  de  la  Société. 
—  Collection  d'autographes  de  la  Société.  —  Albums^  destinés  à 
réunir  les  portraits  photographiés  des  membres  de  la  Société.  — • 
Emploi  des  cinquante  francs  donnés  par  M.  Rondot  Saint-Cyr  an 
profit  des  élères  les  plus  distingués  de  l'Ëoole  de  dessin.  —  Rap- 
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port  de  M.  BacqnlM  sor  «ne  broeiiiire  indliiiée  :  Solution  du  pro- 
Même  alehimiiue,  médeekie  v/MeeneUe  ei  pierre  pkiio9opkaie. 
—  FaUe  imitulée  :  Lesdem  AbeUtes  et  leur  Mère,  ^  M.  Tibbé 
Rémion,  meaibrc  nssodé.  — -Gomninoicalioii  de  M.  Hébert,  aosii- 
jei  de  la  pomme  de  terre  coiiiMie  soQi  le  nom  de  poke  Cochet  el 
du  Bombyx  de  Japoo. 


Séance  du  16  Octobre  186S. 

Midcnoe  de  H.  FEaBAnD-LAMOTTE. 

Lectnre  du  procès- verbal.  —  Hommage,  par  M.  Emile  Perier,  de 
sa  Dollee  biographique  sur  M.  de  MaQpassant.  —  PrèseDUiioo  de 
ju^^e  M.  E.  Perier  sa  Uire  de  membre  eonrespoodaat.  Bovei, 
par  neuf  membres  associés  el  eorrespondaou^  de  leors  portraits 
photographiés.  Dons  au  Musée.  —  Doosb  la  bibliothèque  de  la 
Société.  —  Rapport  de  M.  le  docteur  Henry  sor  le  Mémoire  de 
M.  Orliiiguei  mu  les  oraget^  le  paratomierre  et  leparuffrUe. 


Séance  du  %0  Novembre  1S6S. 

PrMdtnot  de  IL  4.  GATOT. 

l>ccturc  du  procès-verbal.  —  Envoi  par  plusieurs  membres 
de  leurs  portraits  photographiés.  —  Envoi  par  M.  Douillot  de 
son  travail  sur  la  gelée  des  plantes.  —  Envoi  par  M.  Mcuétrier, 
agent-voyer  en  ehef  3k  Perpignan,  membre  eorrespondani,  d'oee 
calBse  de  eofellles  marines  feasHes  pour  le  linsée.  —  finvoi,  par 
M.  E.  Patin,  d'une  caisse  de  minérale^.  —  Envoi,  par  M.  Sardin, 
de  trois  fables  en  vers.  —  Démission  de  BI.  Uhricb,  membre  ré- 
sidant. —  L'ouverture  du  Congrès  scientifique  àTroyes,  fixée  an 
V  août  1864.  —  Nomination  d'une  Commission  chargée  de  tout 
ce  qui  concerne  la  prcparalion  du  Congrès.  —  Prix  de  300  francs 
mis  an  roncours  par  rinstilut  polytechnique  pour  des  questions 
relatives  aux  allumettes  chimiques.  —  Invention  pour  la  desiruc- 
»  tion  des  chenilles,  des  taupes  et  des  hannetons.  —  i^rogramm^ 

dos  prix  mis  au  concours  par  diverses  sociétés  savantes.  —  Don  au 
Vesée.— Promesse  d^envoyer  b  11.  Iules  Babean.  de  Rioey-Haule- 
Bive,  le  demie  du  tympan  scolplé  dont  lia  fait  prisent  an  Mosèe. 
—  Dons  b  la  blbUotbèqne  de  la  Sodélé.  —  Note  de  M.  BonUot  sor 
une  visite  au  cimetière  de  Saint-Aubin.  —  Compte-rendu,  par 
M.  Ferrand-Lamottc,  d*un  livre  de  M.  Ladrey  sur  Part  de  faire 
le  «in.  —  Travail  de  II.  l'abbè  GoOinet,  inlituié  :  Meckerekes  JU9- 
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toriques  et  archéologiques  sur  les  attributs  de  Saînt-/4ntoine. 
—  Mémoire  de  M.  Corrard  de  Breban,  inlilulé  :  Rec/ierdies  sur 
guetpiei  mom  de  Joequet  Carrey,  peMre  troyen,  NomiDa- 
lioD  de  If.  E.  Perler  au  titre  de  membre  eorrespoodant.  —  Les 
tnYtax  de  HH.  Socard  et  Bootiot,  relitiCi  au  diettenuaire  lopo- 
graphique  du  d*'^ parlement  de  TAube,  touchent  à  fin.  —  Mort 
de  de  Bellay,  archevêque  d'Avignon,  membre  honoraire.  — 
Impression  des  Mémoires  de  MJM.  l'abbé  Goffîaet  et  Genard  de 
Brebao  volée. 


Séance  du  18  Décembre  196$. 

PcMdtnce  d«  M.  A.  GATOT. 

Leclure  du  procès- verbal.  —  M.  Douillot  devient  membre  ho- 
noraire. —  finfOi  par  M.  Guerrapain,  médecio-vélcrinaire  à  Bar- 
snr-Aube,  do  compte-readu  des  séances  de  la  Société  Tétérioaire 
de  l'Aube.  —  Présentation  do  même  M.  Guerrapain  an  titre  de 
membre  associé.  —  Pièce  de  vers  envoyée  par  M.Sardln.— Honh 
mngc,  par  M.  l'abbé  Tridon,  de  la  collection  des  comptes-rendos 
de  l'œuvre  de  la  Jeunesse  qu'il  a  fondée  à  Troycs.  —  Hommage, 
par  M.  Edouard  Vignes,  de  son  Etude  sur  la  réforme  de  l'impôt. 
—  Envoi  de  six  portraits  photographiés  pour  la  collection  de  la 
Société.  —  Don  par  M.  l'abbé  Doussot,  aumônier  de  la  princesse 
Glotilde  Napoléon,  de  deux  caisses,  l*ône  de  minéraux  et  l'autre 
de  coquillages  et  de  rossiles.  —  Nomination  de  délégoés  pour  as- 
sister à  la  session  annuelle  de  Plnstltut  des  provinces.  Il  Paris.  — 
Exposition  ioteroaiionale  franco-espagnole,  h  Biyonnc.  —  Pro- 
grammes des  prix  mis  au  concours  par  les  Sociétés  d'Arras,  de 
Saint-Quentin  et  de  Picardie.  —  Dons  au  Musée.  —  Dons  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société.  —  Analyse,  par  M.  le  Président,  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  —  Rapport  de  M.  G. 
Hoot  sur  l'emploi  des  100  francs  resUnt  des  400  alloues  par  le 
Ministre  de  ragriculture.  —  Rapport  de  M.  Le  Bmn-Dalbanne  sur 
les  restaurations  fiiltes  à  la  grille  de  l'Hdiel-Dien  de  Troyes.  — 
Excursion  archéologique  dans  les  environs  de  Nogent  et  autres 
lieux,  par  M.  Gréau.  —  Travail  de  M.  Bacquias,  intitulé  :  Reeker* 
ches  historiques  et  nosologiques  sur  les  maladies  désigiiées  soue 
les  noms  de  feu  sacré,  feu  Saint- Antoine,  mal  des  ardents.  — 
Présentation  de  M.  Langlois  au  titre  de  membre  associé  et  de 
II.  l'abbé  Doussot  a  celui  de  membre  correspondant.  —  M.  Quil« 
liard  est  nommé  membre  résidant  dans  la  section  des  sciences.  — 
La  séance  réglementaire  est  fixée  an  29  décembre.  —  ReoToi  à  la 


Digitized  by  Google 


628  SOMMAIRE  DES  SÊANCfiS  DE  LA  SOCIETE. 

Commission  de  publicaiion  des  Irivaiis  de  MM.  Le  firan-DalIniine, 
Gréao  el  Bacqoias. 


Séance  régUmenUùre  d»  i9  Décembre  ms, 

PrMaeno»  <!•  M.  A.  6AT0T. 

Lecture  du  procès- verbal.  —  %\,  Quilliard  est  proclamé  membre 
résidant  dans  la  section  des  sciences.  —  M.  J.  Gréau  est  élu  vice- 
président  pour  1864.  —  il.  J.  Ray  est  réclu  archiviste  pour  ciuq 
eoi.  *  Nomioetion  de  quatre  membres  de  k  CommissiOD  de  pa- 
Uicalior..  —  Les  quatre  sections  renonTelleot  leofs  buresiii.  — 
Aparemeol  et  approbstUms  des  comptes  du  trésorier  poor  l'an- 
née 1863.  —  Fixation  du  budget  de  la  Sodélé  poar  1864.  —  An* 
torisiiiinn  accordée  à  M.  l'archiviste  d^eavoyer  par  la  poste  lesou- 
incros  de  nos  Mémoires  à  MM.  les  maires  des  communes.  —  Les 
deux  seme-^tres  (!•  s  .Mémoires,  h  {lariir  de  seront  publiés  en 
une  seule  fois.  —  Prix  de  chaque  feuille  de  nos  Mémoires  sur  pa- 
pier raisin.  —  Séaucc  publique  décidée  eu  principe.  —  Kévision 
dn  programme  de  statistique.  —  Alloeotloa  de  H.  le  Président. 

Pour  extrait  conforme  : 

Ije  Secrétaire  de  la  Société, 

Haivand. 
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